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EXTRAIT  T>  V PRIVILEGE 
du  Roi.  . 

c * i f * 

PA  R grâce  & Privilège  du  koi  * 
donné  à Verlàilïes  le  vingt* quatriè- 
me jour  de  Novembre  1699.  figné  j pat" 
le  Roi  en  Ton  Confeil  ,Maillard, 
& feelîé  de  cire  jaune  : Il  eft  permis  aa 
Sieur  J A c qju  es  M’ar.sol'lier# 
Chanoine  de  l’Eglilê  Cathédrales  d’U- 
2ez  , de  faire  imprimer  un  Livre  intitu- 
lé 3 L>a  Vie  de  Saint  François  de  Sales  y 
Evêque  & Prince  de  Geneve  , &c.  pen- 
dant le  tems  & efpacc  de  dix  années , à? 
compter  dii  jour  qu’il  fera  achevé  d’im- 
primer ‘T  & défenles  font  faites  à toutes- 
perfonnes  , de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’elles  (oient,  d’imprimer,  faire  im- 
primer, vendre  ni  débiter  ledit  Livre  r 
fans  le  confentement  dudit  Expofant  , 01* 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine: 
de  trois  mille  livres  d’amende  ,«  confis- 
cation des  Exemplaires  contrefaits , & de' 
tous  dépens  , dommages  & interets 
comme  il  cft  plus  au  long  porté  par  lediç 
Privilège* 

Etledit  Sieur  Marsollibr^  a cedê 
£on  droit  de  Privilège  au  Sieur  N hcola* 


Coûter ot  Libraire  à Paris  , pour  ert 
joiiir  fuivant  1 accord  fait  entre  eux  , la 
zi.  Décembre  i 699. 

Regiftrè  fur  le  Livre  de  la  Communauté, 
des  I /r/primeurs  & Libraires  de  Paris  , le 
29.  Décembre  LÔyy.  Signé  C.  Ballard, 

Achevé  d’imprimer,  en  vertu  des  Pre«* 
fentes  le  Zj.  Mars  1700, 


Sjndit 


SOMMAIRE 

Du  Cinquième  Livre. 

SA'tnt  François  de  Sales  efl  (acre 
par  l' Achevé  que  dé  Vit  une  Mé- 
tropolitain de  Gencye.  Il fuit  fon  en- 
trée dans  Annecy^  prêche  dans  fa  Ca- 
thédrale , établit  & fait  luy-même  le 
grand  CatCihiJme.  il  ajoute  des  ré- 
glés de  vie  encore  plus  exattes  k la, 
conduite  qu'il  s'cfoit  prefrite.  cft la- 
nière dont  il  fe  conduit  avec  fon  peu- 
ple. il  fe  préparé  k donner  les  Ordres . 
D 'fpofitions  qu'il  demande  dans  les 
Ordinans.  R gles  quil  fe  preferit 
pour  les  Ordinations.  Sa  fermeté  k 
n admettre  que  des  perfonnes  capa- 
bles ; dr  d'une  vie  irréprochable,  il 
compofe  un  Rituel  pour  établir  une 
parfaite  uniformité  dans  le  fervice 
divin  dr  dans  l' adminif ration  des 
Sacrement,,  il  tient  le  Synode  Gene- 
ral de  fon  Diocefe.  Règlement  qu'il 
y fait,  il  établit  les  Conférences  Ec- 
Tomell.  A 


% Sommaire  du  cinquième  Livre. 
clefufiqurs.  Il  va  a T urin  & à Sa- 
luées. il  termine  un  grand  dijftrent 
Jhrvenu  entrt  le  Chapitre  de  la  Ca- 
thedrate  & ctiuj  de  la  Collegiale  de 
Noftre-Dame  Dannecy.  Zele  & fer- 
meté de  Saint  François  de  Sales '4 
maintenir  les  droits  du  Chapitre  de 
la  Cathédrale.  Le*Duc  de  Savoye  ap* 
pfehende  qu'il  ne  traite  avec  la  Fran- 
ce de  fes  droits  de  fiuveraineté fur  la 
ville  de  Genève , & en  témoigne  de 
la  défiance . Examen  des  droits  des 
Eve  mt  s & des  Vues  de  Savoye  fur  la 
fiuveraineté  de  Geneve.  Jl  rétablit 
la  Religion  Catholique  dans  le  B ai  U 
lage  de  Gex.  Jl  efl  empoifonné , & 
guérit  contre  toute  apparence.  Il  ré- 
tablit l'Ordre  dans  l Abbaye  de  Six. 
Il  va  prêcher  le  Carême  à Dijon. 
Çonverfons  qu'il  y fait . Grands 
exemples  de  pieté  & de  defintereffe- 
ment  quil  y donne,  il  retourne  à 
Annecy.  Il  refufe  une  Abbaye  que 
Nenry  IV.  luy  offre  ,•  & enfui  te  le 
Chapeau  de  Cardinal.  Ses  fentimen  s 
a l'égard  de  cette  dignité.  Il  prêche 


Sftnmaire  du  cinquième  Livre.  $ 
Je  Carême  a la  Roche  , petite  vil e 
de  fon  Diocefe.  Leon  X I.  veut  le 
faire  Cardinal.  La  mort  l'en  empê- 
che. il  établit  les  Ftüillans  dans 
l'Abbaye  Dabondance , Il  commence 
la'  Vt-ftie  generale  de  fon  Diocefe , & 
/’ interrompt  pour  aller  prêcher  le  Ca- 
rême à chambey.  Grand  exemple 
qu'il y donne  de  fa  frm^té  Fpifcopa - 
le^de  fa  douceur&  de  fa  moderation. 

Annecy  efl  ajjirgé  par  le  Duc  dt  Ne- 
mours. Saint  François  de  Sales  qui- 
te  Chambéry  pour  s'y  aller  enfermer 
avec  fon  peuple.  Report fe  genereufe 
qu'il  fait  a ceux  qui  luy  confii  lloicnt 
d'en  fortir.  Le  Prince  de  Piedmont 
fait  lever  le  Siège.  La  paix  fc  fait 
entre  le  Duc  de  Savoye  de  le  Duc  de 
Nemours.  Saint  F rat  cois  de  Sales 
continué  la  Vif  te  generale  de  fon 
Diocefe . H / foire  éiifante  d'une 
patfane.  Safainte  vie.  Sa  mort  pré - 
cieufe  devant  Dieu.  llaJjcVt  la  Vi- 
Jïte  generale  de  fon  Diocefe.  il  prê- 
che le  Carême  a Annecy.  Le  Pape 
F nul  y.  luy  fait  écrire  par  le  Cardi- 

A ij 


4 Sommairedu  cinquième  Livft, 
nal  Arrigon , four  (ça  voir  fin  fin- 
timent  fur  la  fameufi  quefiion  De 
auxiliis.  llrecommence  la  Vifite  de 
fin  piocefie . Les  ordres  qu  il  donne 
four  le  maintien  de  la  fiy  Catholi- 
que dans  les  lieux  ou  elle  efioit  noUr 
vi  liment  rétablie , 
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En  dan t que  François  ne 


fa  retraite , la  Comtelïè  la 
^mere  n’épargnoit  rien  pour 
rendre  la'  ceremonie  de  Ton  faere  des 
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s’occupoit  que  de  Dieu  dans 


plus  magnifiées.  Elle  a voit  choifi  pour. 
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- cela  fFglife  de  Thorens , gros  bourg 
bien  peuplé  ( qui  appartient  à la  Mai- 
fon  de  Sales)  tant  à caiife  de  la  beauté, 
& de  la  grandeur  du  Vailîeau,  qu’à  cau- 
fè  de  la  proximité  du  Chafteau  de  Sales. 
£>»  160: . Le  huitième  de  Décembre  jour  dcftiné- 
à cette  augufte  ceremonje  , François  bit 
fàcré  en  prefènce  d’un  grand  nombre  de 
peuple  qui  y étoit  accouru  Dannecy  & 
des  lieux  circonvoifins , & des  person- 
nes les  plus  qualifiées  de  toute  la  JSavoye. 
qui  s’y  eftoient  rendus  pour  luy  faire  hon- 
neur. Tant  que  la  ceremonie  dura  Fran- 
çois pénétré  d’une  dévotion  tendre  & 
pleine  d’on&ion  parût  comme  hors  de 
Iuy-même,  & les  Hiftoricns  de  fa  vie 
rapportent  qu’il  luy  arriva  quelque  chofe 
Au*  de  Sa - de  femblable  à ce  que  Saint  Paul  racon- 
ta Lh  î.  ce  de  luy-même  lors  qu’il  fût  ravi  au  troi- 
Anon.  Lh.  Ciel.  L’impreffion  que  la  grâce  fit 
fur  fon  cœur  parût  même  fi  fenfible , que 
les  Evêque  qui  crûrent  qu’il  fe  trouvoit 
mal,  & qu’il  ajloit tomber  en  défaillan- 
ce, luy  offrirent  d’abbreger  les  ceremo- 
nies. Mais  il  les  pria  de  n’en  obmettre 
ancune,  ajoûtant  que  l’Eglife  n’avoit  rien 
ordonné  d’inutile,  &àquoy  Dieu  n’éuft 
* attaché  quelque benediâion  particulière. 

Après  fon  (acre,  François  le  regarda 
comme  un  homme  mocc  a^  monde  , & 


de  S.  Pranç.  de  Sales.  Liv.  V.  7 
qui  ne  dévoie  plus  vivre  que  pour  Dieu 
& pour  l’Eglife..  Il  ne  s’occupa  plus  que 
des  devoirs  de  fon  Miniftere;  ou  fi  la 
bienfeance , ou  ce  qu’il  devoir  à là  fa- 
mille paroilloic  quelquefois  l’en  dé- 
tourner , il  y retournoic  aufîi.toft  avec 
une  nouvelle  ferveur  , & fembloic  n’a- 
voir celle  d’agir , que  pour  reprendre  ces 
occupations  ordinaires  avec  plus  de  zele 
& de  vigueur.  Ainfi  dés  que  les  Evè-  * 
ques  qui  avoienc  fait  la  ceremonie  de 
fon  facre  forent  partis,  il  rentra  dansune^ 
efpece  de  retraite  pour  regler  tout  ce 
qu’il  auroit  à faire  quand  il  feroit  arri- 
vé à Annecy.  Il  envoya  cependant  Louis  Æug.  des*- 
dé  Sales  fon  coufin  prendre  en  fon  nom  &*'.  Liv* 
pollèllion  de  fon  Eglife , & faire  part  au 
Chapitre  de  fa  confecration.  Il  partie 
luy-même  quelques  jours  après  pour  An- 
necy accompagné  de  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  qui  voulurent  honorer  fon  en»- 
• trée. 

Il  fut  receu  avec  des  honneurs  ex-  Anorï.  Lfa 
traordinaires,  & une  fatisfaétion  gene-*A 
raie,  le  peuple  ne  pouvant  fe  lallér  de 
lotfcr  Dieu  de  luy  avoir  donne  un  Paf. 
teur  félon  fon  cœur  , & fi  propre  à fan-  - 
étifier  le  troupeau  qu’il  luy  avoir  con- 
fié. 

Le  lendemain  troifiéme  Dimanche  de  *e  s.f 

Anij, 
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l’Avent  il  monta  en  Chaire  pour  annon- 
cer luy  même  à Ton  peuple  la  nailîance 
du  Sauveur,  & luy  donner  les  inftruc- 
tions  necc  flaires  pour  le  bien  recevoir. 
Il  nomma  enfuite  les  Officiers  qui  luy 
éroient  necdlaires  pour  le  gouvernement 
de  fon  Dioccfê , 6c  leur  donna  des  gages 
afin  qu’ils  ne  fufTentà  charge  à perfon- 
ne  , & qu’ils pufiènt  expedier  prompte- 
ment & fans  intereft  ceux  qui  auroienc 
des  affaires  à la  Cour  Ecclefuftique.  Il 
auroit  bien  fouhaité  que  les  expéditions 
eu  fient  efté  tout-à  fait  gratuites , mais  la 
modicité  de  fon  revenu  ne  luy  permet- 
tant pas  d’en  faire  les  frais  , il  fe  reduifit 
à reformer  le  livre  des  taxes,  & les  mit 
à fi  bas  prix  qu’elles  n’étoient  à charge 
à perfbnne.  Il  difoit  fur  cela  qu’autant 
qu’il  fe  pouvoir,  il  falloir  donner  gratui- 
tement ce  qu’on  avoit  receu  gratuite- 
ment , 6c  que  les  Ecclf  fiaftiques  6c  parti- 
culièrement les  Evêques,  ne  pouvoient 
éviter  avec  trop  de  foin  d’être  foupçon- 
ne?  d’avarice  & d’intereft  ; il  ajoûcoit 
que  le  profit  qui  revenoit  des  grâces  8c 
des  difpenfes  , rendoit  plus  facile  à les 
accorder  à la  ruine  de  la  difeipline  Ec- 
clefiaftique  ,que  lors  qu’il  n’y  avoit  rien 
à gagner , on  n’étoit  pas  tenté  de  fe  re* 
lâcher  de  l’ordre  établi..  . 


de  S.  Tranç.  de  Sales.  Liv.  V.  f 
' Il  apprit  dans  ce  meme  tems  que  le  sPon' 

Duc  de  Savoye  avoit  pâlie  en  polie  les  Ge”ev*- 
Monts  incognito,  & qu’il  étoit  dans  le  Ltv‘ 
Diocefe  de  Geneve,  fans  qu’on  pût  luy 
dire  l’endroit  , il  ne  douta  pas  que  ce  ne 
fût  pour  quelque  grand  delïèinr&  il  ap-  L’a»i6oi± 
prit  en  effet  quelques  jours  après  qu’il 
avoit  penfé  furprendre  Geneve,  qu’il  y 
avoit  fait  prefenter  l’efcalade  la  nuit  du 
vingt- deuxième  Décembre , que  ce  Prin- 
ce luy.  même  à la  telle  de  quelques  trou- 
pes choifies  avoit  favorifé  l’entreprife, 
mais  que  lès  gens  ayant  elle  repoullèz, 

& n’y  ayant  pas  d'apparence  d’attaquer 
la  Ville  à force  ouverte , il  étoit  retour- 
né à Turin  avec  la  même  diligence  qu’il* 
en  étoit  venu.. 

Ce  Grand  dclïèin  manqué  fit  pendant 
quelque  tems  l’entretien  de  toute  l’Euro- 

{>e.  Comme  on  en  parloit  un  jour  devant 
e laint Prélat,  quelqu’un  luy  dit  que  fi 
cette  entreprife  avoit  réülïï  , on  ne  l’au- 
roit  plus  appelle  le  pauvre  Evêque  de 
Geneve,  & que  le  E>uc  n’auroit  pas  man- 
qué de  luy  faire  rendre  les  grands  biens 
que  fôn  Eglife  avoit  autrefois  pofièdez. 

Dites,  répondit  François  ( ce  qui  ell  bien 
plus  important  que  la  rellitution  des 
biens  dont  mes  predecelïeurs  ont  joui  ), 
qu’il  auroit  rétabli  U Religion  Catholû  / 
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que  dans  cette  fameufe  Ville.  Il  ajout*1 
' l que  la  Violence  6c  Pufurparion  n’avoient 

jamais  été  un  titre  légitimé  pour  poileder 
le  bien  d’autruy.  Que  cependant  fi  les* 
chofes  dépendoient  de  luy  , il  Ce  conten- 
ir teroit  de  gagner  les  âmes,  & feroit  bon- 

ne compofition  des  biens  Ecclefiaftiques. 
Cette  réponfe  édifia  d’autant  plus  la 
' compagnie  , qu’on  étoic  perfuadé  qu’il 
parloit  félon  fon  cœur , & qu’on  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  fût  tout  preft  de' 
donner  non-feulement  fes  biens , mais* 
encore  fa  propre  vie  pour  le  falut  de  (on* 
peuple: 

Avgàts*-  Cependant  comme  il  eftoit  perfuadé- 
Us.  Liv.  y.  qUe  rjen  n’eftoit  plus  capable  de  contri- 
buer au  rétabliflêment  des  bonnes  mœurs 
que  l’inftrudbion  de  la  jeunefiè.  Il  ordon- 
na qu’on  feroit  dans  Annecy  & dans  tout 
fon  Diocefe  les  Fêtes  & les  Dimanches  le 
grand  Catechifme,  6c  qu’on  y enfeigne- 
roit  ceux  du  Concile  de  Trente  6c  de  BeL 
^ larmin,  afin  qu’il  y eût  par  tout  une  par- 
faite uniformité  de  doétrine  & d’inftruc- 
tions.’Pour  témoigner  l’eftime  qu’il  fai- 
foi  t de  cette  fonftion,  il  en  voulut  luy- 
même  faire  l’ouverture  , & la  continua^ 
toûjours  depuis  tant  que  fes  autres  occu- 
pations le  luy  permirent;  l’on  voioit  ce 
grand  Prélat^dont  Rome  6c  Paiis  avoient 


de  S.  Franf.de  Sales.  Li  v.  V.  rr 
admiré  le  fçavoir , & la  Cour  de  France 
l'éloquence, parmi  de  petits  enfans  s’acco- 
modant  à leur  portée , & à leurs  foiblcf- 
fes,  & les  inftruifmt  luy-mênaç  avec  une 
patience  & une  douceur  qu’on  ne  pou- 
voir fe  laller  d'admirer- 
Son  exemple  fut  fuivi  dans  tout  ce 
grand  Diosefe,  perfonne  ne  trouva  plus 
(comme  il  étoit  arrivé  jufques  à lors) 
cette  fonétion  au  delfus  de  foy , & il  n’y 
eût  point  de  Pafteur  qui  ne  Ce  crût  obli- 
gé de  faire  par  luy-même  dans  fa  Pa- 
roilïe  ce  que  le  Saint  Prélat  faifoit  dans 
la  Ville  Capitale-  En  effet  pour  mieux, 
marquer  l’efiâine  qu’il  faifoit  de  l’inftruc- 
tion  de  la  jcuncfïè , toutes  les  fois  que  fes 
occupations  ne  lny  permettoient  pas  de 
faire  luy-même  le  Catéchifme,  il  ne  s’en 
repofoitquç  fur  lesdignicez  de  fa  Cathé- 
drale*, ou  fur  les  perfonnes  les  plus  ca- 
pables de  fon  Clergé.  Il  arriva  de- là  que 
chacun  fe  fit  une  obligation  d’afîïfter  à 
ces  inftruétions , on  ne  fe  contenta  pas  d’y 
envoyer  les  enfuis,  les  perfonnes  les  plus 
âgées  & les  plus  qualifiées  y alloient  com- 
me les  moindres  du  peuple , & on  ap- 
pelait-cela  aller  apprendre  le  chemin  du  AtlZ  de  S*- 
Ciel.  les-  V. 

En  effet  après  qu’on  avoit  donné  quel- 
que temps  à l’iuftru&ion  des  enfuis.  Le 


n ta  Pie 

Saint  Prélat, ou  celuy  qui  tenoit  fa  pla* 
ce  montoit  en  chaire,  &expliquoit  d’u- 
rte  maniéré  aifée  & familière  les  princi- 
paux points  de  la  Morale  Chrétienne.- 
Après  l’établiflenient  du  Chatechifme, 
François  mit  en  délibération  s’il  feroit  la 
tifite  generalle  de  fon  Dioccfè.  On  étoit 
au  fort  de  l’hyver , la  faifon  étoit  fi  rude, 
que  les  Parfans-les  plus  robuftes  fortoienc 
à peine  de  leurs  maifons*  Ceux  qui  dé- 
voient accompagner  le  Saint  Evêque  ne1 
pouvoient,  entendre  fans  frayeur  qu’il 
eût  defièin  de  le  mettre  en  chemin  pour 
un  voyage  fi  long  & fi  pénible , l’étendue 
du  Diocefède  Genève,  les  montagnes 
prefqtîe  innaccefîibles  8c  toûjouis  cou>- 
verres  d’une  neige  8c  d’une  glace  auffi 
ancienne  que  le  monde  qu’il  leur  fau- 
drait paflèr,  la  pauvreté  du  Pars,  les 
mauvais  gifles  , tout  cela  faifoit  trem- 
bler les  plus  refblus  8c  les  plus  accoutu- 
mez à la  fatigue.  François  incapable  de 
crainte  quand  il  s’agifloic  du  devoir  de 
fà  Charge,  ne  laifla  pas  dé  propofer  à! 
fon  Confeil  le  de  ffein  qu’il  avoit  de  com- 
mencer fa  vifitc.il  difoit  fur  cela  qu’un 
Evêque  ne  pouvoit  prendre  trop  toft  par 
luy-même  connoiflànce  de  fon  Diocefè. 
Qu’on  étoit  fujet  à faire  bien  des  fautes 
quand- on  s’en  rapportoit  à aucruy.  Que. 
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Jbsvs-Christ  l’Evêque  de  nosames 
luy  avoit  appris  qu’un  Paftcur  dévoie 
toujours  marcher  à la  tefte  de  Ton  trou- 
peau, qu’il  deyoitconnoiftre  par  luy- mê- 
me Tes  brebis  , & les  appeller  par  leur 
nom  , , qu’il  n’avoit -fur  cela  distingué  ny 
le  tems  ny  les  làilbns.  Que  ces  pauvres 
gens  que  la  Providence  avoir  comme  re- 
léguez dans  ces  aftreufes  montagnes  ne- 
toient  pas  moins  du  nombre  de  Tes  bre- 
bis que  les  habitans  des  Villes,  & qu’ils 
avoient  d’autant  plus  belbin  de  les  foins 
qu’on  avoit  plus  ae  peine  à trouver  des 
Payeurs  capables  qui  puiïênt  fe  refoudrç 
à habiter  avec  eux.  Qu’à  la  vérité  la  fai- 
fon  étoit  rude , que  cependant  c’étoit  à 
peu  prés  la  même  q.ue  le  fils  de  Dieua- 
voit  choifie  pour  venir  vifiter  les  hom- 
mes. Que  nous  pouvions  bien  faire  pour 
luy  dans  la  force  de  l’âge  ce  qu’étanp 
femblable  à nous  en  toutes  chofes  excep- 
té le  péché,  il  ayoit  bien  voulu  faire  pour 
nous  dans  la  plus  grande  tendrefie  de 
l’enfance.  Que  les  giftes  feraient  bien 
mauvais  s’ils  l’étoient  plus  que  l’Etable  de 
Çethléem,que  fi  les  difficultez  étonnoient, 
fon  exemple  devoit  encourager.  Qu’en 
un  mot  il  n’importoit  pas  qu’il  vécut, 
mais  qu’il  étoit  de  la  d.erniere  importance 
q^’il  fit  fon  devoir. 
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Comme  François  n’étoit  pas  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  être  contredits  , & 
que  quand  il  demandoit  confeil  tl  étoit 
bien  aife  qu’on  le  luy  donnât , ceux  qu’il 
avoit  consultés  ne  firent  point  de  diffi- 
culté de  s’oppofer  à fa  réfolution , ils 
ne  luy  parlèrent  pas  d’abord  de  la  ri- 
gueur de  la  failbn , ny  des  autres  diffi- 
cultez  qui  n’eftoient  pas  capables  de  le 
faire  changer  de  defièin.  Ils  luy  repre- 
fejntétent  que  pendant  Ton  voyage  à la 
Cour  de  France  il  étoit  arrivé  bien  des 
changemens  dans  Ton  Diocefe,  dont  il 
eftoit  bon  qu’il  fut  informé  avant  que 
de  commencer  fa  vifite  ; qu’il  la  feroit 
avec  plus  d’utilité  lors  qu’il  feroit  mieux 
inftruit  de  toutes  chofes  5 que  la  coutume 
de  Ion  predecefïèur  avant  que  de  vjfiter 
fon  Diocefe , eftoit  de  fe  faire  envoyer 
par  les  Archiprêtrcs  & les  Doyens  Ru- 
raux des  mémoires  exa&s  de  l’état  des 
Paroifles  de  leur  reftort.  Qu’on  expri- 
moit  dans  ces  mémoires  autant  qu’il' fe 
pouvoit  le  génie  des  Pafteurs , celuy  des 
peuples  , leurs  moeurs  , leurs  occupa- 
tions & leur  commerce , le  nombre  des 
Paroifïîens , des  pauvres , & des  perfon- 
nes  aifées  , cèluy  des  fcandaleux  & des 
pécheurs  publics,  des  Catholiques  & des 
Heretiques  ; l’état  des  bâtimens,  des  E- 
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glifes , des  Hôpitaux,  des  ornemens,  & 
de  tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  di- 
vin & l’adminiflration  des  Sacremens.' 
Qu  ayant  reeeu  ces  mémoires  il  dreiloic 
le  plan  de  lès  vifites,  qu’il  concertait, 
& diétoit  même  Tes  Ordonnances.  Que 
cét  ordre  paroi doit  fi  bien  eftabli , quou 
ne. doutait  pas  qu’il  ne  fe  fit  un  plaifir 
de  le  luivre.  Et  qu’il  eftoit  d’autant  plus 
neceflàire  qu’il  fe  ;fît  envoyer  des  mé- 
moires exa&s,  qu’on  ne  pouvoit  pas  bien 
-fe  regler  fur  les  anciens  , parce  que  le 
tems  faifoit  toujours  des  changemens 
confiderables  qu’il  netoit  paspoffible  de 
-prévoir. 

Ils  ajoutèrent  que  fi  la  rigueur  de  la 
fâilbn  ne  luy  paroifïoit  pas  une  railon 
fuffifànte  par  rapport  à luy-même  pour 
remettre  fa  vifite  à un  autre  tems , il 
voudroit  bien  peut  - être  avoir  égard  à 
l’incommodité  qu’elle  cauferoit  à lès 
diocefains  j que  les  Prêtres  des  Paroif- 
fcs  voifincs  la  plupart  pauvres  & fans 
voitures , & les  peuples  même  qui 
avoient  coutume  de  venir  au-devant  de 
leur  Evêque  , ne  pourroient  point  s’ac-  , 
quitter  de  ce  devoir  fans  fe  mettre  en 
danger  de  perdre  la  vie,  Et  qu’il  y avôit 
même  bien  des  Parodies  dans  les  mon- 
tagnes doue  le?  neges  & les  glace  luy 


ï'£  £4  Vit 

fermeroicnt  l’entrée.  Que  c’étoit  des 
obftacles  que  Dieu  avoic  mis  luy-mê- 
’meà  l’execution  de  fon  deflèin,  & qu’en 
le  différant  il  ne  feroic  que  fe  foumet- 
tre  aux  ordres  de  la  Providence. 

C’eftoic  prendre  le  fàint  Evêque  par 
-fon  foible  , il  avoir  autant  d’égard  pour 
les  autres  , qu’il  fe  ménageoit  peu  luy- 
même,il  ne  pou  voit  fe  réfoudre  à leur 
caufer  la  moindre  incommodité.  D’ail- 
leurs il  honnoroit  extrêmement  la  mé- 
moire de  fon  predeceCeur,  il  faifoit  gloire 
de  l’imiter , & de  ne  rien  changer  à ce 
qu’il  avoit  bien  eftabli , il  approuvoit  la 
méthode  qu’il  avoit  gardée  avant  que 
de  commencer  fes^vifites,  & comme  il 
croyoit  qu’on  ne  pouvoir  avoir  trop  de 
fermeté  pour  faire  obferver  les  Ordon- 
nances une  fois  données,  ils  étoit  auflï 
perfuadé  qu’on  ne  pouvoit  apporter  trop 
de  précautions  avant  que  de  les  donner. 
Il  écrivit  c^onc  luy-  même  de  tous  cotez 
pour  fe  faire  envoyer  des  mémoires  les 
plus  exa&s  qu’ils  fe  pourroit  de  l’étac 
des  Paroiflès  , il  recommanda  particu- 
lièrement qu’on  eut  foin  de  l’informer 
des  mœurs,  & de  la  capacité  de  ceux 
qui  prétendoient  aux  feints  Ordres , 8c 
remit  la  vifite  generale  à un  autre  tems 
oà  eftant  mieux  inftruit  de  toutes  cho- 
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fès  il  la  pourrait  faire  avec  plus  de  fruit. 

Il  s’occupa  cependant  à regler  la  Ville 
d’Annecy  & fes  environs,  & commença 
par  la  propre  maifon  ; il  ne  Ce  contenta 
pas  d’executer  ce  qu’il  avoit  projette  de- 
vant (on  Sacre  ; il  y ajouta  plufieurs 
chofes  qu’il  crût  devoir  contribuer  à l’é- 
dification publique.  On  rapporte  fur  <6?  5*- 
cela  qu’un  de  Ce  s amis  luy  ayant  pro-  ^Sm 
pofé  de  prendre  une  femme  d’un  âge 
non  fufpeCfc  pour  avoir  foin  du  linge  & 
des  meubles  , il  n’y  voulut  jamais  con- 
fèntir  j & il  ajouta  qu’il  ne  logeroit  pas- 
même  là  propre  mere.  La  raifon  qu’il 
en  rendit  fût  la  même  dont  Ce  fervit 
autrefois  Saint  Auguftin  dans  une  occa-  Vie' 
fion  toute  pareille  ; qu’il- efioit  perfuadé^^ 

„ que  perfonne  ne  trouverait  à redire  qu’il 
demeura  avec  une  mere  d’une  vertu 
aulli  généralement  reconnue  que  celle 
de  la  Comtefïe  de  Sales  j-mais  qu’il  n’èn 
ferait  pas  peut-être  de  même  des  fem- 
mes dont  elle  ne  pourroit  fe  difpenfer 
de  recevoir  les  vifites.  En  effet  la  Corn-  ' * 

Pelle  de  Sales  qui  venoit  fouvent  à An- 
necy ne  logea  jamais  chez  luy,  elle  avoit 
une  maifon  particulière..  Ce  fût  un  point 
for  lequel  on  ne  pût  jamais  l’obliger  de 
fè  relâcher.  * • ■ 

Ileftoit  delà  même  exactitude  à l’é- 
Tome  11 
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gard  des  femmes  qui  avoient  quelque 
affaire  à luy  communiquer.  Il  ne  leur 
parloir  jamais  qu’en  public  , ou  devant 
quelque  témoin  à qui  il  avoir  ordonné- 

j _ de  ne  le  point  pei  dre  de  vue.  Pour  ce  qui 

eft  des  vifites  inutiles,  de  civilité  mêqpe*. 
oa  de  bienfeance,  elles  eftoient  abfolu- 
’ ment  rétranchées.Il  difeit  fur  cela.qu’uiu 
Bvéque  n'avoitpoint  de  tems  à perd^ej^c 
que  quand  il  en  auroit,ce  n’étoit  pas  avec 
' des  perfonnes  du  fexe  qu’il  devroit  le 

perdre , que  rien  ne  nuifoit  plus  à la  ré- 
putation des  Ecclefiaftiques  que  la  fre- 
- * quencation  des  femmes  de  quelques  rai- 
jfons  qu’on  fe  pût  fervir  pour  la  pretex- 
Èv- • « ter.  Que  l’oifiveté  qui  éroit  toujours* 
*■■■  daqgereufe  l’étoit  fur  fout  quand  elles* 

étaient  de  la  partie..  Il  étoit  fur  cela, 
d’une  exactitude  qui  alloit  jufques  au* 
fcrupule  -,  dans  cette  vue  il  ne  recom- 
inandoit  rien  avec  plus  de  foin  aux  Ec- 
& clefiaftiques  de  Ion  Diocefe  que  de  s’oc- 

cuper y 6c  il  a témoigné  fouvent  qu’il' 
auroit  fouhaité  que  l’ancienne  difeipline 
Conc  4.  de  de  l’Eglife  qui  ordonnoit  à tous  les  clercs 
Cnrtuge  de  fçavoir  quelque  honnête  métier  eut 
Can  51.  été  rétablie..  Il  ajoûtoit  que  cette  réglée 
: & étoit  fi  generale,  que  les  plus  fçavans 

même,  & ceux  qui  étoient  les  plus  ca- 
pables de  s’occuper  de  la  leéture  des 
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faints  Livres  n’en  eftoient  pas  exceptez , 
& que  l'Eglife  avoit  efté  fi  perfuadée 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  ^dangereux 
pour  les  perfonnes  consacrées  à Dieu 
que  l’oifiveté  , qu’elle  avoit  mieux  aimé' 
leur  permettre  de  labourer  la  terre  que 
de  les  voir  fansoccupation.{^e/f.f  Clercs 
dit  le  Canon  fr."  quelques  habiles  qu'ils 
foient  dans  la  parole  de  Dieu , fpachent  un' 
honnête  métier  dont  ils  gagnent  de  quoy 
vivre.  Que  les  Clercs  dit  le  31.  gagnent 
de  quoy  fe  mûrir  & fe  vêtir  par  quelque 
petit  métier  , ou  en  cultivant  la  terre  fans 
manquer  neanmoins  a leurs  fon  fiions. 

Il  ctoit  luy-méme  exaét  obfervateur 
de  cette  difcipline  fi  falutaire.  Il  étoic: 
toujours  occupé  ou  à la  prédication  , oir 
à l’inftruéïion  ,.011  à la  priere  , ou 
l’étude  , ou  aux  autres  frétions  de  l’E- 
pifcopat.  Quand  il  avoit  du.  tems  de- 
refte  il  alloitidans  les  Hôpitaux  , oit 
dans  les  maifons  particulières  vifiter  les- 
malades.  Il  leur  adminifttoit  luy-même* 
les  Sacremens , & leur  rendôit  quelque- 
fois les  Services  les  plus  bas  & les  plus- 
rebutans.  Dieu  benilloit  quelquefois  fit 
charité  , en  foulageant  les  malades  qu’il 
vifitoit  d’une  maniéré  qui  paroifibic  touc- 
à-fait  miraculeufe. 

L’amour  & l’eftîme  que  Ton  peuple? 

B iy 
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avoit  pour  Iuy  ne  pouvoit  aller  plusloiir. 
Quand  il  paflbit  par  la  Ville  où  il  alloic 
toujours  à pied  j tout  le  monde  fortoic 
des  maifons  pour  recevoir  fa  bénédi- 
ction. Les  meres  particulièrement  Iuy 
po.  toicnt  leurs  enfans  fâcheux  8c  opiniâ- 
tres afin  qu’il  les  bénit,  8c  l’on  a remar- 
qué fouvent  quen  leur  imprimant  le 
figue  de  la  Croix  fur  le  front,  ou  leur 
mettant  la  main  fur  la  tête  , ou  même 
. en  lès  flattant,  leurs  cris  8c  leurs  larmes 
ceflôient , ils  devenoient  plus  doux  8c 
plus  traitables. 

La  charité  du  faint  Prélat  n’en  demciK 
toit  pas  là,  il  entroit  fouvent  dans  jles 
maifons  desartifans  8c  des  pauvres  gens* 
s’informoit  de  leurs  befoins  , écoutoit 
leurs  plaintes  , les  confoloit , 8c  les  afi. 
fiftoit  -,  il  portoit  la  paix  par  tout  , 8c 
dés  qu’il  fçavôit  qu’il  y avoit  quelque 
cfivifion  dans  lesfamilleSj.il  y alioit,  8c 
n’en  lortoit  point  qu’il  n’y  eût  rétabli 
runion.  Rien  ne  refiftoit  à Ion  incompa- 
rable douceur..  Rien  n’eftoit  capable  de 
rebuter  fa  charité  , & on  l’a  vû  par  là 
patience  venir  à bout  des.  inimitiés  les 
plus  inveterées. 

Pendant  que  François  s’occupoit  d’une 
9 maniéré  fi  digne  d’un  faint  Evêque  qui 

l «n-  ià*i.  40it  eftre  le  Pere  de  fon  Peuple  , le  Gu 
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reine  arriva.  Comme  il  avoit  réfolu  de 
donner  en  ce  (aine  tems  les  Ordres  pour 
la  première  fois  ; il  quitta  toutes  fes  oc- 
cupations pour  fe  donner  tout  entier  à 
cette  fonétion- 

Il  eftoit  perfuadé  quelle  eft  une 
des  plus  importantes  de  l’Epifcopat,  8c 
que  rien  ne  mérite  mieux  toute  l’appli- 
cation d’un  Evêque  que  le  foin  de  don- 
ner à l’Eglife  de  feints  Miniftres.  Il  re~ 
gardoit  comme  un  des  plus  grands  com- 

f)tes  qu’il  auroit  à.  rendre  à Dieu  tous 
es  mauvais  choix  qu’il  pourroit  faire. 

Dans  cette  vue  il  redoubla  fes  jeunes  8c 
iès  prières  i & pénétré  de  la  crainte  de 
Ce  tromper  , fe  déliant  même  de  cette 
extrême  douceur  qui  le  portoit  contfe 
nuellement  à uler  de  condelcendance 
pour  les  infirmitez  des  hommes.  Il  di- 
ioit  incelïàmment  à Dieu  dans  le  fonds 
de  ion  cœur  , fiaites-rnoy  connaître  Ses-  Ctofr, 
gne*r , ceux  q^e  vous  avez,  vous-même  2* 
choifîs  , afin  que  je  réadmette  point  au 
nombre  da  vos  Miniftres  ceux  que  vous 
avez,  rejette  , & que  je  tien  exclufe  pas 
aufii  ceux  que  vous  y appeliez .. 

Il  ufa  donc  d’une  extrême  exaétitude 
dans  le  choix  de  ceux  qui  (è  prefentoient  -> 

aux  faints  Ordres , il  les  examina  Iuy- 
muêmfi  avec  beaucoup  de  rigueur..  U 
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n’eut  égard  ny  à la  nailïànce  , ny’au* 
recommandations,  ny  même  aux  grands 
talens  qui  n’eftoient  pas  foûtenüs  d’une 
vie  fainte , ou  du  moins  irréprochable 
aux  yeux  des  hommes  : il  éxaminoic 
particulièrement  la  vocation  & ne  pou- 
voit  fouffrir  qu’on  entrât  dans  l’Eglife 
avec  les  vues  profanes  8c  fifcrileges  d’un- 
intérêt  fordide. 

■Z.™  C’eft  ce  qu’il  fit  paraître  dans  l’exa- 
men d’un  jeune  homme  de  condition  qui 
avoir  efté  pourvu  d’un  Prieuré  confide- 
rable.  Le  faint  Evêque  jugea  à fon  air' 
8c  à fes  maniérés  que  le  revenu  du- 
Prieuré  avoit  plus  de  part  à la  demande 
qu’il  fai fôit  des  Saints  Ordres  que  toute 
autre  confideration  ; il  luy  fit  fur  cela- 
tant  de  queftions,  que  le  jeune  homme 
Itry  avoua  qu’il  n’avoit  point  d’autre- 
vocation  que  l’avarice  de  fes  parens  qui’ 
vouloient  augmenter  leur  bien  du  re- 
venu de  ce  Bénéfice.  C'en  fut  allez  , lé 
(àint  Prélat  luy  refufa  les  Ordres,  & de- 
meura ferme  dans  fon  refus  quelque  fol- 
licitation  qu’on  luy  pût  faire. 

A J’cxamen  de  la  capacité  il  joi- 
gnoit  celuydes  mœurs.  Il  avoir  recours- 
à toutes  les  informations  qui  pouvoient 
luy  donner  quelques  lumières  fur  un-, 
point  fi  imporant*  8c  il  avoir  coûtunae 
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iiij  de  dire  que  les  Ecclefiaftiques  maire- 
jii  gkz  en  détruifoient  plus  par  leurs  mau- 
ne  vais  exemples,  qu’ils  n’en  pouvoient  éi 
,|{  difcr  par  leur  doftrine-  U avoit  pour- 
ut  tant  plus  d’indulgence  fur  ce  point  que- 
J.  &r  celuy  delà  capacité- L’ignoren  ce  ex- 
jî  çluoic  pour  toujours  , mais  comme  ort 
b peut  fe  cori  iger,  au  lieu  que  l’ignorance 
eft  prefque  toujours  fans  remede,  il  fe 
, contentoit  de  diÉvrer  quelque  tems  d’or- 
donner ceux  qui  ne  luy  paroiflbient  pas# 
afltz  reglez,  jufques  à ce  qu’ils  eulknc 
donné  des  marques  certaines  d’une  régu- 
larité conforme  à l’état  qu’ils  vouloienc 
embrafler. 

Il  arritfoit  de  cette  grande  exa&itude 
que  les  Ordinations  qu’il  faifoit  n’c- 
toienr  pas  nombreu&s , & l’on  admiroir 
for  cela  d’autant  plus  fa  fermeté  que  de- 
puis la  converfion  du  Chablais , & des 
Bailliages  , Ion  Diocefe  fouffroït  une  * 
grande  difette  de  Prêtres-  Il  le  fçavoit 
mieux  que  perfonne,  mais  il  répondoit 
quand  on  luy  en  parlait,  que  l’Eglife 
11’avoir  pas  tant  befoin  de  Prêtres  que  de 
bons  Prêtres,  qu’avec  le  tems  on  pour- 
Voiroit  à tout , de  qu’il  falloic  prier  le 
JUfaiJtre  de  la  moijfon  d'y  envoyer  des 
ouvriers. 

Il  eut  bien  fouhaité  d’établir  un  Se-  fd 
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minaire  à Annecy  pour  y former  de* 
bonne  heure  de  jeunes  gens  à'  lafcien- 
ce  & à la  pieté  , & en1  tirer  des  MiniC. 
très  qui  pûflent  férvir  à l’inftruébion  8c 
à l’édification  du  peuple-  Son  peu  de* 
revenu  & la  pauvreté  de  Ton  Clergé* 
l*en  empêcha , & il-  mourût  avec  ce  defîr: 
Il  avoit  coûtume  de  dire  à cette  occa- 
sion qu’il  ne  pouvoit  allez  s’étonner  quil 
n’y  eut  point  d’Ordre  Religieux  qui' 
%’eull  établi  des  Noviciats  pour  y-  in- 
struire & former  lès  prétendans  à-  lar 
pratique  dë  la  réglé:  qu’il  n’y  eut  point 
même  d’arc  ny  de  profellion  qui  n’èulb 
pour  ainfi  dire,  (on  apprentilïàge  , ou 
l’on  ne  fût  obligé  de  faire  des  preuves  de 
capacité , & qu’on  n’euft  poinc  pris  cette* 
précaution  pour  le  miniftëre  Ecclefiafti- 
•*  que  & le  gouvernement  des  âmes  qur 

eft  cependant  l’Art  des  Arts , & la  plus 
^ •'noble  auflï  bien  que  la  plus  difficile  de 
toutes  les  proftffions. 

Aug.  de  r*.  Il  ajoucoit  que  Dieu  luy  avoit  donné 
Ut’Liv.  y.  une  fort  grande  indifèrence  pour  tes  biens 
. temporels , qu’il  étoit  cependant  obligé 
d’avoüer  qu’ils  n’étoient  pas  innutiles  à 
l’Eglife.  Que  comme  on  en  avoit  toû- 
jours  trop  quand  on  n’en  faifbit  pas- un 
bon  ufage.  Il  étoit  rare  qu’on  en  eut 
• allez  quand  on  en  vouloir  bien  ufer. 

Qu'il 
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Iuy  étoit  louvent  arrive  de  man- 
quer de  pourvoir  bien  des  bèfoins  fau- 
te d’en  avoir  le  moyen  ; mais  que  ce  qui 
le  conlbloit  étoit  que  Dieu  ne  Iuy  de- 
manderait compte  que  de  ce  qu’il  Iuy 
avoit  donné. 

Un  Prélat  fi  exaéfc  à n’admettre  aux 
moindres  Ordres  que  des  perfonnes d’une  Liv 
capacité  & d’une  vertu  reconnue , n’avoit  il 
garde  de  manquer  d'exadkitude  pour  la 
co dation  djs  Bénéfices.  Il  ne  pouvoir 
fouffiir  qu’on  les  donna  pardes  confide-  . 
rations  humaines,  ou  pour  recompencer 
des  fervices  rendus  , fouvent  dans  des  af- 
faires temporelles  , 8c  quelquefois  dans 
de^  Intrigues  du  monde.  Il  appelloit  cec 
infâme  commerce  l'abomination  dam  le 
lien  fainp  8c  une  de£  fourres  les  plus  fé- 
condés des  maux  de  l’Eglile.  Pour  fer- 
mer , une  fois  pour  toutes  la  porte  aux 
foll  ici  tarions  8c  aux  meprifes,  il  ne  don-i 
noit  les  Bénéfices  8c  charges  d’ames  qu’au 
concours , c’eft-à-dire  qu’on  ne  les  obte- 
noit  que  par  des  difputes  regels  où  le  Saine 
Prélat  prefidoit  toujours  , 8c  où  l’on  don- 
noit  des  preuves  publiques  de  capacité, 
comme  on  aurait  pû  faire  pour  obtenir 
une  chaire  de  Théologie.  Le  plus  capa- 
ble l’emportoit  toujours.  La  brjgye , les 
IqUicitations  n’y  ^voient  point  de  part,  j ' J 
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le  mérite  fèul  decidoit , & c’eut  eiy  (b 
donner  l’exclufion  pour  toujours  que  d’a- 
voir recours  à d’autres  moyens.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  difputes  qu’il  commen  ça  à 
connoiftre  les  grands  talens  du  fieur  de 
Fenoihllet  , qui  fut  depuis  un  des  plus 
fameux  Prédicateurs  de  fon  tems,  & un 
des  plus  grands  Prélats  de  l’Hglife  de 
France, 

Pour  établir  une  parfaite  uniformité 
dans  fon  Diocefe  pour  les  inftru&ions  8c 
Padminiflrafion  des  Sacremens  , il  com- 
'poia  luy-mêmeun  excelent  Rituel  qui 
fera  un  monument  perpétuel  de  (à  pru- 
dence , de  fa  capacité  & de  la  chantable 
condefcendance  qu’on  doit  avoir  pour  le 
prochain. 

Le  zele  du  Saint  Evêque  ne  s’arrêta  pas 
à donner  aux  Pafteurs  de  fon  Diocele 
des  inftruéhons  par  écrit , il  crût  qu’il 
devoit  les  inftruire  de  vive  voix,  il  or- 
donna pour  cet  effet  qu’on  tiendroit  le 
Synode  tous  les  ans  à certain  jour  mar- 
qué fans  qu’il  fut  befoin  d’uile  autre  con- 
vocation, Il  prenoit  ce  tems  pour  leur  ap,- 
prendre  ce  qui  concernoit  leurs  fonctions. 
Si  il  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  au  délions 
deluy  de  dt  (cendre  dans  le  dernier  détail. 

L'an  i6o'i  Voicy  quelques  uns  des  principaux  Regle- 
' ’ mens  qu’il  fit  dans  fon  premier  Synode, 
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Comme  la  plus  grande  dignité  du  Sa- 
cerdoce de  J es u s- C hr  1 s t vient  du 
pouvoir  qu’il  a donné  aux  Prêtres  de 
confacrer  la  Divine  Euchariftie,  & que 
la  plus  fainte  de  leurs  fondions  eft  d’of- 
frir le  Sacrifice  non-fàrglant  comme  J e- 
sus-Christ  l'a  ofF rt  fanglant  fur  la 
Croix,  il  a voulu  qu’un  Myftere  fi  plein 
d amour  & fi  capable  de  rappeller  les 
hommes  a Dieu , fût.honnoré  d’une  ma- 
nière particulière  dans  tout  fon  Dioccfe. 

p °fC°nna  P0ur  -cet  qu’on  y feioic 
1 Office  du  Saint  Sacrement  tous  les  jeu- 
dis de  l’année. 

Mais  comme  la  pureté  du  corps  & de 
I efprit  eft  la  meilleure  maniéré  (^hono- 
rer ce  redoutable  Myftere,  il  defFendità* 
■tous  les  Ecclefiaftiques  d’avoir  chez  eux 
«es  femmes  fufpeétes,  & prit  toute  les 
précautions  poffibles  pour  éloigner  d’eux 
juiques  aux  moindres  foupçons.  Il  leur 
t fur  ce  feul  article  plufieurs  difcours  des 
plus  touchans.  Et  parce  que  la  pureté  n’eft 
pas  une  vertu  particulière  aux  Prêtres» 
c[ue  tous  les  Chrétiens  y font  obigez  cha- 
cun feion  fon  état,  i|  ordonna  à tous  les 
Pafteurs  d’y  veiller  avec  foin,  & de  rap- 
porter tous  les  Ans  au  Synode  le  nom  des 
concubinaires  & des  adultérés  publics 
qui  ayant  efté  avertis  ne  fe  feroient  pas 
corrigez.  C 
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Quoyquece  fût  la  coutume  de  ce  tems* 
Jà  de  recevoir  de  l’argent  pour  l’adminû 
fixation  du  Sacrement  de  penitence,  il  ne 
lai  lia  pas  de  la  traiter  d’abus  & defFendip 
-qu’on  en  prit  à l’avenir  , il  exhorta  de 
n’en'point  exiger  pour  les  autres  Sacre- 
mens,  & de  fe  contenter  de  ce  qu’on  o£« 
friroit  volontairement. 

Il  obligea  à la  refidence  tous  les  Béné- 
ficiée à charges  dames,  fous  peine  dé 
privation  de  leurs  Bénéfices  , le  refèrvanf 
a luy  fe.uMa  connoiffance  des  raifons 
qu’ils  pourroient.avoir  de  s’en  difpenfèr, 
éc  le  droit  de  permettre  des  a.bfences  mê- 
me de  peu  de  durée. 

-Il  ordonna  une  modeftie  exaéte  tou,- 
* chant  les  habits , & fe  régla  en  cela  fur 
les  Saints  Canons.  Il  defFendit  les  Caba,- 
rets,  tous  les  jeux  de  hazard,  & même 
tous  les  autres  en  public:  Il  deffèndit  au£ 
fi  la  chalTè  à caufe  des  inconveniens  qui 
en  pouvoient  arriver  , & de  la  perte  du 
tems  infeparâble  de  cet  exerçice. 

Il  établit  des  furveHlans  qui  vifiteroient 
deux  fois  l’année  certain  nombre  de  Pa- 
rodies qu’on  leur  a|Iîgnoit , on  leur  per- 
mit de  donner  les  moindres  dilpenfès^ 
l’Evêque  fe  refèrvant  toujours  les  gran- 
des, ils  pouvoient  auflî  inftruire  Sccorri^ 
ger  les  fautes  qui’demandoienjt  ujjç 
prompte  porreétipn. 
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Outre  cela  il  obligea  les  Archipreftres  ibid. 
d’aflèmbler  trois  fois  l’année  les  Prêtres 
de  leur  reflort , de  conférer  avec  eux  des 
befoins  des  Paroiflès , de  les  inftruiredes 
fondions  de  leur  miniftere , & de  relou- 
dre  les  cas  & les  queftions  difficiles  fur 
lelquelles  on  auroit  befoin  de  les  conful- 
ter.  ^ * ' 

Il  établit  encore*  les  Conférences  tous  Ibid, 
les  mois,  ce  qu’on  a veû  depuis  prati- 
quer en  France  avec  tant  de  fruit,  8c 
dont  il  leroit  à louhaiter  qu?on  établit  Tu- 
fage  dans  tous  les  Droceles. 

Le  mélange  des  Catholiques  avec  les 
heretiques  le  porta  à prefcrire  pour  fujec 
de  ces  Conférences  diverfes  maderes  de 
controverfes.  Celles  dirCardinal  Bellay 
min  fournilïoient  les  objedions  & les  ré- 
ponces, & l’on  s’en  tenoit  ordinairement 
aux  decifions  de  ce  Içavant  Jefuite.  Le 
Saint  Evêque  dilbit  fur  cela  qu’un  Pak 
teur  qui  ne  Içait  pas  defîèndre  Ion  trou- 
peau des  attaques  des  loups , ignore  une 
partie  ellèntielle  de  Ion  devoir  , qu’il 
eftoit  même  honteux  qu’un  Curé  ne  fçût 
pas  répondre  aux  obje&ions  des  Héréti- 
ques, & qu’il  demeurât  muet,  8c  fans 
defïènce  pendantqu’on  infultoit  l’Eglilb 
du  Dieu  vivant. 

On  a déjà  pu  voir  l’ayerfion  qu’aVoit  ■ 

, • ' Çiij, 
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le  Saint  Prélat  pour  les  Procès  , combien 
il  les  croyoit  préjudiciables  à la  charité 
qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  vettus 
Chrétiennes,  & le  loin  qu’i]  prenoit  pour 
en  arrefter  le  cours  même  parmi  les  fé- 
culiers.  Il  eftaifé  de  s’imaginer  qu’iier» 
avoit  plus  d’horreur  lorfqu’il  les  voyoit 
regner  parmy  les  EcclÉfîaftiques*  Il  les 
exhorta  donc  à les  fuir , ou  à les  termi- 
ner au  plutôt  par  voie  d’arbitres , il  of- 
frit même  , fi  on  vouloir  s’en  rapporter  à 
iuy , de  les  regler , 8c  en  effet  il  en  termi- 
na plufieurs.  Il  difoit  fouvent  à cette  oc- 
cafion  qu’il  ne  pouvoir  affez  s’étonner 
qu’on  s’en  rapporta  aux  Evêques  8è 
aux  autres  fçavans  Ecclefiaftiques  fut  les 
matières  de  la  foy  , de  la  morale , & du 
fèlut,  infiniment  plus  importantes  que 
celles  qui  caufent  tous  les  jours  des  pro- 
cès, & qu’on  fit  difficulté  de  s’en  rappor- 
ter à leur  entremife  pour  regler  les  diffe- 
rensqui  naifloient  fur  les  afféires  tempo- 
relles. Qu’à  la  vérité  ils  dévoient  igno- 
rer la  chicanne , mais  auflï  qu’elle  devoir 
eftre  bannie  d’entre  les  Prêtres.  Qu  a ce- 
la prés  pour  peu  qu’on  fût  porté  à la  paix 
de  part  & d’autre , il  n’y  avoit  point  de 
procès  qu’un  homme  de  bon  fens  ne  pur 
accommoder. 

Sa  tendrellè  pour  les  pauvres  augmeiL. 
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loit  encore  l’averfion  que  Ton  extrême  . 
douceur  luy  donnoit  pour  les  procès , il 
étoit  perfuadé  qu’ils  tarilïoient  la  fource 
dos  charitez , & que  l’argent  qu  on  em-, 
ployoit  pour  les  loutenir  , étoit  autant  de 
perdu  pour  ces  malheureux  qui  ne  fubfi- 
ftent  que  de  l’abondance  d’autruy.  Il  ne 
pouvoir  foufFrir  qu’on  rendit  pour  tai- 
lon  de  ce  qu’on  nefaifoit  point  l’aumône 
qu’on  avoit  des  procès,  il  appelloit  cela 
excufer  un  péché  par  un  autre,  & fe 
laver  d’une  eau  qui  ne  pouvoit  que  folie 
davantage. 

L’eftime  profonde  qu’il  avoit  pour  le 
Sacerdoce  de  Jésus-Christ  ne  luy 
permettait  pas  de  voir  fans  douleur  ceu£ 
qui  en  étoient  revêtus  au  (èr>ice  des 
Grands  du  monde,  employez  la  plupart 
du  tems  à des  chofes  tout  à fait  indignes 
de  leur  profeffion.  Il  les  conhderoit  dan* 
cét  état  comme  expofez  à des  occafions 
aulquelles  il  eftoit  bien  difficile  de  refi'» 
lier , & il  avoit  coutume  de  dire  que  s’il 
y avoit  tant  de  difficuté  à perfeverer  & 
a conferver  les  vertus  de  fotjfétat,  même 
dans,  la  retraite  , & dans  la  folitude, 
que  cela  étoit  prefque  impoffible  dans 
le  Grand  monde  où  tout  favorife  les  paf, 
lions , & femble  combattre  l’innocence.  id*m: 

Ge  fut  ce  qui  le  porta  à ne  point  ordon-?  îM 
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ner  de  Prêtres  qui  n’eu  lient  un  titre , cht 
du  moins  un  employ  dans  quelque  Hglifir 
qui  leur  donnât  de  quoy  vivre.  Il  ne 
defïc-iidic  pas  exprellcmcnt  aux  Ecclelfa- 
ftique  de  fonDiocefe  de  ne  point  prendre 
d'engagement  auprès  des  Grands  ; mais 
il  les  y exhorta  vivement,  & il  y tint  lt 
bien  la  main  qu’il  abolit  enfin  prefque 
entièrement  cet  abus.  Il  difbit  fur  cela 
qu'il  n'y  avait  rien  de  fi  difficile  en  matière 
de  vertu  qu'on  ne  pût  perfuader  aux  hom- 
mes*'! on  pouvoit  les  guérir  de  l'avarice-  & 
de  l' ambtion. 

Pendant  que  François  s’occupoit  ainff 
à rcgîer  fon  Di ocefe  les  Fêtes  de  Pâques 
arrivèrent , elles  ne  furent  pas  plutôt  paf.' 
fées  qu’il  partit  pour  Turin  pour  rendre 
au  Duc  de  Savoye  ce  que  les  Evêques  de 
fes  Etats  nouvellement  confierez  ont 
coûtume  de  luy  rendre.  Il  fut  reçu  dans 
cette  Cour  avec  toute  l’cftimeque'fa  ré- 
putation Iuy  avoit  acquile.  Tout  le  mon- 
de le  confultoit  a l’envi,  & le  Duc  mê- 
me eût  plufieurs  conférences  avec  luy 
touchant  l’entier  rétabli  lïèmçnt  de  la  Re- 
ligion Catholique  dans  fon  Diocefe#-Son 
defintereflèment  parut  encore  dans  cette 
occafion,  tout  le  monde  fçavoit  qu’il  é- 
toit  pauvre,  & le  Prince  le  fçavoit  mieux 
que  perfonne,  la  confideration  qu’il  avoit 
pour  luy , la  confiance  même  qu’il  luy 

O * • • 
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fàifoit  paroiftre  fembloient  l’inviter  à luy 
demander  quelque  grâce.  Il  s’oublia  com- 
me il  avoit  coutume  de  faire.  Il  ne  fè  fou- 
vint  que  des  pauvres,  & des  nouveaux 
Catholiques , en  faveur  defquels  il  obtint 
tout  ce  qu’il  demanda-On  ne  manqua  pas  . 
de  luy  fuggerer  de  penfèrà  luy-même, 
& de  profiter  de  la  bonne  volonté  du 
Duc , mais  il  répondit  qu'il  ne  finit  pas 
1 venu  pour  cela . La  Cour  n’eft  pas  le  lieu 
du  monde  où  la  vertu  foit  le  mieux  pra- 
tiquée , on  ne  lailïè  pas  de  l’y  eftimer.. 
Tout  le  monde  remarqua  & fût  touché 
de  l’indifïèrence  de  François  pour  le  bien, 
& le  Duc  même  ne  pût  s’empêcher  de  di- 
re qu'il  avoit  toujours  reconnu  que  ceux  qui 
faijoient  le  meilleur  ufage  des  riche  JJ}  s en 
faifoient  moins  d'état  que  les  autres. 

Comme  le  voyage  de  Turin  n’eftoit. 
pas  Je  feul  motif  qui  avoit  obligé  le  faint 
Prélat  à palTèr  les  Monts , il  en  partit 
quelques,  jours  après  pour  aller  rendre 
vifite  à l’Evêque  de  Saluces..  C’eftoit  le  ^ 
Perejuvenal  Ancina  Prêtre  de  l’Oratoi-  /M 
re  dont  on  a déjà  parlé.  Ils  avoient  fait 
amitié  à Rome , & l’avoient  toûjours 
depuis  cultivée  par  lettres.  Il  euft  efté 
difficile  de  trouver  deux  hommes  plus, 
femblables  en  toutes  chofès.  Ils  avoient- 
l’un  & l’autre  un  fçavoit  &.  une  pieté 
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diftinguée , l’efprit  & le  cœur  fe  reflem^ 
bloient,  même  (implicite  , même  chari- 
té , même  douceur,  un  mépris  égal  pour 
les  richelîès,  une  application  toute  pa- 
reille aux  fo n étions  de  leur  miniftere.- 
L’Evêque  de  Saluces  de  même  que  ce- 
Iuy  de  Geneve  vivoit  avec  fon  peuple 
comme  un  pere  avec  fes  enFans , & fon- 
peuple  avoir  pour  luy  toute  la  tendreflè 
& tout  le  refpeét  que  des  enFans  pour- 
roient  avoir  pour  un  pere.  Son  amour 

I5our  les  pauvres  ne  pouvoir  aller  plufc 
oin,  & il  luy  étoit  arrivé  fouvent  de  (e 
réduire  aux  derniers  befoins  pour  les  fou- 
lager.  Si  la  vertu , & la  conformité  des 
mœurs  font  le  plus  folide  fondement  de- 
Famitié , on  peut  juger  de  celle  qui  écôir 
entre  les  deux  Evêques  de  Saluces  &de 
Geneve. 

François  arriva  à Saluces  la  veille  de- 
l’Invention  de  la:  fainte  Croix.  Comme 
l’Eglife  célébré  ce  même  jour  la  fefte  de 
fai ntju vénal  Patron  de  l’Evêqne  de  Sa- 
luées , c’eftoit  pour  luy  un  double  motif' 
de  dévotion.  Il  en  prit  occafion  de  prier 
l’Evêque  de  Geneve  de  donner  jan  Ser- 
mon à fon  peuple.  François  le  luy  accorr 
da  & eftant  monté  en  Chaire  le  lende- 
‘mai'n*,  il  commença  en  Italien  un  excel- 
lent difcours  à la  louange  de  la  Croi».. 
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fl*  L’Exorde  fini  , l’Evêque  de  Saluces  le 
tri-  fie  avertir  qu’il  pouvoit  continuer  en 
mit  François  ; que  le  marquifàt  de  Saluces 
pi-  avoit  été  fi  long-tems  à la  France , 6c 
se.  avoit  été  cédé  au  Duc  de  Savoye  depuis 
ce-  fi  peu  de  temps  qu’on  y parloit  encore 
pie  les  deux  langues  avec  la  même  facilité, 
lo»  Le-faint  Prélat  continua  fon  dilcoursen 
:f£  François  avec  une  pieté  & une  éloquen- 
ai-  . ce  qui  furent  admirées  de  tout  le  monde, 

)iir  il  donna  encore  quelques  jours  aux  inf- 
lus  tances  que  luy  en  fit  l'Evéque  de- Salu- 
:fe  ces , puis  il  partit  pour  aller  faire  fes  de;-  Aug.  de  sa. 
)ü.  votions  à Noftre-Dame  de  Montdovy,^  Lt^  F" 
les  & fe  rendit  à Annecy  pour  la  fefte  de  la 
Je  &mtecofte. 

lit  jLa  Fête  du  Saint  Sacrement  qui  ap- 
Je  prochoit  y av™  fait  naiftre  un  diflkrent 
entre  1^  Chapitre  de  la  Cathédral^  6c 
Je  celuy  de  Noftre-Dame.  Le  Chapitre  de- 
U t la  Cathédrale  pretendoit  précéder  à la  ^ 

Je  Proceffion  & par  tout  ailleurs  celuy  de 
j,  Noftre-Dame  ; 3c  les  Chanoines  de  N ô- 
:jf  tre  - Dame  foûtenoient  au  contraire  qu’ils 

étoient  en  droic  & en  poftelîton  de  pre- 
r.  fider  à toutes  les  ceremonies  Ecclefiafti- 
t.  ques.  Il  eft  vray  qu’ils  joüftïoient  de  ce 
..  droit  av^nt  que  le  Chapitre  de  faint 
l Pierre  de  Geneve  fè  fût  retiré  % Annecy.. 
u Mais  depuis  ce  tems  là.  lesEve.ques.de 
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le  Chapitre  de  la  Cathédrale  le  leur  àJ 
voient  toujours  contefté.  François  fe 
conforma  en  cette  occafion  aux  fenti- 
mens  de  fes  predeceflèurs , & pretendir-  ' 
que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  devoir 
précéder.  Cetre  déclaration  ne  fervitf 
qu’à  échauffer  le  diffèrent.  Les  Chanoi- 
nes deNoftre-Dame  refuferent  de  s’y.  f©û- 
mettre,  ôc  prétendirent  même  que  l’E- 
vêque  étant  leur  partie  ne  pouvoit  être- 
leur  Juge.  Cependant  comme  la  Fête  ap- 
prochoit  ôc  qu’on  ne  pouvoit  fè  paffèr 
d’un  reglement  provifionel , François  or->  • 
donna  par  provifion  que  le  Chapitre  de 
la  Cathédrale  precederoir  *,  les  Chanoi- 
nes de  Noftre-Dame  réfutèrent  d’obéï|p 
& n aflifterent  point  à la  Proceffïon. 

I^ft  certain  que  l’EvWuede  Geneve* 
ay^  toute  JurifHiâion  fur  le  Chapitre-- 
de  Noftre-Dame,  étoit  en  droit  de  ju- 
ger de  ce  diffèrent,  & d’obliger  les  par- 
tis de  fe  fbumettre  à fon  jugement  -,  mais* 
fbn  extrême  douceur  & l’averfion  qu’il 
avoir  pour  les  procès  ne.  luy  permit  pas* 
d’ufer  dans  cette  occafion  d’une  autorité 
qui  ne  pouvoit  luy  être  conteftée.  Il* 
tourna  donc  l’affaire  en  accommode- 
ment , & fit  convenir  les  parties  qu’on1 
éc droit  part  & d’autre  à Paris  auj 

Efiac-  de  Nemours  Seigneur  d’Annecyr 
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•pour  le  prier  d’y  faite  coftfulter  cette 
affaire , & de  vouloir  bien  propofer  luy- 
mêmeles  expediens  les  plus  propres  à 
la  terminer.  Le  Duc  confulta  là-deffuG 
les  plus  habiles  du  Clergé  & du  Parle- 
ment de  Paris.  La  prétention  du  Cha- 
pitre de  Noftre-Dame  de  précéder  celuy 
de  la  Cathédrale  fut  jugée  infoûtenable. 

Et  l’on  propofa  enfuite  de  regJer  la  mar-  Aug  de  S/£ 
•chedes  deux  Chapitres  fur  celle  des  Col-  les • z'v-  K 
iegi aies  de  la  fainte  Chapelle  & de  fein- 
te Geneviève  de  Paris , lors,  cju’elles  fe 
rencontrent  avec  le  Chapitre  de  la  Ca- 
thredrale,  c’eft-à-dire  que  celuy  de  la 
Cathédrale  de  Geneve  tiendroit  un  cô- 
té , & celuy  de  Noftre-Dame  d’Annecy 
l’autre.  -101 

François  rejetta  bien  loin  cette  propo- 
rtion, il  dit  qu’il  avoit  fait  ferment  de 
maintenir  les  privilèges  & les  prérogati- 
ves du  Clergé  de  fe  Cathédrale  , qu’il 
fe  faifoit  une  religion  de  l’obferver , &c 
qu’il  ne  permettroit  jamais  que  de  foi? 
tems  on  y donna  la  moindre  atteinte. 

Que  la  prérogative  de  fa  Cathédrale  ne 
conlîftoit  pas  feulement  à n’êrre  point 
précédée  par  une  Collegiale , mais  en- 
core à la  précéder  en  toutes  maniérés.  ‘ ‘ 
Que  la  fainte  Chapelle  de  Paris , & l’Ab- 
baye de  fainte  Geneviève  étoient  exem- 


\ 
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ptesde  la  Jtirifdi&ion  Epifcopale,  & de 
celle  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  , le 
Siégé  vocanc , que  n’y  ayant'  point  de 
dépendance  entre  ces  Eglifes,  il  n’y  avoir 
point  d’inconvenient  qu’elles  euffent 
quelque  forte  d’égalité  lors  qu'elles  fe 
rencontroient.  Qu’il  n’en  étoit  pas  de 
même  du  Chapitre  de  Noftre-Dame 
d’Annecy  , qu’il  dépendoit  en  toutes 
ehofes  de  la  Jurifdi&on  Epifcopale , & 
de  celle  du  Chapitre  le  Siégé  vacant. 
Qu’il  n’étoit  donc  pas  jufte  de  le  régler 
fur  des  Eglifes  indépendantes , que  ce 
feroit  faire  tort  à la  fuperiorité  du  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale,  & qu’on  en  pour- 
roit  tirer  dans  la  Cuite  de  dangereufes 
confequences. 

François  en  écrivit  en  ce  fens  au  Duc 
de  Nemours , & le  pria  de  trouver  bon 
qu’il  n’accepta  - pas  l’accommodement 
qu’il  avoit  propofe.  Le  Duc  approuva 
{es  raifbns , & écrivit  au  Chapitre  de 
Noftre-Dame  qu’il  ne  pouvoir  préten- 
dre ni  la  prefeance  , ni  même  l’égalité 
à l’égard  du  Chapitre  de  faint  Pierre  de 
Geneve  , & qu’il  leur  confeilloit  de  fe 
{bumettre  au  jugement  de  leur  Evêque  j 
c’éroit  le  feul  parti  qu’il  y avoit  à pren- 
dre, mais  quand  l’efprit  de  chicane  s’eft 
une-fois  emparé  d’une  Communauté , il 
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j[i  n’eftpasaifé  d’en  revenir.  Le  Chapitre 
[]f(i  -de  Notre-Dame  nacquiefça  ni  au  juge- 
nt ment  de  l’Evêque  ni  aux  ientioaens  du 

’ygii  L)uc  de  Nemours.  Il  porta  l’affaire  de- 

vant  l’Archevcque  de  Vienne  Metropo- 
c|j0l  litain  de  Geneve.  François  l’y  fuivit 
-si  obtint  enfin  un  jugement  qui  confirmoic 
, j)j3  le  fien , & qui  donnoit  la  prefeance  en 
toff  toutes  chofes  au  Chapitre  de  la  Cathe- 

,k,i  diale- 

«(£  François  qui  croyoit  joüir  de  quelque 
j,  repos  reprit  auflî-toft  le  deifein  de  la  Vi- 
] /ïte  generale  de  fon  Diocefe;  mais  il  en 
I ^ fut  détourné  par  une  Lettre  que  le  Maire 
)pflg  & les  Echevins  de  Dijon  luy  écrivirent 
pour  le  prier  de  venir  prêcher  l’Avenc 
ôc  le  Carême  dans  leur  Ville.  François 
jjl  qui  avoit  refolu  de  ne  point  fortir  de  fon 
^ Diocefe  qu’il  ne  s’agift  du  fer  vice  de  l’E- 
ghle  en  general  bu  de  l’in  ter  eft  de  la  fien- 
“ollI.  ne  en  particulier,  fut  fur  le  point  de  s’en 
excufer.  Mais  D^eu  à la  gloire  duquel 
_c(f5  ce  voyage  devoir  un  jour  tant  contribuer, 
ne  permit  pas  qu’il,  s’en  tint  à cette  pre- 
^ miere  penfée  , il  Ce  fentit  prelfé  inte- 
lieurement  d’accorder  ce  qu’on  luyde- 
ÿ mandoit , il  n’en  voyoit  pas  la  raifon,  au 
contraire  il  fe  difoit  à luy-mpme  plu- 
fèurs  chofes  qui  l’en  dévoient  détour- 
ner, la  Providence  luy  .cachoit  encore  le 
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. s fruit  quelle  prétendait  tirer  de  ce  voya-» 
ge,  mais  elle  le  lollicitoit  intérieurement 
de  le  faire  ; il  fuivit  cet  attrait,  & ré- 
pondit que  s’agilîant  de  fortir  de  (dû 
Diocefe,  & des  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voye,  il  ne  pouvoit  faire  ni  l’un  ni 
l’autre  fans  avoir  la  per  million  du  Pape 
• 8c  celle  de  Ion  Souverain , qu’il  alloit 
leur  écrire  & qu’il  leur  feroit  fçavoir 
leur  réponfe.  Le  Pape  luy  accorda  fur 
jiug.de Sa-  ^ cdamp  la  permillïon  qu’il  demandoit, 
Ui.Liv.  V.  îçais  le  Duc  de  Savoye  air  des  pretéxtes 
recherchez  la  reful&. 

Ce  refus  ne  furprit  point  François, il 
s’étoit  apperçu  à îbn  dernier  voyage  de 
Turinquele  Duc  qui  étoit défiant  avoit 
pris  de  l’ombrage  de  fon  premier  voya- 
ge en  France,  de  l’eftime  que  le  Roy  luy 
avoit  témoignée , 8c  encore  plus  des  of- 
fres qu’il  luy  avoit  fait  faire.  François 
qui  avoit  l’elprit  infinuant  n’avoit  rien 
épargné  pour  eg  découvrir  le  fu  jet,  mais 
. - Je  Duc  qui  n’avoit  pu  s’empêcher  de  luy 
( lai  lier  voir  la  défiance  , avoit  alors  fes 
raifons  potir  luy  en  cacher  les  motifs.- 
On  a fçû  depuis  que  Geneve  étant 
fort  à la  bienfeancede  la  France  , parti- 
culièrement depui/  l’échange  du  Mar- 
quilat  de  Saluces  , il  avoit  craint  qu’on 
ae  propolat  à François  de  traiter  des 

droits 
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droits  de'  Souveraineté  que  les  Evêques 
de  Geneve  prétendent  fur  cette  Ville, 
pour  les  faire  valloir  en  tems  & lieu» 
Qu’il  avoir  crû  qu’au  fte  Pavoit  tant  car- 
reifé  lorfqu’ii  n’eftoic  que  Coadjuteur 
que  pour  le  gagner , & l’engagera  con- 
clure le  Traité  lorfqu’il  feroit  Evêque  :• 
qu’il  s’eftoit  imaginé  fur  cela  que  le 
voyage  de  Dijon  n’cftoit  qu’un  pretexje;. 
& qu  il  couvroit  un  plus  grand  delfein;.- 
Géluy  que  le  Duc  de  Bellegarde  Grand 
Ecuyer  de  France  & Gouverneur  de  la 
Brefie  & des  autres  pais  échangez  con- 
tre Je  Marquifat  de  Saluces , fît  alors  en 
Brefie  accompagné  du  Baron  deLuz  &? 
du  Prefident  Jannin , augmenta  fesfoup- 
çons , & ce  fut  ce  qui  le  porta  à refiifen 
à François  la  permiflîon  qu’il  luy  de=. 
mandoit.  4 

Le  Duc  de  Savoye  avoir  drautant  plus 
d’intereft  au  Traité  qu’on  auroit  pu  fai- 
re fur  un  pareil  article,  qu’il  pretendoic 
luy-mêmeà  la  Souveraineté  de  Genevoi 
ôc  qu’il  traitoit  les  droits  prétendus  par 
l’E  vêque  d’imaginaires  & de  mal  fondez; 
Il  paroift  fi  naturel  de  traiter  ici  cette  fa- 
meufe  queftion  qu’il  manqueroit  quel- 
que chofe  à la  fatisfaétion  du  Leébeur  fij 
on  negligeoit  de  le  faire.  Voicy  donc  en* 
peu  de  mots  les  raifons  que  le  Duc 
Tome  / /.  D> 


r 
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l’Evêque  alîeguoient  de  part  Sc  d’autre 
pour  défendre  leur  Souveraineté  fur  Ge- 
' neve. 

. Les  Ducs  de  Savoye  pour  appuyer 
*é°des  droit s ^eur  droit  prennent  leschofesde  plus  loin 
de  sa:oye  & fuppofent  qu’en  mille  trois  cens  qua- 
far  Geneve.  tre  vingt  douze,  Pierre  Comte  de  Ge- 
neve  mourant  fans  enfans,  choilit  pour 
{cohéritier  Humbert  de  VilarsfiJs  delà 
fœur.  Que  Humbert  en  mille  trois  cens, 
quatre-vingt  quinze  obtint  de  l’Empe- 
reur Vcnceflas  une  inveft'ture  du  Com- 
té de  Geneve;  qu’il  le  pofîèda  paifible- 
ment  jufques  en  l’année  mille  quatre* 
cens  qui  fut  la  derniere  de  la  vie.  Que 
fe  voyant  fins  enfans  il  difpola  de  les. 
biens  en  faveur  d’Odon  de  Vilars  fou 
oncle  paternel.  Qu’Odon  recueillit  làns. 
. trpuble  la  fuccellîon  de  Ion  neveu . & la 
vendit  l’année  fuivante  à Louis  Comte- 
de  Savoye  : Voilà  fur  quoy  les  droits  de- 
là Maifon  de  Savoye  font  originaire-: 

; »ent  fondez. 

f Les  Ducs  ajoutent  qu’en  vertu  de- 

cette  vente  qui  fut  faite  fans  oppolîtion,. 
Loüis  de  Savoye  joiiit  long-tems  fans, 
trouble  du  Comré  de  Geneve.  Que  la. 
•n-41?*  Savoye  ayant  efté  érigée  en  Duché  par 
l’Empereur  Sigifmond  en  faveur  d’ Ame- 
née Y 1 1 L il  y eut  procès  à la  Chambre- 
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Impériale  touchant  le  Comté  de  Gene- 
ve.  Q^ua  l’occalion  de  ce  diffèrent,  en 
mille  quatre  cens  vingt- quatre  l’Empe- 
reur donna  une  nouvelle  inveftiture  de 
ce  Gom:é  au  Duc  de  Savoye.  Qu’elle 
fut  confirmée  par  les  Empereurs  Maxi- 
milien I.  en  mille  cinq  cens  dix-neuf, 
& Charles- Quint  çn  mille  cinq  cens- 
trente. 

Les  Ducs  de  Savoye  {obtiennent  en- 
core qu’en  vertu  de  ces  titres  ils  ont* 
exercé  (ans  conteftations  dans  Geneve 
tous  les  aéfes  de  Souveraineté.  Qu’ils  y 
ont  établi  des  Gouverneurs  , des  juges.,, 
des  Notaires,  &desSergens;  qu’ils  en* 
ont  fait  garder  les  portes  , mis  garnifon 
dans  la  Forterefiè  , qu'ils  y ont  eu  une 
une  maifon  feigneuriale,  qu'ils  y ont 
fait  battre  monnoye  , & y ont  accordé 
grâce  de  la  vie  à des  gens  condamnez  à. 
mort. 

Les  Ducs  ajoutent  enfin  pour  dernier* 
titre, quen  millecinq-cens-quinze  Pier~ 
re  de  la  Baume  Evêque  de  Geneve  s’é- 
tant avifé  de  prétendre  à la  Jurifdiétiotv 
temporelle  de  la  Ville,  le  Pape  Leon  X~ 
Ie  luy  défendit  par  un  Bref  exprès  en  dat- 
te de  la  même  année,  & que  l’Evêque- 
obéit  fans  rien  alléguer  pour  la  défenle- 
defon  prétendu,  droit  à la  Souveraineté: 

EX  ij- 
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de  Geneve.  Voilà  fur  quoy  (ont  fondées 
les  prétentions  des  Ducs  de  Savoyeàla 
Seigneurie  temporelle  de  Geneve. 

Les  Evêques  de  Geneve  foûtiennenr 
au  contraire  que  les  prétentions  des  Ducs- 
de  Savoye  ne  font  fondez  que  fur  une  év 
quivoque  -,  qu’à  la  vérité  ils  font  Com- 
tes jle  Genevois  > .mais  que  bien  loin 
qu'en  cccte  qualité  ils  ayent  aucun  droit 
fur  Geneve  & fur  fa  banlieue , ils  dépen- 
doient  autrefois  de  l’Eglife  de  Geneve 
& luyfaifoient  hommage;  Que  le  Traité- 
fait  entre  A duce  Evêque  de  Geneve  8c 
Amé  Comte  de  Genevois,  le  porte  en  ter- 
mes exprès,  qu’on  y lit  ces  propres  paro*. 
les  : Le  Comte  doit  cfire  fidele  advoyer 
fous  l' Evecf-ic.  Que  les  anciens  Comtes, 
de  Genevois  ayant  entrepris  de  fe  iouf. 
traire  à la  dépendance  de  l’Eglife  de- 
Gcneve , & même  de  l’allujettir  , le  me*, 
me  Arduce  avoit  eu  recours  à l’Emjpe^ 
reur  Frédéric  Baiberoufle , qui-  luy  avoir 
cor.ff  mé  la  Seigneurie  temporelle  deGe- 
neve  par  une  Déclaration  autqjitique  de 
l’an  mille  cent  cinquante-trois..  Que 
nonobftant  un  droit  Ci  bien  établi  y le 
Comte  de  Zcringuen  en  qualité  de  Vf- 
caire  de  l’Empire , & celuy  de  Genevois- 
en  la  même  qualité  , ayant  entrepris  fur 
lia  Seigneurie  temporelle  de  l’Eglife  de 
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Geneve  j.  L’Evêque  en  avoit  porté  lès 
plaintes  à la  Diete  generale  de  l’Empire 
tenue  en  l’an  onze  cens  quatre-vingt- fix* 

Que  l’attentat  des  deux  Comtes  y avoir 
paru  fi  injufte  ,.  que  la  Diete  les  avoit 
obligés  de  comparoître  en  perfonne  , 
quelle  leur  avoit  fait  une  fevere  répri- 
mandé de  leur  audace,  & les  avoit  con- 
traint de  ligner  la  Sentence  de  leur  con- 
damnation , avec  tant  de  rigueur  pour 
Guillaume  Comte  de  Genevois , que  fon-  k i 

Fief  fut  adjugé  à Nantelin  Evêqqe  de 
Geneve , pour  réparation  de  la  félonie 
qu’il  avoit  commifè  contre  ce  Prélat  SC 
fon  Eglife. 

Les  Evêque  de  Geneve  produifent  en- 
core un  aéte  fort  ancien  qui  efl:  cité  par 
IeCitadin.de  Geneve,  de  rapporté  par 
Spon  il  porte  en  termes  exprès,  ejue  Sfon.  Liv* 
l E'glife  de  Genve  a feule  le  Domaine  & H» 
la  Souveraineté  de  la.  ville  & fauxbourgs 
de  Geneve. 

. A cet  a£le  ils  en  ajoutent  deux  autre* 
qui  font  deux  reconnoiflàncesd’Amedée 
Comte  de  Genevois , par  lefquelles  il  De  V i 
déclaré  n’avoir  aucun  droit  ni  aucune  1184. 
prétention  fur  la  ville  ,,  ni  fur  les  biens 
de  1’Ev.ê.ché  de  Geneve  ils  prétendent 
que  cela  efl:  Ci  vray  qu’Amedée*V  I 1 1* 
ptenaier  Duc  de  Savoye  ayant  acquis  Le 
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Comté  dë  Genevois,  en  avoit  fait  ufr 
hommoge  folemnel  à l’Evêque 'dans  l’E- 
glile  Cathédrale  de  faint  Pierre  , & que- 
le  Duc  Loüis  fôn  fils  avoit  renoncé  en> 
particulier  à la  Souveraineté  des  terres 
acquifespar  ceux  de  Geneve  prés  le  Pont 
d’Àrvé. 

Quant  à la  Bulle  de  Leon  X.  dont  on. 
a parlé,  ils  avouent  qu’elle  a efté  don- 
née , mais- qu’elle  ne  peut  préjudicier  aur. 
droits  de  Souveraineté  des  Evêques,  par 
deux  rai  Tons  invincibles  ; Lune  que  les> 
Papes  n’ayant  aucun  droit  temporel  fur 
l’Etat  de  Geneve , Leon  X.  n’avoit  p& 
difpofer  de  la  Souveraineté  en  faveur 
des  Ducs  de  Savoye  au  préjudice  des 
Evêques  : l’autre  que  quand  même 
Leon  X.  auroit  eu  le  droit  de  difpofer 
de  la  Souveraineté  de  Geneve  , il  n’au- 
roit  pu  condamner  l’Evêque  fans  l'en- 
tendre , & qu’il  étoit  confiant  qu’il  11*3* 
voit  été  ni  oüi,ni  même  cité.. 

Pour  ce  qui  eft  des  aétes  de  Souverai- 
neté que  les  Ducs  de  Sàvoye  prétendent 
avoir  exercé  dans  Geneve  , les  Evêques 
lés  nient  pour  la  plufpart,  *&  fbûtien- 
nent  pour  les  autres  qu’ils  ont  efté  faits 
violamment  & contre  toute  juftice  ; les 
Ducs  plus  puiftans  que  les  Evêques  s'é- 
tant prévalus  des  conjpnétures , & que 
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les  Evêques  & le  Chapitre  s*y  étant  roû- 
jôurs  oppolcz,  ils  ne  peuvent  avoir  ac- 
quis aucun  droit  aux  Ducs  de  Savoye. 

Enfin  les  Evêques  ajeûtent  qu’eftant 
confiant  que  la  Souveraineté  de  Geneve 
a appartenu  à leur  Eglife,  & que  les. 
Ducs  de  Savoye  comme  Comtes  dé  Ge- 
nevois en  ont  relevé,  comme  ils  le  prou- 
JÈfnt  par  les  aébes  auteniiques  qu’on  a- 
eitezv  Les  Ducsdevroient  au  moins  faire- 
voir  comment  l’Eglife  de  Geneve  a per- 
du cette  Souveraineté,  & comment  euxw 
même  l’ont  acquife  , & c’eft  ce  qu’ils; 
prétendent  qu’iîs  ne  pourront  jamais 
faire..  Voilà  en  abrégé  les  raifons  fur 
lefquelles  les  deux  parties  fondent  leur 
droit-:  ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  déci- 

• der  cette  fameufe  queftion  ce  feroir 
fortir  des  bornes’de  l’hiftoire. 

On  fe  contentera  d’ajouter  que  la  vil- 
le de  Geneve  s’eftant  érigée  en  Républi- 
que de  la.  maniéré  qu’on  l’a  raconté  au 

♦ commencement  du  fécond  Livre  de  cet- 
te hiftoire  , elle  prétendit  que  la  Souve- 
raineté de  Geneve  appartenoit  au  peu- 
ple-, que  les  Evêques  premièrement,  & 
enfuite  les  Ducs  de  Savoye  l’avoient 
üfurpée,  & que  même  pendant  cesufur- 
pations  il  eftoit  toûjours  reftédes  mar- 
ques ne  la  Souveraineté  du  peuple 
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voicy  les  preuves  qu’elle  en  rapport#  , 
aufquelles  on  joindra  quelques  refle- 
xions qui'ferviront  à* éclaircir  le  fait.-  , 

. Ea  Republique  de  Geneve  prêtent  j 
donc  que  l’Evêque  même  eftant  élupre- 
toit  ferment  de  conferver  les  Privilèges 
& les  franchifes  de  la  Ville..  Ma&  cela 
ne  derogeoit  pas  plus  à fil  fouveraineté 
que  le  même  ferment  que  font  l’Emp^. 
reur  8c  la  plupart  des  Roys  de  l’Eurojfë^ 
préjudicie  à la  leur.  En  fécond  lieu  que 
l’extrême  déference  qu’avoit  la  Ville 
pour  fes  Evêques  & pour  les  Ducs  de 
Savoye  lavoit empeché  de  prendre  gar- 
de de  fi  prés  à leurs  traitez  8c  aux  au* 
très'  entreprifes  qu’ils  faifoient  contre 
leur  liberté  ; mais  cette  déference  ayant 
duré  plufieurs  fieclcs  fans  interruption*, 
fans  qu’aucun  fe  loit  jamais  oppofé  à 
ces  prétendues  entreprifes,  eft  une  preu- 
ve évidente  qu’avant  l’anné.e  mille  cinq 
cens  trente-cinq  les  Genevois  11’avoient 
pas  les  pretenfions  qu’ils  ont  aujour- 
d’huy.  En  troifiéme  lieu , que  l’Empe- 
reur Frédéric  Barberoufle  ne  pouvoit 
donner  ni  aux  Ducs  de  Savoye , ni  aux 
Comtes  de  Genevois  8c  de  Zeringuen , 
ni  aux  Evêques,  la  Souveraineté  d’une 
V-ifite  Impériale,  comme  Geneve,  fans  la 
participation  de  l’Empire  8c  le  conten- 
tement. 


If 

le* 


jr> 

iü* 

[ff- 

iïï 

: »! 

rii- 

nq: 

■[if 


jf' 

i£; 

tif 

n» 

ns 

lai 

n* 

ni 


Frdnç.dë  S nies.  Li>.  V.  49 
tement  des  fujets.  Cependant  ni  l’Em- 
pire ni  les  fujets  ne  fe  font  point  plaints 
qu’il  eut  èxcedé  fon  pouvoir,  au  contrai- 
re les  Dietes  generales  de  l’Empire  ont 
reconnu  là  Souveraineté  des  Evêques. 
En  quatrième  lieu,  que  lors  même  que 
les  Evêques  & les  Ducs  de  Savoye  a- 
voient  le  plus  de  pouvoir , il  étoit  refté 
aflèzde  marques  de  la  Souveraineté  du 
peuple  j mais  ce  n’eft  pas  allez  de  le  di- 
re , il  le  faut  prouver.  En  cinquième 
lieu,  que  les  Evêques  n’avoient  pas  plus 
d'autorité  dans  Geneve  que  les  Doges 
dans  Venife  & dans  Genes , & qu'on 
faifoit  les  cris  publics  au  nom  de  l’Evê- 
que , de  Ion  Vidame  , des  Syndics  8c 
Prudhommes  de  la  Ville.  Mais  il  faut 
encore  prouver  le  premier , & les  Evê- 
que ne  conviennent  pas  du  fécond.  En 
fîxiéme  lieu,  que  l’Evêque  avoit  plu- 
fieurs  Aflcftèurs  élus  par  les  Bourgeois. 
Qu’on  appelloit  de  tous  les  jugemens  au 
Confèil  des  deux  cens,  & même  à un 
Gonfêil  general  compofé  de  tous  les 
chefs  de  famille,  8c  que  l’Eyêque  étoit 
obligé  de  ratifier  ce  qui  y avoit  été  re- 
foluj  mais  la  queftion  n’eft  pas  de  fça- 
voir  fl  l’Evêque  avoit  des  Officiers  Su- 
balternes , elle  eft  de  fçavoir  fi  ces  Of-, 
liciers  dépendoient  de  luy , s’il  pouvoit 
Tome  l /.  E 
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les  dépofer  & changer  quand  il  le  ju- 
geoit  à propos  -,  les  Evêques  le  préten* 
dent  & en  citent  plufieurs  exemples , &C 
la  Republique  n’en  rapporte  pas  un 
pour  juftifier  qu’ils  eftoient  obligez  de 
ratifier  ce  qui  avoit  été  refolu  au  Con- 
fçjl  des  deux  cens  ou  au  Confeil  gene- 
ral. En  fixiéme  lieu , que  les  Syndics  a- 
voient  droit  de  faire  battre  monnoye , ÔC 
de  pins  la  garde  de  la  Ville  fans  que  l’E- 
vêque s’en  meflât  ; mais  le  droit  de  fai- 
re battre  monnoye  n’a  pas  toujours  été 
jnfèparable  de  la  Souveraineté,  En  Fran- 
ce les  Ducs  de  Nevers  & de  Sully  ont 
ce  droit  , cependant  ils  n’ont  jamais 
prétendu  être  Souverains.  Le  droit  dç 
garder  la  Ville  prouve  encore  moins  y les 
villes  de  Lyons  de  faint  Malo , d’Amiens, 
de  Peronne  & plufieurs  autres  en  font 
en  poflèflïon  s cependant  elles  n’en  font 
pas  moins  fujettes. 

A ces  prétendues  preuves  les  defFèn- 
feurs  de  la  liberté  de  Geneve  ajoutent 
que  les  Magiftrats  féculiers  jugeoient 
les  caufes  criminelles  en  dernier  reiTort 
lorfque  les  coupables  n’eftoient  pas  Ec- 
clefiaftiques.  Mais  il  faudroit  prouver 
encore  que  dans  ces  cas  même,ils  ne  rece- 
voient  pas  de  leurs  Evêques  l’autorité  de 
juger  ce  que  les  Evêques  prétendent , 
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l’on  ne  rapporte  point  de  preuves  au  con- 
traire.Cequi  eft  bien  remarquable  eft  que  s^n.  Liv. 
l’Hiftoriende  la  villede  Genevedemeure  il 
d’accord  que  les  Evêques  avoient  droit 
de  faire  grâce  aux  criminels  condamnez 
à mort , ce  qui  prouve  évidament  la 
Souveraineté.  Mais  dit  l’Hiftorien  ils  le 
fkifoient  plutôt  par  autorité  Ecclefiaftique 
& Epifcopale  que  f éculicre  , Cependant 
il  eft  confiant  par  toutes  les  Hiftoires, 
que  jamais  Evêque  n’a  accordé  grâce  à • 
dés  criminels  condamnez  à mort  , s’il 
n’eftoit  en  même  tems  Seigneur  fpirituel 
8c  temporel.  On  peut  encore  tirer  une 
autre  confèquence  de  cet  aveu  , c’eft  que  tiem  ibii* 
l’Evêque  comme  foûcient  ailleurs  l’HiC- 
torien , n’eftoit  pas  obligé  de  s’en  tenir 
aux  jugemehs  des  Confèils  de  Geneve. 

Ces  mêmes  defïènfeurs  prétendent  en- 
core que  dans  les  affaires  importantes 
l’Evêque  ne  pouvoit  rien  fans  le  peuple. 

C’eft  ce  qu’il  faudroit  prouver  j car  les 
Evêques  prouvent  au  contraire  que  dans 
tous  les  traittez  des  Evêques  de  Geneve 
avec  les  Comtes  de  Zeringuen , de  Gene- 
vois, de  Bourgogne , & avec  les  Ducs  de 
Savoy e il  n’eft  fait  aucune  mention  du 
peuple. 

Ils  foûtiennent  encore  que  la  commu- 
ftauté  & les  Syndics  faifoicnt  des  allian»  * 1 4 
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ce  s & des  Traitez  de  Paix  avec  des  Prin- 
cipautez  étrangères  fans  la  participation 
de  l’Evêque, comme  en  1285.  avec  Amedée  ~ 
Comte  de  Savoye.  L’an  1515.  avec  le  Can- 
ton de  Fribourg.  Et  l’an  1516.  avec  celuy 
de  Berne.  Les  Evêques  répondent  que  ces 
Traitez  ont  efté  faits  dans  des  tems  de 
troubles  , & fans  autorité.  Et  ils  le  prou,* 
vent  par  les  accomodemens  qui  fe  fai- 
foient  enfuite  ; l’on  y voit  que  la  Bour- 
geoifie  de  Geneve  renonçoit  à toutes  les 
liaifons  qu’elle  avoit  contra&ées  avec  les 
Etrangers,  & il  ne  refte  aucun  de  ces  ac- 
commodemens  où  cette  claufe  ne  foie 
exprimé^. 

spon.  'Md.  Us  prétendent  que  les  revenus  de  1$ 
Ville  fe  partageoient  entre  elle  & l’E- 
vêque, & que  les  Syndics  en  avoient  le 
tiers.  Mais  ce  partage  ne  fut  jamais  une 
marque  d’independance , car  fi  cela  étoit 
combien  de  Villes  feroienr  libres  qui  ne 
le  font  pas. 

ÿit'  Us  ajoûtent  enfin  que  Geneve  étoit  une 
Colonie  Romaine,  & que  Charles-Quint 
écrivant  à la  Ville  de  Geneve  en  1,30, 
li’adrelîè  point  fes  Lettres  à l’Evêque, 
mais  aux  Syndics , Confeil  & Commu- 
nauté de  Geneve  & la  traite  de  Ville  Im- 
périale. Quant  au  premier  Geneve  n’a 
rien  en  cela  qui  ne  luy.  fait  commun  avec 
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k plupart  des  Villes  du  Dauphiné , de  la 
Provence,  & du  Languedoc , aucune  d’el- 
les cepencfÉit  ne  s’eft  avifée  de  pretefi- 
dre  à fa  Souveraineté  fous  le  titre  de  Co- 
lonie Romaine.  Pour  ce  qui  eft  des  Let- 
tres de  Charles- Quint,  il  eft  d’autant 
plus  vrai  qu’on  n’en  peut  rien  conclure 
pour  la  Souveraineté  de  Geneve,  qu’il 
eft  confiant  que  les  villes  Impériales 
n’ont  pas  toujours  eft é libres.  Voilà  en 
abrégé  les  preiiveflqtie  les  Evêques,  la 
trille  de  Geneve , Si  les  Ducs  de  Savoye 
donnent  de  la  Souveraineté  qu’ils  pré- 
tendent fur  cette  Ville. 

Il  eft-aifé  d’en  conclure  qu’une  cef- 
lion  du  droit  des  Evêques  Faite  à un  Prin- 
ce auffi  pui liant  Sc  aufti  en  eftat  de  la 
faire  valoir  que  le  Roy  de  France , n ac- 
commoderoit  pas  les  prétentions  du  Duc 
de  Savoye.  La  politique  fut  toujours  dé- 
fiante j,  on  s’effraye  à moins  - Françoisde 
Sales  é'toit  tres-éloigné  de  traiter  de  Tes 
droits  fur  Geneve  : Charles  Emmanuel 
ne  lai  lia  pas  de  l’apprehender  , & ce  fut 
ce  qui  le  porta  à luy  refufer  la  permiC. 
fion  d’aller  à Dijon. 

Le  faine  Prélat  qui  regardoit  toujours 
la  volonté  de  Dieu  comme  le  premier 
mobile  de  tous  les  évenemens  humains, 
qui  (comme  il  le  dit  luy-même)  s’étoit . 
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fait  une  loy  de  ne  rien  defîrer , & de  ni 
rien  craindre  , receut  le  refus  du  Duc 
c5mme  il  auroit  receu  l^permiffion 
qu’il  luy  avoir  demandée  : il  en  écrivit 
en  ce  fens  au  Maire  & aux  Echevips  de 
Dijon , & continua  fes  fondions  avec  fa 
tranquilité  ordinaire. 

Il  receut  en  ce  même  tems  un  Arreft 
du  Parlement  de  Bourgogne , de  qui  le 
Bailliage  de  Gex  dépend  , qu’il  follici- 
sa-  toit  depuis  fon  rwlur  de  la  Cour  de 
V-  France.  Il  avoit  été  rendu  en  conformi* 
té  des  Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté 
T res- Chrétienne , qu’il  avoit  obtenues 
pour  le  rétabliflèment  de  la  Religion 
Catholique  dans  le  Bailliage.  Il  portait 
expreflèment  que  les  biens  Ecclc  fia  (ti- 
ques ufurprez  par  les  Calviniftes  fe- 
xoient  reftituez.  Cet  article  ne  pouvoit 
fou fFrir  dans  fon  esecution.que  de  tres- 
grandes  difficulrez  , & François  jugea 
que  fon  autorité  d’ailleurs  peu*refpe- 
dée  des  Calviniftes,  ne  fuffîroit  pas  pour 
lés  furmonter,,  Il  étoit  intime  ami  du 
Duc  de  Bellegàrde  Gouverneur  du  païs 
de  Gex,  & du  Baron  de  Luzj  il  les  pria 
tous  deux  de  fe  rendre  à Gex  pour  l*aider 
à faire  executer  les  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté. Le  Duc  & le  Baron  s’y  rendirent,. 

; François  accompagné  deplufîeurs  Ec- 
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clefiaftiqües  zelez  & habiles  y arriva  eii  1 

même  tems.  Les  choies  s’y  paflèrent 
d’abord  aflèz  paifiblement , les  ordres  du 
Royéroient  précis,  & il  n’y  eut  pas  eu 
de  fureté  à s’y  oppofer  en  prefènce  d’un  • < 
Gouverneur  qui  n’écoit  fur  les  lieux  que  / 
pour  les  faire  executer,  mais  les  pluà  ' 
grands  calmes  font  pour  l'ordinaire  fui- 
vis  des  plus  iurieuies  tcmpeftes  : tant 
qu'il  ne  s’agit  que  de  prêcher  & d’inf- 
truire,  on  ne  trouva  point  d’oppofition  j f 
mais  oh  ne  fe  fut  pas  pldtoft  mis  en  de- 
voir de  rentrer  en  polïèfïïon  des  biens 
nfurpez,  qite  tout  penfà  fe  foûlever.  La  ' 
prelence  & l’autorité  du  Duc  & du  Ba- 
ron, & plus  que  tout  cela  les  précaiu 
tions  qu’ils  avoient  prifes  pour  faire  exé- 
cuter les  volontez  du  Roy  ,•  retinrent  ' 
pourtant  les  plus  échauffez  ; mais  elles 
n’empêcherent  pas  que  leur  refïèntiment 
ne  tomba  fur  le  faint  Prélat  : ils  f$i-  Aug  de 
voient  que  c’étoit  lui  quiavoit  obtenu  les.  ùv.  r. 
les  Lettres  du  Roy , & l’Arrefl:  du  Parle-  An  on.  Liv. 
ment,  &fon  zeleleur  étoit  trop  connu 
pour  pouvoir  douter  qu’il  n’en  procurât 
1 execution  dans  toute  leur  étendue  ; fa 
mort  feule  en  pouvoit  rompre  le  cours  , 
elle  fut  refoluë , & l’on  trouva  le  moyen 
de  l’empoifonner } une  fièvre  violente  le 
prit  aufïï-toft  r.mais  comme  tout  cto» 

E üil 


. V . 

A ■ : 


jé  - La  Vie 
fufpeét  dans  un  païs  où  l’on  fçavoit  qu’il 
ne  manquoit  pas  d’ennemis , les  Méde- 
cins fe  doutèrent  de  ce  que  ce  pouvoir 
être , ôc  luy  firent  prendre  tant  de  con- 
trepoifons  qu’enfin  la  fièvre  celïà , ÔC 
qu’il  recouvra  fa  fanté.  La  force  de  fon 
tempérament  ne  laifîà  pas  d’en  être  af- 
foi  bîie,  & ce  fut  apparamment  une  des 
caufes  qui  luy  abrégea  fesjours. 

Au  plus  fort  de  fa  maladie  il  n’eut 
point  de  plus  grand  foin  que  de  prier 
“pour  fes  ennemis , *&  d’empêcher  qu’on 
ne  punit  l’attentat  commis  en  fa  per- 
Ibnne.  Une  vertu  fi  rare  toucha  deux 
Gentilshommes  du  Duc  de  Bellegarde, 
zdez  Calvinifirs  & qui  avoient  de  la 
capacité  ; iis  avoient  efté  ébranlez  par 
fes  prédications  , fon  exemple  acheva 
leur  converfion , ils  ne  purent  croire 
qu’un  imitateur  fi  exatt  de  la  patience 
do  Sauveur  put  ignorer  ou  altérer  fa 
do&rine  , & fanant  comparaifon  de  l’in- 
nocence de  lès  moeurs  «avec  celles  de 
leurs  Miniftres , ils  achevèrent  de  le 
perfuader  que  la  pureté  de  la  Foy  de- 
voit  eftre  où  ils  voyoient  reluire  tant 
de  vertus  : Leur  converfion  fut  fuivie 
d’un  grand  nombre  d’autres , mais  ce 
fuccés  ne  fervit  qu  a augmenter  la  haine: 
des  Gai  vinifies  contre  luy. 
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François  n’en  rabatit  rien  de  Ibn  zelej 
il  n’en  prit  pas  plus  de  précautions , & 
il  ne  quitta  le  pais  qu’aprés  y avoir  ga- 
gné à Dieu  un  grand  nombre  d’ames , 
établi  des  Egliles  & des  Palpeurs,  & pris 
toutes  les  mefures  pour  y faire  refleurir 
l'ancienne  Religion.  De  Gex  il  retour- 
na  à Annecy , mais  il  en  partit  aufli- 
tofl: , & fit  douze  grandes  lieues  à pied 
pour  aller  à Noftre-Dame  de  Tonon 
remercier  Dieu  de  la  fajité  qu’il  luy 
avoir  rendue,  & du  rétabliflèment  delà 
Religion  Catholique  dans  le  Bailliage 
de  Gex, 

Comme  cette  Ville  & le  Chablais  dont 
elle  eft  la  Capitale  luy  étoient  redeva- 
bles de  leur  retour  à l’Egbfe  Catholi- 
que, & qu’il  leur  avoir  depuis  obtenu 
beaucoup  de  grâces  du  Duc  deSavoye,. 
il  y fut  receu  avec  une  joye  extrême  ; il 
n’y  étoit  point  encore  venu  depuis  qu’il 
étoit  Evêque  de  Geneve , ce  qui  fit  pen- 
lèr  les  Syndics  à luy  faire  une  entrée, 
mais  François  dont  l’humilité  ne  s’ac- 
commodoit  pas  des  honneurs  du  monde, 
& qui  Içavoit  foûrenir  fa  dignité  par 
d’autres  voies  la  refufa  -il  y entra  à pied 
fuivi  d’un  feuldomeftique , recevant  plus 
d’éclat  de  la  propre  vertu , qu’il  n’en 
euft  pu  recevoir  de  l’équipage  le  plus 
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pompeux.  Tout  le  monde  vint  au-de- 
vant de  luy  , on  accourut  de  toute  l'a 
Province  pour  le  voir  , & la  Ville  de 
Tonon  bien  différente  de  ce  qu’elle  étoit 
autrefois  * luy  rendit  autant  d’honneur 
qu’elle  luy  avoir  témoigné  de  haine  & 
de  mépris.  Il  acheva  d’affèrmir  dans  la 
Foy  ceux  qui  n’y  étoient  pas  encore  bien 
établis,  il  guérit  l’aigreur  qflî  étoit  refté'e 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  croyaient  avoir 
été  maltraités  , il  fe  fit  tout  à tous  pour 
gagner  tout  le  monde  à Jésus- Christ. 
- Comme  il  étoit  fur  fon  départ  pour 
retourner  à Annecy  deux  Chanoines 
Réguliers  de  l’Abbaye  de  Six  vinrent 
luy  rendre  vifite.  Cette  Abbaye  eft  fituée 
dans  le  fondsdu  Foffigny  entre  de  rudes 
montagnes  fort  élevées , elles  font  tou- 
jours couvertes  de  glaces  fi  épaiffès- 
qu’elles  ne  fondent  jamais.  Seulement 
au  fort  de  l’été  elles  fe  fendent  quelque 
fois  avec  un  fracas  fi  horrible  qu’il  fern- 
ble  que  tous  le  pais  va  abîmer.  Un  hy- 
ver  éternel  régné  dans  ces  triftes  lieux  , 
& le  rend  inacceffibles  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année.  Cét  affreux 
fêjour  avoireftéchoifi  il  yavoit  plufieùrs 
fiécles  par  Ponce  de  I’illuftre  maifon  des 
Barons  de  Foffigny  , mais  pins  fameux 
encore  par  fa  pieté , pour  y vivre  retiré 
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de-  du  monde  , il  y avoir  bâti  l'Abbaye  de 
[î  Six,  luy  avoir  donné  de  grands  biens , 
de  & était  mort  en  réputation  de  (ainteté. 
toit  la  pieté  avoit  long-tems  régné  dans  ce 
eu  faint  lieu.  Mais  il  n’y  a rien  dont  la  foi- 
blefle  Jnimaine  le  lafte  plutôt  que  d’une 
s ]j  régularité  exaéfce.  Dans  la  fuite  des  tems 
,ien  les.  Chanoines  Réguliers  de  cette  Ab- 
Oée  baye  degenererent  de  la  vertu  de  leurs  ; 
-oit  peres.  Les  chofes  étoient  déjà  fur  le  pen- 
0m  chant  lorfque  Jacques  de  Mouxy  fucce- 
st.  dant  aux  Abbez  Réguliers  fût  le  premier 
0tx  pourvû  en  commande  de  cette  Abbaye. 

II  prétendit  la  jurifdiétion  reguliere,  le 
fJ)t  Chapitre  s’y  oppolà,  & appella  de  les 
jés  entreprifes  au  Sénat  de  Chambéry.  La 
fcs  jurifdiétion  reguliere  luy  fut  interdite  , 
,û.  & les  Chanoines  fe  voyant  fans  Supe- 

fc s rieur  s’abandonnèrent  à toute  forte  de 

.jj  defordres.  ' <f$ 

uf  C’étoit  pour  en  faire  des  plaintes  aa 
n.  faint  Prélat,  & pour  le  prier  d’y  reme- 
Ÿ dier  que  les  deux  Chanoines  dont  on  a 
parlé  l’étoient  venu  trouver.  Après  un 
js  iong  détail  des,  dereglemens  de  leurs 
ij  Confrères  , ils  Iiîy  reprefenterent  que 
fs  ( n’ayant  point  d’Abbé  Régulier , il  étoit 
5 t . en  droit  de  vifiter  leur  Abbaye  , & d'y 
i | faire  les  Ordonnances  qu’il  jugeroit  ne- 
i j ceflâires  pour  rétablir  le  bon  ordre , 
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bannir  les  fcandales  de  Ja  mailon  éc 
Dieu.  Que  lny  feul  pouvoit  apporter  le 
remede  à de  (i  grands  maux.  Qu’ils  en 
chargeoient  fa  confcience  , & que  pour 
eux  ils  s’en  croyoient  quites  après  les 
avis  qu’ils  venoient  de  luy  donner. 

Le  faint  Prélat  fut  touché  <#  leurs 
remontrances , & partit  à l’heure  même 
pour  aller  faire  la  vifite  de  l’Abbaye 
de  Six  : il  y trouva  les  chofes  dans  l’état 
déplorable  qui  luy  avoit  efté  reprelenté.- 
Mais  comme  fia  prudence  répondoit  à 
fon  zeleil  jugea  qu’en  voulant  en  trop 
faire  on  ne  feroic  rien  du  tout  j qu’il 
en  étoit  à peu  prés  des  maladies  dn  cœur 
& de  l’efprit  comme  de  celles  du  corps , 
qu’il  falloir  proportionner  les  remedeS’ 
aux  forces  des  malades,  & qu’en  impo- 
fànt  à ces  Chanoines  un  joug  trop  pe- 
fant , ils  ne  manqueront  pas  de  le  fe- 
coiier  à la  première  cccalion. 

D’un  autre  côté  le  Chapitre  pris  atr 
dépourVeu  & fins  conlèil , gagné  même 
par  la  douceur  & les  honneftetez  du? 
feint  Prélat  reçût  fa  vifite  , & fe  fou- 
rnit aux  Reglemens  qu’il  jugea  à pro- 
pos de  faire.  Ainfi  dans  peu  de  jours  le 
bon  ordre  fût  rétabli  dans  cette  maifon* 

Cependant  le  bruit  s’étant  répandu 
dans  le  Folîigny  que  François  étoit  à 
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i’Abbaye  de  Six , on  y vint  de  tous  co- 
tez pour  l’y  falüer  , il  y receut  entre 
autres  les  députez  des  habitans  d’une 
vallée  fituée  à trois  lieues  de  là  : ils  luy 
apprirent  la  délblation  xjui  y étoit  arri- 
vée depuis  peu.  Comme  la  province  eft  de  S*- 
pleine  de  montagnes  d’une  hauteur  ex-  les‘  £,lv-fr- 
ceffive , les  fommets  de  deux  de  ces  mon-  Anon.  Liv, 
tagnes  s’étant  détachez  , avoient  écrafé  II* 
par  leur  chute  plufieurs  villages  , quan- 
tité dhabitans , 8c  un  grand  nombre  de 
troupeaux  qui  faifoient  toute  la  richefle 
du  pais.  Ils  ajoutèrent  qu’écant  réduits 
par  cét  accident  à une  extrême  pauvre- 
té , & tout-à-fait  hors  d’état  de  payer 
les  tailles  , ils  s’étoient  adreiïèz  à la 
Chambre  des  Comtes  du  Duc  de  Savoye 
pour  en  eftre  déchargez-  Que  ç’avoic 
été  en  vain,  qu’ils  n’avoient  pu  rien  ob- 
tenir , 8c  qu’on  continuoit  à exiger  d’eux 
ce  qu’il,  étoient  dans  une  impnillance 
abfoluë  de  payer.  Qu’ils  avoient  lieu  de 
croire  ou  qu’on  n’étoit  pas  perfuadé  que 
le  mal  fut  aufli  grand  qu’il  étoit  , ou 
qu’on  les  croyoit  moins  pauvres  qu’ils 
n’étoient  en  cfïèt.  Sur  cela  ils  le  fup- 
plierent  d’envoyer  fur  les  lieux  pour  vé- 
rifier toutes  chofes  , afin  que  fur  le  rap- 
port qui  luy  en  feroit  fait , il  pût  écrire 
en  leur  faveur. 
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François  qui  avoit  le  coeur  du  monde 
Je  plus  tendre  pour  les  miferes  d’autruy , 
fût  fènfiblement  touché  du  malheur  de 
ces  pauvres  gens , & s’offrit  de  partir  à 
l’heure  même  pour  les  aller  confoler , 

& leur  rendre  tous  les  lervices  qui  dé- 
pendroient  de  luy.Ils  s*y  oppoferent  en 
luy  reprefenrant  que  le  Pais  étoit  im- 
pratiquable  & fi  rude  qu’un  cheval  n’y 
pouvoir  aller  ; le  faiiit  Prélat  leur  de- 
manda s’ils  n’en  étoient  pas  venus  , ils 
répondirent  qu’ils  étoient  de  pauvres 
gens  accoutumez  à de  pareilles  fatigues, 
& moy  , répondit  François , mes  crfuns, 
fe  fuis  vôtre  Pere  obligé  de  pourvoir  par 
moy-mérne  à votre  confolation  & a vos 
bejoins.  Ainfi  quelques  inftances  qu’ils 
luy  pûiïènt  faire  , il  partit  avec  eux  à 
pied.  Tout  autre  que  luy  s’en  feroit  re- 
penti, il  lüy  fallut  un  jour  entier  pour 
Faire  les  trois  lieues  qu’il  y a de  l’Abbaye 
de  Six  à la  vallée.  Le  mal  étoit  encore 
plus  grand  qu’on  ne  luy  avoit  fait.  Les 
habitans  réduits  à une  extrême  pauvreté 
avoient  à peine  la  figure  humaine,  tour 
leur  manquoit,  habits , maiübns , de  quoy 
vivre  j François  mêla  lès  larmes  avec 
les  leurs^  il  les  confola,  leur  donna  tout 
l’argent  qu’il  avoit  apporté,  & leur  .pro- 
mit d! 'écrire  en  leur  faveur  au  Duc  me- 
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n?e.  Il  le  fie  j & il  obtint  pour  eu*  tout 
ce  qu’il  demanda  en  leur  faveur. 

Mais  fi  François  fût  touché  du  mal- 
heur de  ces  pauvres  gens , ils  ne  le  furent 
pas  moins  de  Ion  extrême  charité  9 il> 
flavoient  jamais  veu  leurs  Evêques  , & 
peut-être  meme  qu’aucun  n’étoit  jamais 
venu  dans  ces  trilles  lieux  ; ils  etoient 
charmés  dé  la  douceur  qui  paroiftoit  fur 
(on  vifàge  , dans  ces  difeours,  & dans 
toutes  fes  aétions  , & ils  ne  pouvoient 
lèlafler  d’admirer  la  patience  & la*joye 
avec  laquelle  il  s’accommodoit  de  leur 
nouriture  toute  gro/Iîere  & dégoûtante 
quelle  étoit , & de  leurs  mazures  à demi 
ruinées  oi\  ils  avoient  eux^  mêmes  bien 
de  la  peine  à loger.  Le  faint  Prélat  de 
Con  côté  euft:  la  fiitisfa<ftion  de  voir  que 
la  Religion  Catholique  s’étoit  confervée 
parmi  eux  à quelques  fuperftitions  prés 
qu’il  euft  foin  de  retrancher.  En  s’en  re- 
tournant à Tonon,il  repalla  par  l’Ab- 
baye de  Six  , ou  il  fit  encore  quelques 
Reglemens  qu’il  jugea  neceffàires  pour 
y maintenir  le  bon  ordre  qu’il  y avoic 
établi. 

Les  Chanpines  s’y  fournirent  en  appa- 
rence. Mais  comme  il  n’eft  rien  de  pltfs 
difficile  que  de  revenir  du  libertinage  , 
for  tout  quand  on  *y  eft  lailfé  aller  en 


Avon,  Liv. 
U. 


64  La  Vie 

> violant  les  obligations  d’une  profeflîon 
toute  fainte , ils  n’eurent  pas  plutôt  ap- 
pris que  François  étoit  de  retour  à An- 
necy , qu’ils  appelèrent  au  Sénat  de 
Chambéry  de  toutes  les  Ordonnances, 
qu’il  avoir  faites. 

Quelque  ennemi  qu’il  fur  des  procès  il 
fuivit  cette  affaire  , & obtint  enfin  un 
Arrêt  qui  confirmoit  fes  Ordonnances  > 
& qui  lui  donnoit  pouvoir  de  reformer' 
cette  Abbaye.  Alors  François  qui  avoit 
de  la'  fermeté  quand  les  voyes  de  dou- 
ceur étoienn inutiles  reprit  le’deffèin  de 
la  reforme.  Il  y trouva  de  la  refiftançe , 
mais  enfin  il  en  vint  about  , en  diftri- 
buant  les  plus  oppofez  à fes  bons  def- 
feins  dans  d’autres  maifons  de  l’Ordre } 
& il  fit  venic  en  leur  place  des  perfon- 
nes  d’une  conduite  édifiante  , qui  vé- 
curent depuis  d’une  maniéré  exemplaire. 

François  étoit  à peine  forti  de  cette 
affaire  qu’il  reçût  des  Letrres  de  Dijon. 
Le  Maire  & les  Echevins  ne  s’étoient 
point  rebutez  du  refus  du  Duc  de  Sa- 
voye  , ils  s’étoient  adrefles  au  Parle- 
ment , de  luy  avoient  écrit  conjointe- 
ment des  Lettres  très- preflàntes  pour  le 
puer  de  confentir  que  l’Evêque  de  Ge- 
neve  prêcha  le  Carême  prochain  dans 
leur  Ville  : Le  Duc  ne  ctut  pas  devoir 
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perfifter  dans  fon  refus.  Il  accorda  ce 
qu  011  lui  demandoit , 8c  au/Ii  - tôt  le 
Maire  & les  Elchevins  en  donnèrent  avis 
au  faint  Prélat  par  les  Lettres  dont  on 
vient  de  parler.  François  leur  répondit 
que  le  feul  obftacle  qui  l’avoit  empêché 
de  leur  accorder  leur  demande  étant 
levé,  il  ne  manquerait  pas  de  fe  tendre 
à Dijon  pour  le  commencement  du  Ga- 
reme.  • 

Le  tems  pour  le  difpolèr  à cette 
grande  a&ion  étant  court  ; François  fût 
obligé  de  quitter  Annecy  où  il  étoit  ac- 
cablé d’afïàires;  il  fe  retira  au  Château 
de  Sales  pour  y vaquer  plus  à loifir  à 
1 'étude  & à la  priere.  Il  ne  feparoit  ja- 
mais l’un  de  l’autre , & quoiqu’il  ne  né- 
gligeât pas  la  première , il  étudioit  beau- 
coup plus  aux  pieds  du  Crucifix  que  dans 
les  Livres.  C’eft  là  ou  il  puifoit  ce  zele, 
& cette  éloquence  fi  touchante  qui  luy 
gagnoit  les  cœurs  en  même  tems  qu’il 
perfuadoit  les  elprits.  Il  s’étoit  fait  une 
làinte  habitude  du  recueillement  8c  de- 
là contemplation  la  plus  fublîme  r 8c  il 
setoit  tellement  rendu  le  maître  de.  Ion 
imagination  & de  fes  fens,  qu’ils  ne 
mettoient  plus  d’obftacles  aux  impreC- 
fions  que  Dieu  vouloit  faire  fur  fon  eC- 
prit , & fur  fon  cœur ^ Sa  fidelité  à coft- 
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refpondre  aux!  mouvemens  de  la  grâce 
luy  en^attiroit  toujours  de  nouvelles , & 
la  pureté  de  Ton  cœur  le  metcoit  en  état 
d’avoir  avec  Dieu  ces  communication* 
intimes  autrefois  fi  frequentes  ,.  & au- 
jourd’huy  fi  rares.  En  effet , ceux  qui 
voyent  dans  l’Ecriture  fainte  ces  appa- 
ritions, ces  vifions , la  connoiflànce  des 
chofes  futures , 5c  éloignées,  accordée  à 
tant  de  Saints  de  l’un  5c  dt  l’autre  Te- 
ftamenc , en  un  mot  ces  communica- 
tions fi  ordinaires  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes , admirent  avec  raifon  quelles- 
ayent  celle , ou  du  moins  qu’elles  ne 
foient  plus  à beaucoup  prés  fi  commu- 
nes. Il  s’eft  même  forme  fur  cela  une' 
efpece  d’incrédulité , & l’on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  traiter  de  vifionaires- 
ceux  qui  prétendent  avoir  eu  des  révé- 
lations, & de  gens  de  mauvais  goût  les; 
Hiftoriens  qui  les  rapportant- 

Il  eft  vray  qu’il  ne  faut  pas  croire  à-, 
toute  forte  d’efprits , qu’il  faut  beaucoup* 
de  lumière  v&  de  difcçrnement  fur  un* 
“pareil  fùjet  , que  trop  de  crédulité  en» 
ces  matières  fêroit  dangereux,  & mene- 
roit  droit  au  Fanatifme.  Mais  ce  fèroic: 
un  autre  excès  que  de  prétendre  que 
Dieu  n’ait  plus  de  ces  fortes  de  com- 
munications avec  fes  faims  > avec  ees> 
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âmes  choifîes  , avec  ces  cœurs  Ci  purs  ' ‘ 

qu’il  a formé  luy-même  , & qu’il  a pris 
plaifîr  de  remplir  de  fon  éfprit  & de  fou 
amour.  On  ne  fera- donc  point  difïicuR  . 
te  de  rapporter  ce  que  tous  les  Hifto- 
fiens  de  Saint  François  de  5ales  racon- 
tent luy  eftre  arrivé  dans  la  retraite  dont  ’ \ 

on  vient  de  parler.  C’eft  une  vifion  Ang.  de  Si- 
dont  il  plût  à Dieu  de  le  favorifer  tou*»  Llx% 
chant  l’ordre  de  la  Vïfitation  dont  il  de-  Anon.  Liv,- 
Voit  un  jour  être  I’inftituteur.  1 &Ci 

Us  raportent  donc  qu’étant  en  médi- 
tation , & priant  Dieu-  avec  fa  ferveur-  ■ _ 
ordinaire  qu’il  pût  être  utile  à fa  gloire 
& au  fàlut  des  âmes  qu’il  avoir  bien  ^ 

Voulu  racheter  de  Ion  fang  , Dieu-  luy 
fit  connoître  qu’il  établirait  un  jour  un- 
nouvel  Ordre  de  Religieufès  qui  édifr- 
roient  l’Eglifè  par  l’éclat  de  leurs  ver-» 
tus,  &quï  perpeturoient  dans  la  poflrë-  , - r 

rité  fon  elprit , fèsfentimens  &>  fes  ma*' 
xi  mes. 

. Ils  ajoûtent  que  Dieu  lüy  fît  connoîi»  Aug.desar- 
t-celes  principales  perfonnes  qui  dey  oient  ^ Mit, 
le  féconder  dans  ce  deflèin  , & qu& 
l’idée  luy  en  refta  fi  nette , qu’il  recon- 
nût depuis  la'  Baronne  de  Chantai  pour-  -,  ' • 

eftre  celle  que  Dieu  avôit  deftinee  » 
eftre  la'premiere  Religieufe  de  ce  nou- 
vel- Ordre.-  Elle  eftoit  alors  à Dijon  ** 

, ‘ " F ii>  • 
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ou  elle;  eftcrit  venue  fur  la  réputation  du 
faint  Prélat  qui  y devoir  prêcher  le  Ca- 
rême , & ce  fût  là  que  ce  forma  entre' 
eux  cette  fainte  Iiaifon  dont  on  rappor- 
tera les  circonftances  dans  le  feptiéme 
Livre  de  cette  Hiftoire. 

1É04.  Cependant  le  Carême  approchant 
François  après  avoir  mis  ordre  aux  af- 
faires de  fon  Diocefe  partit  pour  Dijon  r 
il  y fut  receu  avec  des  honneurs-extraor- 
dinaires de  la  Ville  & du  Parlement  * & 
il  y prêcha  avec  un  applaudi lïèment  qui 
attira  dans  la  Ville  la  Noblelle  8c  le 
peuple  des  environs.  Les  plus  grandes- 
Eglifes  fuffilbient  à peine  pour  contenir 
le  monde  qui  accouroit  à fes  Sermons , 
& ce  qu’il  y eût  de  remarquable  ; c’eft 
que  les  Calviniftes  dont  la  Ville  eftoit 
alors  remplie,  y couroient  en  foule  com- 
e SAm  me  les  Catholiques.  Cela  luy  donna  liea 
t yj'  de  traiter  plufieurs  matières  de  contro- 
verfe  où  il  exceloit , & il  le  Ec  avec  tant 
de  force  & d’éloquence,  qu’un  grand; 
nombre  fe  convertit  8c  rentra  dans  TE~ 
glife  Catholique. 

Les  Miniftres  de  la  Religion  préten- 
due reformée  voyoient  ces  fuccés  avec 
' beaucoup  de  chagrin  , mais  il  n’y  avoit 
aucun  moyen  d’en  arrefter  le  ‘cours  r 
♦qu'en  acceptant  la  Conférence  publi- 
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que  que  François  leur  avoit  fouvent  of- 
ferte ; plufieurs  en  furent  tentez  , mais 
ayant  fait  réflexion  qu’ils  auroient  affaire 
à l’Apôtre  du  Châtiais,  à cét  homme  fi 
fameux  par  le  grand  nombre  des  con- 
venons qu’il  avoit  faites  , ils  jugèrent 
qu’il  étoit  plus  leur  de  déclamer  contre^ 

Juy  dans  leur>  prêches  La  cliofe  en  fut 
demeurée  là  , fl  l’un  d’eux  plus  préfom- 
ptueux  ne  fc  fut  prefenté  pour  difputer 
avec  luy.  François  le  prit  au  mot  ; 8c  la  Au%  fe  Si- 
Conférence  fut  remife  après  Pâques , les  Llv  vi- 
les  occupations  du  faim  Prélat  ne  luy 
permettant  pas  d’y  aflîfter  plutôt. 

Le  confiftoire  ttouva  fort  mauvais  que  Anm.  Uv. 
le  Miniftre  fè  fut  engagé  fans  fa  pa  tici-  rI • 
pation  , on  luy  fît  entendre  que  fi  on 
avoit  à choifir  quelqu’un  pour  défendre 
la  caufe  commune  on  ne  s’adrefïeroit  pas 
à luy,  & on  luy  deffèndrt  de  tenir  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée.  Le  tems  dont  on  ^ 
eftoit convenu  eftant  arrivé,  le  Miniftre 
ne* parût  point , & François  pria  le  Ba- 
ron de  Luz  & plufieurs  autres  perfon- 
nes  de  diftin&ion  qui  avoient  efté  té. 
moins  du  defFy  du  Miniftre  de  s’en  fou- 
venir. 

Cependant  quelque  fatigue  qu’il  y 
eût  à prêcher  tous  les  jours , & à répon- 
dre à tous  ceux  qui  le  venoient  conful- 
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ter,  le  zele  du  faine  Prélat  n'en  fuc'pas1 
fàtisfait  , il  alloit  les  après- midy-  dans 
les  Hôpitaux  de  la  Ville  & des  Faux- 
bourgs  vifiter  les  malades  , les  confoler  * 

. • t , les  inftruire , fouvent  meme  il  les  con- 
fefloit  & leur  adminiftroit  les  Sacremens. 

Il  n’y  avoitny  mifere  , ny  befoin  qui 
cchapa  à fes  foins  , & l’on  ne  pouvoit 
comprendre  comment  un  feul  homme 
pouvoit  fuffire  à tant  d’occupations  dif- 
« forentes. 

Les  Fêtes  de  Pâques  eftant  paflees  Si 
François  Ce  difpofant  à partir  pour  re- 
tourner à Annecy,  le  Corps  de  Ville  le 
vint  remercier,  & luy  fit  prefent  d’un' 
tbii-.  fervice  de  vaifTelle  d’argent  qu’il  avoiï- 
fait  faire  exprès  pour  luy  témoigner  fit 
reconnoiHance.  François  le  regarda  ,• 
ioüa  l’ouvrage  , mais  quelque  inftance 
qu’on  luy  pût  faire  , on  ne  put  jamais? 
l’obliger,  à l’accepter.  Il  leur  dit  pour* 
s^en  defïèndre  que  Dieu  luy  ordonnoif 
de  donner  gratuitement  ce  qu’il  avoit 
receu  de  fon  infinie  mifericorde  fans 
qu’il  luy  en  eut  rien  coûté,  qu’il  n’a- 
voit  jamais-  rien  pris  pour  fes  fermons  , 
& qu’il  ne  commenceroit  pas  par  eux  9i 
tirer  quelque  avantage  temporel  de  fon 
mifliftçre  -,  que  cependant  puifqu’ils  von- 
loient  absolument  qu’il  reçût  quelque- 
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técompenfe  de  fon  travail  , il  leur  en 


;0n>  fôuvenir  de  luy  dans  leurs  prières,  & à 
e!)i  luy  confèrver  l’amitié  dont  ils  avoienc 
qui  bien  voulu  l’honorer.  Le  Maire  ne  pou- 
roji  vant  vaincre  Tes  refus  le  pria  de  luy  mar- 

0 quer  au  moins  ce  qu’il  vouloir  qu’on 

g fit  du  bufïèt  qu’on  luy  avoir  deftiné. 

François  répondit  que  ce  fèroit  l’accep- 
,$#  ter  que  d’en  difpofer.  Qu’il  laifloit  à leur 
te.  charité  à en  foire  l’employ  qu’elle  juge- 
je  h to ir  à propos  : c’étoit  leur  dire  en  mots- 

(j’uii  couverts  de  s’en  fervir  à faire  des  au- 
vûit  moues.  Cou  intention  fut  fuivie , & le 
,r  [1  prix  du  bufïèt  fut  donné  aux  pauvres. 

, Le  mépris  des  richeflès  a toujours  efté 
lJlCe  la  marque  d’une  grande  ame , mais  il  effc 
iaif  certain  qu’il  eft  aufîî  la  preuve  la  moins 
,oJr  fufpeétedela  vertu  la  pi  us  épurée.  Com*- 
l0icj  me  elles  font  le  moyen  infaillible  de 
pollèder  tous  les  autres  biens  , on  no 
ajiî  rçauroit  les  méprifer  , qu’en  même  tems 
en  ne  foie  au-deflùs  de  tour  ce  qui  peut 
p5|  flatter  les  fens  y.ainfi  le  refus  que  fit  le 
jj(f  faint  Prélat  du  prefent  que  la  Ville  de 
Dijon  luy  vouloic  foire  , fut  d’autant 
nû.  plus  eftimé  , que  ceux  même  qui  en 


)0  demandoit  une  qui  luy  eftoit  beaucoup 
plus  chere  que  tout  l’argent  qu’ils  luy 
lfff  pouroient  offrir.  Qu’elle  confiftoit  à le 
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moins  capables  de  l’imiter. 

A Ton  retour  à Annecy  il  donna  une 
preuve  encore  plus  convaincante  du  mé- 
' pris  dont  il  eftoit  pénétré  pour  les  ri- 
eheiïès  , ôc  les  dignitez  qui  pouvoient 
le  relever  aux  yeux  des  hommes.  La  ré- 
putation qu’il  s’eftoit  acquife  à Dijon 
eftoit  allée  jufques  .à  la  Cour  de  France  * 

& elle  avoit  reveillé  dans  le  coeur  de 
Henry  IV.  l’eftime&  l’amitié  qu’il  avoir 
autrefois  reflèntie  pour  luy.  Il  en  parla  à 
Deshaies  cét  intime  ami  de  François 
dont  on  a déjà  parlé , &il  le  chargea  de 
luy  écrire  de  fa  part  que  s’il  vouloir  ve- 
nir à Paris , il  luy  feroit  connoiftre  qu'il 
ne  l’a  voit  pas  oublié,  & qu’il  avoit  def- 
fein  de  luy  donner  une  Abbaye  confide- 
rable  , ne  doutant  point  qu’il  ne  fit  de 
fon  revenu  un  ulage  beaucoup  meilleur 
que  tout  autre  qu’il  en  pourroit  pour- 
voir ; Deshayes  s’acquitta  avec  joye  de- 
là commilïion  , mais  François  luy  ré- 
pondit qu’il  le  prioit  de  faire  à la  Ma- 
jefté  des  remerciemens  proportionnez 
aux  bontez  dont  elle  vouîoït  bien  l’ho- 
norer.  Qu’il  craignoit  autant  les  richef. 
lès  que  d’autres  les  pouvoient  louhaiter  r 
que  moins  il  auroit  de  bien  , moins  iï 
auroit  de  compte  à rendre  , que  le  peu 
de  revenu  qu’il  avoit  luy  fuffifoit  , &e 

qu’un 
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qu’un  plus  grand  ne  ferviroit  qu’à  l’em- 
barrafler. 

Ce  refus  ne  diminua  -rien  de  la  paffion 
que  ce  grand  Prince  avoir  de  lui  faire 
du  bien  , il  lui  fit  récrire  par  le  même 
De shayes  que  s’il  refufoit  une  Abbaye, 
il  ne  refuferoit  peut-être  pas  un  chapeau 
de  Cardinal  qu’il  avoir  defTein  de  de- 
mander pour  luy.  Mais  cette  dignité 
cfhi  fait  le  comble  des  vceux  des  Eccle- 
fiaftiques  les  plus  ambitieux  ne  fût  pas 
capable  de  le  tenter  : il  fit  réponfe  à 
Deshayes  que  fa  Majefté  lui  vouloir  faire 
un  honneur  dont  il  étoit  indigne , qu  ©n 
l’ avoit  déjà  élevé  malgré  luy  à l’Egifco- 
pat , que  Dieu  lui  eftoit  témoin  de  4a 
violence  qu’on  luy  avoit  faite  ; qu’une 
plus  grande  dignité  l’accableroit  j qu’il 
connoifïoit  fes  forces  & fon  peu  de  ver- 
tu j que  l’amour  propre  &la  vanité  na- 
turelle dont  perfonne  n’tft  exemt  n’a- 
voient  pas  befoin  d’eftre  flattés  ; qu’ils 
n’éftoient  que  trop -forts,  & qu’il  n’éroit 
pas  d’avis  de  mettre  lui-même  de  nou- 
veaux obftacles  à fon  falut.  Il  ajoûtoit 
avec  cette  franchife  qu’il  avoit  avec  fes 
amis,  qu’il  porteroit  volontiers  la  robbe 
rouge,  fî  cette  couleur  luy  pouvoir  ve- 
nir de  fon  fang  répandu  pour  la  foy , & 
pour  le  fâlut  du  prochain  ; mais  que 
Tom*  //.  G 
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, . pour  le  chapeau  de  Cardinal , quand  il 
ne  feroit  quà  crois  pas  de  lui , il  ne  vou- 
droic  pas  les  faire  pour  l’aller  prendre. 
m.  Qu-ii 

ne  méprifoit  pas  la  dignité  qu’on 
lui  ofïroit , mais  que  les  grandeurs  ne 
iuy  convenoient  pas.  Que  chacun  fe  dé- 
voie connoître  & que  pour  lui  il  eftoit 
perfuadé  que  Dieu  ne  l’avoic  pas  fait 
pour  les  grandeurs. 

La  réponfe  de  François  ayant  efté  com- 
muniquée au  Grand  Henry , il  l’admira, 
4non.  Ltv.  & ne  pût  s’empêcher  de  dire  que  jufques 
alors  il  s'étoit  cru  au-deffus  de  tons  ceux 
~à  ^/ui  il  pouvoit  faire  du  bien  , ma: s que 
1*  Evêque  de  Genève  par  cette  heureufe  in- 
dépendance oit  fa  vertu  l'avoit  mis  x était 
autant  au  deffus  de  luy  t que  la  Royauté 
l'élevoit  au  deffus  des  autres. 

, François  prêcha  l’année  füivante  le 

ks “*jLiv.Vl.  Càrêmfe  à la  Roche  petite  Ville  de  Ion 
Diocefe.  Ce  grand  homme. qui  s’écoit 
fait  admirer  à la  Cour  de  France  , à 
Paris  & à Dijon , fe  faifoit  un  plaifir  de 
prêcher  à des  âmes  (impies  mais  dociles; 
& il  difoit  fur  cela  quand  il  ne  voyoic 
dans  fon  auditoire'  que  des  Païfans  s des 
Arcifans  ou  de  petits  Bourgeois  , que  tels 
cftoient  ceux  à qui  [bsus-Christ 
lui-même  avoit  prêché.  Qu’on  ne  l’a- 
voir gueres  -vu  annoncer  fa  divine  pa~ 
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rôle  aux  grands  du  monde,  qu’il  n’a  voie 
paiu  qu’une  fois  à la  Cour,  & qu’il  y 
avoir  efté  méprifé , qu’aprés  cela  il  ne 
pouvoir  allez  s'étonner  qu’on  briguât 
les  grands  auditoires , & qu’aprés  tout 
l ame  d’un  Païfan  avoit  autant  coûté  au 
Sauveur  que  celle  d’un  Prince. 

Cependant  quoyque  ce  fut  une  fort 
grande  fatique  de  prêcher  tous  les  jours 
pendant  un  tems  de  jeûne  qu’il  prati- 
quoit  rigoureufement  , Ôc  auquel  il 
ajoûtoit  beaucoup  d’autres  aufteritez, 
fon  zele  n’en  demeuroit  pas  là  : au  lieu  - „ , 
du  repos  qu  il  eut  pu  prendre  apres  avoir  Llv  yt 
prêché,  il  alfembloit  les  Curez  & les 
Êcclc-fiaftique  des  environs,  il  leur  fai- 
foit  des  Conférences  fur  les  cas  de  con- 
fcience , & les  drefïoic  luy-même  aux  ce, 
remonies  de  l’Eglile  j ce  travail  étoit  fui- 
vi  d’un  autre  : il  accommodoit  les  pro-  ■ 
c es  , vuidoit  les  differens,  vifitoit  les 
pauvres  & les  malades.  Que  fi  l’on  ajou- 
te à cela  le  tems  qu’il  donnoit  à la  priè- 
re , dont  il  ne  fe  difpenfoit  jamais , & 
celu y qu’il  étoit  obligé  d’employer  à l’é- 
tude, il  fera  aifé  déjuger  qu’il n’eft  pou-  * 
voit  pas  donner  beaucoup  au  repos. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à la  Roche 
il  donna  un  exemple  de  charité  qui  ne 
paroîtra  peut-eftre  pas  confiderable  à 
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bien  des  gens , mais  qui  ne  laifloit  pas 
d’eftre  d’un  grand  mérité  devant  Dieu. 
Entre  les  pauvres  qui  venoient  tous  les 
jours,  recevoir  l’aumône  à fa  porte  , il  Te 
rencontra  un  fourd  & muet  de  nailfance: 
c’eftoit  un  homme  d’une  vie  fort  inno- 
cente , & qui  d’ailleurs  n’eftant  pas  mal 
adroit,  eftoit  quelquefois  employé  aux 
basdervives  de  la  mailon.  Comme  on 
fçavoic  que  le  faint  Prélat  aimoit  les 
pauvres,  on  le  lui  menoit  quelquefois 
pendant  le  repas  , pour  lui  donner  le 
plaifîrde  le  voir  s’expliquer  par  lignes, 
Sc  entendre  ceux  qu’on  luy  failoit.  Fran- 
çois touche  de  la  mifere,  ordonna  qu’on 
le  mit  au  nombre  de  fes  domeftiques , Sc 
qu’on  en  eut  grand  foin  ; on  luy  repre- 
fenta  fur  cela  qu’il  n’a  voit  pasbefoinde 
cette  furcharge  , Sc  que  d’ailleurs  ce 
pauvre  homme  luy  feroit  allez  inutiles 
Comment  inutile , répondit  le  faint  Pre^ 
lat , conte-t-on  pour  rien  de  pratiquer  la 
charité  , plus  Dieu  P a affilé,  plus  on  en 
doit  avoir  pitié  ; fi  nous  e fiions  à fia  place 
voudrions-nous  > quon  fut  fi  ménager  4 
nofire  égard.  Il  fut  donc  receu  au  nonj- 
, * bre  des  domeftiques  du  làint  Prélat  , Ôc 

/ il  le  garda  jufques  à là  mort. 

Mais  il  fit  encore  pour  luy  quelque 
$kolè  de  plus , il  entreprit  de  l’inftruirç 
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fuî-même  par  lignes  des  myfteres  de  la 
Foy , & il  y rcütiit  après  un  travail  in- 
croyable. Il  lui  apprit  à fe  confelïèr  par 
ligne;  & il  voulut eftre fôn  ConfeiIèury 
il  T’admit  enftrite  à la  Communion,  dont 
il  ne  s’approchoit  jamais  qu’aveeun  reC 
peéfc  8t  une  dévotion  qui  édifioit  tout  le 
monde  il  ne  furvécut  gueres  au  faint 
Prélat  , &il  mourut  de  douleur  d'avoir 
perdu  un  fi  bon  Maiftre. 

Le  Carême  étant  fini , François  re* 
tourna  a Annecy  pouf  le  Synode  qu’il 
tenoit  exa&ement  tous  les  ans.  Comme 
ce  n’eftoit  pas  fon  fentiment  de  faire 
beaucoup  de  reglemens  , mais  qu’il 
croyoit  qu’il  eftoit  plus  utile  de  faire  ob- 
fèrver  exactement  ceux-  qui  avoient  efté 
faits  tant  par  lui- même  que  par  lès  pfe- 
dec.efièurs , on  ne  voit  point  qu’il  ait  fait 
dans  ce  Synode  aucun  Statut  qui  mérité 
«Feftre  remarqué.  On  fe  contentera  de 
dire  qu’il  eftoit  d’une  exactitude  extrê- 
me à pratiquer  lui- même  ce  qu’il  pref. 
crivoit  aux  autres  ; ainfi  ayant  ordonne 
dans  le  Synode  precedent  que  les  Titu- 
laires auroient  foin  de  fournir  leurs  Egli- 
fès  de  Calices  & de  Ciboires  d’argent , 
de  Livres , 8c  de  tous  les  ornemens  ne- 
celîàires  pour  faire  deçamment  le  fervi- 
ce  divin,  ayant  appris-  qü’il  manquoic 
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quelque  choie  aux  Eglifes  qu’il  eftoit 
obligé  d’entretenir , il  ordonna  qu’on  y 
pourvoirai  t mceflàmment , & prefera- 
blement  à route  autre  depenfe. 

Il  recent  dans  ce  même  tems  des  Let- 
tres de  Rome  par  lefquelles  on  luy  man- 
doit  la  mort  du  Pape  Clement  VI  IL 
l’éle&ion  du  Chardinal  de  Medicis  qui 
a voit  pris  le  nom  de  Leon  X I.  tk  la  relo- 
lution  ou  eftoit  ce  Pape  de  le  faire  Car- 
dinal à la  première  promotion.  Il  s’affli- 
gea de  cette  derifiere  nouvelle  à propor- 
tion de  l’éloignement  qu’il  avoit  des 
grandeurs  ôc  des  dignitez  : il  pria  Dieu 
d’en  détourner  l’effet,  & de  ne  pas  per- 
mettre une  élévation  qui  peut-  être  le  ren* 
droit  moins  humble  & moins  agréable 
à fes  yeux.  Sa  priere  fut  exaucée , mais 
d’une  maniéré  bien  differente  de  celle 
qu’il  eut  fauhaitée. 

Leon  X I.  eftoit  le  même  Cardinal  de 
Medicis,  qui  après  avoir  conclu  la  paix 
de  Vervins  , avoit  pafte  par  Tonon  lord 
que  François  y failoit  la  fameulè  Million 
donron  a parlé,  le  Cardinal  le  revit  de- 
puis à Rome,  & y connut  encore  mieux, 
qu’il  n’avoit  fait  à Tonon  tout  ce  qu’il 
avoit  de  mérité  & de  vertu.  Ce  Cardi- 
nal eftoit  lui- même  des  plus  diftinguez. 
du  Sacré  College  par  fa  naiftànce  „ par 
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Tes  grands  talenS,  & par  une  pieté  des 
plus  finceres^  Ses  vertus  l’avoient  élevé 
îïir  le 'Saint  Siégé,  & 011  attendoit  de 
lui  tout  ce  qu'on  auroit  pu  attendre 
d’un  Pape  de  la  fainteté  la  plus  éminen- 
t%  Tes  intentions  eftoient  les  meilleures 
du  monde , elles  alloient  toutes  au  bien 
de  la  Chreftienté  , & à la  reforme  de 
l’Eglife.  Pour  les  executer  il  avoir 
fait  delTein  d’appeller  auprès  de  lui  tou,t 
ce  qu’il  connoi doit  de  gens  éminens  en 
frience  & en  fainteté.  Comme  Fran- 
çois étoit  de  ce  nombre , il  avoir  jetté  les 
yeux  fur  Iuy  pour  le  faire  Cardinal, 
dans  la  vûë  que  cette  dignité  lui  donne- 
roit  lieu  de  s’attacher  fans  lcrnpule  à Cà 
perlonne,  & de  l'aider  de  fes  lumières  8c 
de  Ces  confeiis. 

Mais  Dieu  dont  les  jugemens  font 
impénétrables,  qui  accorde  fouventune 
longue  vie  aux  impjfs,  pendant  qu’il  per. 
met  que  les  plus  gens  de  bien  foient  em- 
portez par  une  mort  précipitée.  Dieu  , 
dis- je,  dont  les  jugemens  quoi-que  peu 
conformes  à nos  foibles  idées  font  tou- 
jours adorables,  ne  permit  pas  que  ce 
grand  Pape  exécuta  les  bons  ddïèins  ; il 
mourut  vingt-fept  jours  après  fon  éle- 
éfion , Sc  fît  place  au  Cardinal  Borgheie 
qui  prit  le  nom  de  Paul  V.  il  eftoit  des 
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amis  de  François,  il  cônnoiflbit  Ion  mei 
rite  & (a  vertu  -,  mais  il  gyoit  d’autres 
vues  que.  Ton  predecelïèur , il  honora 
toujours  le  faint  Prélat  de  Ton  eftime  & 
de  fa  protection,  mais  ce  fut  tout  ce  qu’il 
fit  pour  luy.  # 

Parla  mort  de  Leon  XI.  François 
fut  délivré  de  la  crainte  d’eftre  fait  Car- 
dinal. Cette  maniéré  de  parler  paroîtra 
étrange  aux  ambitieux , a ces  enfans  du 
fîecle  , qui  ne  connoilïent  point  d’autres 
biens  au  delà  de  la  vie  prefente  , ou  qui 
ne  les  connoilTènt  que  pour  lés  négliger 
& leur  preferer  ceux  de  la  terre*  Le 
juftequi  vit  de  la  foy  a bien  d’autres  fen- 
timens , il  craint  ce  que  le  mondedefi- 
re , il  fuit  ce  qu’il  recherche,  & tout  oc~ 
cape  de  la  grandeur  & de  £ éternité  de 
Dieu , comme  s’expliquoit  le  laine  pré- 
lat, il  ne  comprend  pas  cjuon  pHiJfe  s'at- 
tacher à ce  que  le  nqndc  prefente  de  vain 
& de  perijfsble. 

Ces  difpolïtions  de  François  étoient  fi 
connues  que  le  Duc  de  Savoye  ayant  fçu 
qu’il  aVoit  refuTé  la  dignité  de  Cardinal, 
ne  put  s’empêcher  de  dire  que  Mon  fleur 
de  Geneve  avoit  entièrement  ou  b té  le 
monde , & ejuil  ne  fe  fouvenoit  de  fa  Cour 
que  c/iytnd  il  difoit  la  Afeffe  pour  dernan ** 
der  a Dieu  de  la  fanSlifier. 
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l!  receut  encore  dans  ce  même  cems 
des  Lettres  du  Sénat  de  Chambéry  par 
lefquelies  il  eftoit  prié  de  faire  pour  fa 
patrie  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  Ft'ance, 
& d’honorer  leur  Ville  dj  lès  prédica- 
tions le  Carême  prochain  comme  il  en 
avoit  honoré  depuis  peu  la  ville  de  Di- 
jon* François  répondit  avec  Ion  hon- 
netteté  ordinaire  en  accordant  ce  qu'on 
lui  demandoit;  mais  pendant  qu’il  fe 
preparoit  à ce  nouveau  travail..  Vcfpat 
«en  Aja?za  Abbé  d’ Abondance  vint  lui 
rendre  vilîte  : c’eftoit  un  homme  d’une 
pieté  exemplaire  , d’une  prudence  & 
d’une  douceur  confomméc , ami  depuis 
long- tems  du  faint  Prélat , & qui  n’en- 
trcprenoit  rien  de  confequence  fans  le 
conlûlter.  Il  voyoit  avec  peine  depuis 
plulîeurs  années  le  peu  de  régularité  de 
lès  Religieux..  Ils  n’eftoient  pas  engagez 
dans  de  grands  defordres , mais  ils  me- 
«oient  une  vie  fort  éloignée  de  la  fain- 
teté  de  la  Réglé  de  faint  Auguftin  dont 
ils  avoient  fait  profeflion.  Cependant 
comme  ilsétoient  tous  fort  vieux  , il  n’a- 
v*>it  pas  jugé  à propos  de  les  obliger  à 
des  oblervances  qu’ils  n’avoient  point 
* encore  pratiquées:  cette  condefcendan- 
ce  qui  n’avoit  point  d’autre  principe 
que  la  répugnance  qu’il  avoit  à faire  de 
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la  peine  à Tes  Religieux,  ne  laiflbitpas 
de  luy  donner  du  fcrupule,  & il  venoit 
confulter  le  faine  Prélat  fur  ce  qu’il  y 
auroit  à faire  pour  rétablir  le  bon  or- 
dre dansfon  Abbaye. 

François  qui  étoit  la  douceur  même 
loua  la  modération  de  l’Abbé  , & com- 
me c’eftoit  fa  maxime  , que  b on  fljvoit  _ 
à manquer  il  vallo'u  mieux  que  ce  fut  par 
trop  de  douceur  que  par  trop  de  feveritè , 
il  luy  confeillade  ne  pas  tourmenter  fes 
Religieux  : il  ajouta  qu’il  étoit  pourtant 
d’avis  qu’il  rétablit  le  bon  ordre  dans 
fon  Abbaye  au  moins  pour  l’avenir,  qu’il 
Aug.de sa-  falloir  pour  cela  donner  des  penfions  à 
Us,  un.  vi.  ces  anciens  Religieux  , & les  obliger  à 
ceder  le  Monaftere  à des  Reformez 
qu’on  feroit  venir  d’ailleurs  \ qu’il  n’en 
jngeoit  point  de  plus  propres  pour  cela 
que  les  Feüillans,  quoi-que  d’un  Ordre 
diffèrent,  que  fi  ce  projet  lui  agreoit  , 
il  en  écriroit  au  Pape  pour  avoir  les  Bul-  f 
les  necelfaires  pour  en  procurer  l’execu- 
tion. L’Abbé  approuva  cet  expédient, 
François  écrivit  au  Pape,  on  luy  en- 
voya les  Bulles  qu’il  avoir  demandées  , ^ 

les  Feüillans  furent  établis  dans  l’Ab-  i , 
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baye  d’Abondance  , & ils  y vivent  enJ* 
core  aujourd’huy  avec  beaucoup  d’édi-  . \ 
ficatiow,  • 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloicnt, 

François  eftoit  toujours  occupé  du  def 
lèin  de  faire  la  Vilîte  generale  de  fou 
Diocefe;  il  fçavoit  qu’elle  faifoit  une 
des  principales  obligations  des  Evêques, 

& il  avoir  toujours  devant  les  yeux  cet 
avis  de  l’Apoftre  : PciUea  fur  vous-mè-  Act.  20. 
me  & fur  tout  le  troupeau  fur  lequel  le  'ver^m 
Saint  Efpiit  vous  a établis.  Ayarâdonc 
ratnafle  tous  les  mémoires  qu’il  avoir 
fait  drelïèr , ou  qu’il  avoit  drelTe  lui-mê- 
me, il  partit  le  quinziéme  d’Oébobre  L»m  l6o^ 
pour  commencer  ce  grand  ouvrage  : car 
il  ne  pouvoir  l’achever  qu’a  fon  retour 
de  Çhamberj. 

Le  Diocefe  Geneve  eft  d’une 
grande  étendue  & fort*  peuplé,  rempli 
d’un  grand  nombre  de  petites  villes , de 
bourgs  & de  villages,  une  partie  eft  cou- 
verte de  montagnes  d’une  hauteur  pro- 
digieuse , & d’un  tres-djflîcile  accès  ; ce 
qu’il  y a de  fingulier  eft  que  la  tempéra- 
ture de  Pair  y eft  fi  differente  , qu’i[  y a 
des  lieux  toujours  couverts  de  nei- 
ges & de  glaces  , les  autres  au  con- 
traires Sont  brûlez  des  rayons  du  So- 
leil , & il  y fait  un  chaud  extrême.  Une 
partie  de  ce  Diocefe  s’étend  vers  les  Suif, 
les,  la  plufjpart  Luthériens  ou  Calvinif 
tes,  un  autre  du  cofté  de  la  Savoye „ 2c 
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une  enfin  efl:  au-delà  du  R’hone  dans 
les  Etats  du* Roy  Tres-Ghréuen. 

Ce  fut  cette  partie  que  le  fàint  Prélat 
yi.  V'ifita  la  première , il  dbnnott  au  moins 
un  jour  entier  à'  la  vifite  de  chaque  Pa- 
roifiè  ; il  y difoit  la  Méfié , prêchbit, 
donnoit  là  Confirmation  , faifoit  lui- 
même  le  Catechifme  aux  enfans",  afin 
d’appfendre  aux  Curez  par  {on  exem- 
ple de  q u elle  importance  efP  cette  fon- 
ction, dont  la  plùfpart  ne  font  pas  au- 
tant d’eflrât  qu’ils  en  devtoient  faire,  ôc 
il  confefioit  tous  ceux  qui  voaloient  fe 
eonfèfièr  à lu  y-. 

Tant  d’occupations  ne  ^empêchoient 
pas  de  s’informer  avèc  foin  des  déregle- 
mens  des  familles.  Il  travailloit  enfuite 
à rétablir  la  paix  dans  les  mariages,  la 
bonne  intelligence  entre  les  peres  & les 
enfans  , les  ferviteurs  & les  maiftres, 
& à reconcilier  ceux  dont'les  haines  in- 
vétérées fcandalifoient  le  public  ; fon 
extrême  douceur  lui  ouvroit  tous  les 
cœurs;  rien  n’échapoit  à fa  charité,  les 
pauvres , les  malades , les  prifonniers  , 
tbut  s’en  fèntoit,  il  foulageoit  les  uns 
par  fes  aumônes,  les  autres  par  les  foins, 
& les  autres  enfin  par  Côh  crédit. 

Mais  il  s’appliquoit  fur  tout  à bien 
eonnoiftre  & à bien  reglet  les  Paftewrs 
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[ans  des  Eglifes  qu’il  vifitoit  , & c’eil  à quoi 
particulièrement  lui  fervoient  les  me. 
elrt  ‘ moires  qu’il  avoit  dreiïes , & qu’il  con- 
cis fultoit  toujours  avant  que  d’entrer  dans 
Pi*  les  lieux  où  il  devoit  faire  la  vifite.  Il 
die,.  traitoit  avec  honneur  ceux  d’entre  les 
Wi-  Curez  qui  eftoient  d’une  vie  irreproch*- 
- ble  qui  s'acquittaient  faintement  de 
:en>;  leur  minftere , il  encourageoit  les  bons  ,, 
foftifioit  les  foibles  , & nonobftanjt 
au-  ion  extrême  douceyr  , il  menaçoit  de 
, Ü ' tràiter  rigoureyièment  ceux  qui  don- 
it  fe  noient  du  fcandale , ou  dont  on  lui  avoit 
* fait  de  juftes  plaintes.  Il  dreifcit  enfuite 
ieni  de  nouveaux  mémoires  fur  ce  qu’il  avoit 

afp  pû  connoître  par  lui-.même,  & les  con- 

ïiit«  fultoit  dans  les  occafions  afin  de  n’eftre 

;,l>  point  furpris. 

fies,  Jl  ^lifoit, toutes  fes  vifites  À pied,  ne 

rtfiL  fkifoic  porter  avec  lui  aucun  bagage  , 
ifrl  ni  rien  qui  pût  fuppléer  au  manquc- 
foflj  ment  de  toutes  choies  qu’il  rencontroit 
lesF  fimvent  dans  de  pauvres  lieux  ; la  plus 
les  pauvre  chaumière  çftoit  toujours  celle 
k.  «rk1  choifiilôit  pour  fcm  logement,  & 
après  tant  de  fatigues  il  eftoit  fouvenp 
jnSil  réduit  à coucher  fur  la  paille.  Ces  con- 
tretems  ne  le  touchoient.qu’autànt  que 
4 ceyx  qui  l’accompagnoient  en  eftoient 
A ^commodes  , c’eftoit  toute  fa  peine  -, 
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car  pour  lui  quand  on  s’aviloit  de  le 
plaindre  fur  les  mauvais  giftes  qu’il  ren- 
controit  louvent , ou  fur  les  incommo- 
dicez  qu’il  eftoit  obligé  de  fouftrir  , il  ré- 
pondoic  avec  une  fàinte  joye  qu’il  n’a- 
voir point  encore  rencontré  de  loge- 
ment fi  incorrjmode  que  l’étable  de  Be- 
thléem ,ny  de  lit  fi  rude  que  celuy  delà 
Croix , que  cependant  le  Sauveur  avoit 
bien  voulu  naître  dans  l’un  6e  mourirTur 
l’autre.  Il  ajoûtoit  que  ces  pauvres  gens 
chez  lefquels  ils  fe  retiroient,  n’eftoicnt 
ni  logez,  ni  couchez  plus  commodément 
que  luy.  Que  le  meilleur  moyen  de  leur 
faire  fupporter  patiemment  leur  pau- 
vreté , eftoit  de  la  partager  avec  eux  , & 
de  leur  apprendre  par  l’exemple  toujours 
plus  convainquant  que  les  paroles,  qu’elr 
le  n’étoit  pas  fi  à craindre  qu’ils  «pou- 
voient  fie  l’imaginer.  C’eft  ainfi  que  le 
feint  Prélat  s’encourageoit  à fiouffrir  les 
incommoditez  de  la  vie  par  l’exemple 
du  Sauveur  , & par  celuy  de  ce  grand 
nombre  d hommes  que  la  Providence  a 
deftinés  à mener  une  vie  pauvre  ia- 
boricufie.  Ils  font  hommes  comme  nous  , 
ajoûtoit-il , ils  font  Chrefliens  appeliez, 
comme  nous  à U grâce  & h la  gloire  ; ils 
peuvent  comme  nous  appcllcr  Dieu  (tu* 
Pere  : en  un  mot  ils  font  nos  frétés  # Cf* 
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peut-être  font-ils  meilleurs  & p'us  Joints 
que  nous  , plus  agréables  k Dieu,  & de- 
W ■ fiinés  à une  plus  grande  gloire.  Pourquoy 
donc  mettre  tant  de  différence  entre  >i<x 
■lt‘  & nous,  que  nous  croyons  nous  abaiffer , 

nJ*  & eftre fort  k plaindre  9 quand  nous  fom- 

. mes  pendant  quelques  jours  , comme  ils 
Be‘£.r  font  toute  leur  vie  ? 

1^.’  L’amour  des  pauvres  a toujours  elle 
:V°;P  une  des  vertus  des  plus  cheries  du  faine 
-♦  Prélat , mais  il  faifoic  confifter  céc  amour 
Ç&  non- feulement  à les  affilier  par  des  au- 

iccl  moues , mais  encore  à les  fréquenter  Sc 
# à vivre  comme  eux.  La  foy  dont  il  étoit 
Ittf  animé  lui  falloir  regarderjEsus-CmusT 
caché  fous  la  perfonne  des  pauvres , ôc 
fo  il  diCoi t fouvent  que  ce  n’eftoit  q;ie 
JÏÏ5  d’eux  qu’il  avoic  dit  ce  que  vous  avez. 
’fl*  v fitlt  pour  eux  , vous  me  l'avez,  fait  a moy- 
OÜ' g tr. cm?. 

?1CR  Le  Carême  approchant , il  fut  obligé 
!&Ë  d’interrompre  là  vffite  pour  fe  rendre 
ipkf  à Chambéry.  Il  commença  par  y faire 
ifld  une  retraite  chez  les  Peres  Jefuifies  qui 
;CJi  avoient  également  fon  eltime  & fa  con- 
lî'J  fonce.  Il  dilbit  fur  cela  que  pour  prê- 
fi!  1 1 avec  fruit , il  falloir  à l’exemple  de 
'/fil  fcnt  jean  Sc  de  J e s u s -Christ  même , 
#1  entrer  dans  la  lôlitude*,  & pour  ainli 
\A  dire  dans  le  Defert,  avant  que  demon- 
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ter  en  Chaire.  C’eft  là  qu’il  puifoit  ce 
•feu  & ces  lumières  qui  produifoient  la 
v r)  Foy  dans  le  cœur  des  heretiques  , & la. 

haine  du  péché  dans  celuy  des  pécheurs. 

Il  ne  difoit  rien  dont  il  ne  fut  perfuadé 
> , & quai  ne  pratiquât  luy-même.  Les 

* "hommes,  diloit-il,  nom  regardent  en  meme 

tems  qu'ils  nous  écoutent , il  faut  prêcher 
a leurs  yeux  aujfi-hien  qua  leurs  oreilles , 
l'un  fe  fait  par  la  parole  , & Vautre  par 
V exemple  qui  eft  encore  plus  puiffdnt.Qtà  *' 
me  croira  , ajoûcoit-il , quand  je  prêche- 
rai la  pénitence  Jî  je  ne  la  fais  pas  w*y- 
mêmef 

Il  en  ulà  à Chambéry  comme  il  avoit 
fait  à Dijon  ; même  fuccés  dans  fes  Pre- 
Augujle  de  dications , même  zele  dans  la  conduite  *, 
Sales,  hiv.  mais  on  11’en  ufa  pas  avec  luy  avec  la 
VL  même  honnêteté  à beaucoup  prés  qu’on 

Arum.  Liv . avoit  fait  en  France. 

Pendant  le  Carême  une  affaire  crimi- 
nelle fût  portée  au  Sénat.  Les  parties  de 
part  & d’autres  eftoient  puitfàntes,  mais 
, le  fait  qui  eftoit  arrivé  dans  le  Diocefe 
de  Geneve  ne  parût  pas  fuffifamment 
éclairci.  Sur  cela  le  Sénat  ordonna  q.u’on 
publiroit  des  Monitoires  à Annecy* 
François  l’ayant  appris  fe  fit  rendre 
comte  de  cette  affaire , il  l’examina  avec 
attention.  Le  fait  lui  parût  fufiSfam ment 

proufé* 
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prpuvé , il  rie  trouva  pas  que  l’afïàire 
fut  aftez  importante  , pour  avoir  recours 
à l’excommunication  pour  l’éclaircir 
davantage  quand  même  on  auroit  be- 
foin  de  nouvelles  lumières  , & il  crût 
voir  beaucoup  de  pafïïon  dans  les  parties. 
En  general  il  n’approuvoit  point  qu’on 
employât  l’autorité  de  l’Eglife  pour  de 
pareilles  découvertes  , qu’on  troublât 
les  confciences  pour  des  affaires  qui  n’en 
valloient  pas  la  peine  , & il  croyoic  en 
particulier  que  celle  dont  il  s’agiflbit 
eftoit  dè  cette  nature.  Sur  cela  il  refufa 
le  Monitoire , & defFendit  à Ton  Officiai 
de  l’accorder.  • 

Le  Sénat  s’offènça  de  fbn  refus , &e 
; loi  fît  dire  que  s’il  n’accordoit  le  Moni- 
toire,!! luy  feroit  fài fi r fon  temporel. 
François  qui  avoir  autant  de  fermeté 
que  de  douceur  quand  il  s'agifloit  de 
fon  devoir  ; répondit  que  ce  n’eftoit  pas 
le  connoître  que  de  luy  faire  de  pareil- 
les menaces  , qu’il  auroit  toûjours  beau- 
coup de  refpeét  pour  le  Sénat , mais  que  * 
quand  il  s’agiroit  de  perdre  la  vie , il  ne 
feroit  rien  contre  fa  confcienee.  Cette 
•'réponfe  embaraftà  d’autant  plus  le  S2- 
nat  qu’il  eftoit  perfuadé  que  la  perte  des  ; 
biens  n’eftoit  pas  capable  de  toucher 
un  Prélat  aufli  attaché  à fon  devoir , Sc  - 
T'orne  II.  • h , 
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il  avoit  d’ailleurs  quelque  honte  de  trai- 
ter fi  mal  un  grand  Evêque  qui  palfoit 
pour  un  Saint,  & qui  n’efioit  venu  à 
Chambéry  qu’à  fa  priere.  Il  avoit  même 
beaucoup  d’amis  dans  la  compagnie  qui 
n’étoient  pas  d’avis  qu’on  pafsât  outre- 
Le  parti  Contraire  ne  laffia  pas  de  l’em- 
porter , le  temporel  fût  faifi  , un  Séna- 
teur le  lliy . fignifia  d’une  maniéré  fi  in- 
jurieufe  , qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  dire 
ç/u  on  manquait  de  refpeft'pour  fin  carac- 
tère. 

Ce  que  le  Sénat  avoit  prevu  arriva- 
François  ne  rabbatit  rien  de  fa  fermeté 
& continua  à refulerle  Monitoire.  On 
croyoit  qu’il  feroit  fes  plaintes  au  Duc 
de  Savoye  de  cette  injutieufe  faifie,  8c 
l’on  ne  doutoit  point  que  ce  Prince  n’or- 
donna la  main -levée.  Mais  il  répondit 
ejuil  ne  voulait  p^f  faire  cet  affront  att 
Scnat ycju  il  ri avoit  jamais  eu  recours  au 
prince  pour  (es  inU  refis  particuliers  , & 
quil  ne  commeticeroit  pas  fi  tard. 

Cependant  l’injure  faire  au  fii-int  Pré- 
lat failbit  d’autant  plus  murmurer  toute 
la  Ville,  qu’il  faifoit  paroître  plus  de 
modération  ; on  difoit  hautement  que* 
c’eftoit  mal  reconnoître  les  fervices  qu'il, 
y rendoit  , que  le  Sénat  devoir  avoit 
d’autant  plus  d’égard  pour  luy  ,que  tout 
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le  monde  Içavoit  que  fa  feule  confidera- 
tion  l'avoit  attiré  dans  leur,  Ville.  Que 
le  Prince  defaprouveroit  infailliblement 
la  procedure  faite  contre  luy  , & qu’un 
Evêque  feroit  bien  à plaindre  s’il  eftoit 
obligé  d’obéir  à l’aveugle  aux  ordres  du 
Sénat , 8c  même*  contre  fa  propre  co'nk 
cience. 

Ces  plaintes  qui  devenoient  tous  les 
jours  plus  fortes,  portèrent  enfin  le  Sé- 
nat à luy  faire  propofer  qu’on  luy  accor- 
deroit  la  main-levée  de  la  (aifie  de  fon 
temporel  s’il  vouloir  la  .demander.  Mais 
le  faint  Prélat  qui  crût  dans  cette  oc- 
cafion  devoir  foutenir  l’honneur  de  fou 
earaétere  , répondit  que  le  Sénat  eftoit 
trop  ju fie  pour  ne  pas  réparer  fans  qu’iï 
s’en  mêla  le  tort  qu’il  luy  avoir  fait  fins 
fa  participation. Le  Sénat  fut  donc  réduit 
à luy  accorder  la  main-levée  fans  qu’il 
l’eût  demandée. 

François  donna  dans  cette  occafion 
tin  grand  exemple  de  vertu  , il  avoit  eflé' 
cruellement  infulté  par  l^Senateur  qui 
luy  efloit  vesm  fignifier  la  faifie  de  fon- 
temporel.  Une  Chanoinie  de  là-  Cathé- 
drale eftant  venue  à vacquer , il  la  don- 
na au  neveu  de  cc  Sénateur  qu’il  fça- 
voit  efhe  un  homme  de  pieté  8c  de 
mérité.  C’eft  fa  maniéré  dont  il  feven- 
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Àfânpas , gCa  Je  l’emportement  de  ce  Magiftrat 
ViidëS.  qUj  ne  pouvoit  fè  lafler  depuis  de  loüet 

Saloi  r Imminente  vertu  du  faint  Prélat. 
part.  chAp:  Rien  n’offence  plus  fenfiblement  que 

Xll.  les  injures  qui  viennent  des  perfonnes 
qu’on  croit^avoir  obligées , que  fi  l’on 
ajoute  le  mépris  à l’injure  , c’eft  ce  qui 
révolté  le  plus  le  cœur,  & ce  que  l’on-, 
pardonne  le  moins.  Ce  font  les  circon- 
ftances  où  Te  trouvoit  alors  le  faint 
Prélat.  C’eftoit  précifément  à la  priere 
du  Sénat  qu’il  eftoit  venu  prêcher  le' 
Carême  à Chambéry , tous  les  particu- 
liers de  la  compagnie  ne  pouvoient  que 
lui  en  eftre  très- obligez.  Ce  fût  pourtant 
l’un  d’eux  qui  luy  parla  d’une  maniéré  fi- 
méprifante , que  quoiqu’il  fût  le  plus 
^ v humble  & le  plus  patient  de  tous  les 
hommes  il  ne  pût  s’empêcher  de  s’en 
plaindre.  Cependant  l’occafion  s’en  étant 
prefentée  il  ne  fe  venge  de  cette  injure 
que  par  des  bienfaits.  Il  eft  certain  qu’il 
y a quelque  chofe  de  grand  à ne  Ce  point 
venger  , maïs  de  faire  du  bien  à fes  en- 
nemis , c’eft  l’effet  de  4a  plus  grande 
generôfité. 

Pendant  que  le  fàint  Prélat  donnoit  à 
» Chambéry  des  exemples  de  la  plus  haute 

vertu  , on  y receut  les  nouvelles  que  le 
Duc  de  Savoye , 6c  le  Duc  dé  Nemours 
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Veftoient . brouillés.  Ce  dernier  préten- 
doir  avoir  lé  Comté  de  Genevois  en 
toute  fouveraineté.  Et  le  Duc  au  con- 
traire , vouloir  abfolument  qu’il  releva 
toûjours  de  luy..  On  tenta  en  vain  de 
part  & d’autre  tout  ce  qui  pouvoit  ter- 
miner cette  affaire  par  un  accommode- 
ment-, il  en  fallut  venir  à une  guerre 
ouverte.  Le  Duc  de  Nemours  fe  mit  le, 
premier  en  campagne  , il  ne  pouvoit 
mieux  prendre  fon  tems.  Le  Duc  de 
Savoye  eftoit  occupé  à un  autre  guerre  Anm 
t qu’on  luy  failbit  dans  le  Piedmont,  & lt' 
il  ne  pouvoit  faire  des  détachemens  fans 
trop  affoiblir  Ibn  armée , & expoler  fon 
Pais  à une  invafion  prefque  certaine.  Le 
Duc  de  Nemours  profita  de  cette  con- 
joncture qui  luy  eftoit  fi  favorable  , il 
ramaflà  des  troupes  en  diligence  , & 
parût  fur  les  bords  du  Rhône  , en  eftat 
de  fè  faire  luy-même  raifon  de  l’injùftiœ 
qu’il  prétend  oit  luyeftre  faite  par  le  Duc 
de  Savoye.  Gn  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
commença  par  affieger  Annecy  dont  il 
a voit  ré/olu  de  faire  fa  place  d’armes. 

Ge  fût  ce  qui  obligea  François  de  partir 
immédiatement  après  Pâques  pour  con- 
ioler  les  Diocefains  qui  eftoient  étran- 
gement all'armés  desdefiéicsdu  Duc  de 
Nemours.  Sa  prefence  redoubla  leux 
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confirmation  , comme  il  y eftoit  ten- 
drement aimé  , on  ne.pouvoit  fournir 
qu’il  s’enfermât  dans  une  Ville  qui  alloic 
ettre  afïiegée  , & qui  eftant  mal  forti- 
fiée, & le iecours  difficile  & éloigne  ne 
pouvoir  manquer  d’eftre  prife , &c  peut- 
eftre  emportée  d’afîàut. 

On  luy  reprefenta  fur  cela  que  les 
ae  sa-  troupes  du  Düc  de  Nemours  eftoienr 
les.  Liv.  VI.  pour  la  plupart  compofees  d heretiques, 
qu’il  connoifloit  la  haine  qu’ils  avoienc 
pour  luy  , que  fi  la  Ville  eftoit  prife  , 
comme  il  eftoit  moralement  impoflible  ^ 
qu’elle  ne  le  fût , il  feroit  la  première 
viétime  immolée  à leur  fureur  éc  a leur 
vengeance.  Que  le  Duc  de  Nemours 
qui  connoifloit  fon  attachement  & cetuy 
de  toute  fa  maifon  au  fervice  du  Duc  de- 
Savoye  feroit  peut-ctre  bien  aile  de  fè 
voir  défait  d’un  Prélat  qu’il  regardoir 
comme  fon  ennemy  ; que  tant  qu’il  fe- 
roit  parmi  eux  il  ne  ferviroit  qu’à  redou- 
bler leurs  craintes  & leurs  allarmes.  Que 
* pendant  que  la  fortie  de  la  Ville  eftoit 
fibre  on  le  conjuroit  de  fe  retirer.  Que 
Dieu  les  vouloir  punir  du  peu  de  profit 
qu’ils  avoientfait  defèsbons  exemples, 
& de  fès  faintes  inftru&ions.  Qu’ils  é- 
toient  les  ftuls  coupables  , & qu’il  n’e- 
toitpas  j ufte  qu’un  innocent  comme  lu.*” 
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fût  enveloppé  dans  le  châtiment  que  Anon*iïi& 
Dieu  vouloit  faire  de  leurs  péchez. 

François  après  les  avoir  remercié  de 
leur  attè&ioii , répondit  avec  une  fer- 
meté quron  ne  peut  allez  admirer  , que 
leconfèii  qu’on  luy  donnoit , reflèmbloic 
à celuy  qu’on  donneroit  à un  Pafteur 
de  fuir  en  voyant  venir  les  loups  prêts  • . 

à déchirer  fon  troupeau.  Qu’il  n’ignoroit 
pas  que  les  troupes  du  Duc  de  Ne- 
mours ne  fulîènt  prefque  toutes  compo- 
fées  d’heretiques , que  les  Genevois  qui 
ne  luy  vouloient  pas  d^bien  en  faifoienc 
une  partie  coniîJerable.  Que  c’eftoit  • 
pour  cela  même  qu’il  eftoit  réfolu  de 
courir  avec  eux  les  rifques  de  la  guer- 
re afin  d’empêcher  fi  la  Ville  eftoit 
priée  la  éeduétion  de  fon  peuple  ,, 
la  profanation  des  chofcs  faintes  r 
de  les  ' autres  violences  qui  font  les 
fuites  ordinaires  des  Villes  priées-.  Qu'il 


/ça voit  jufques  où  pouvoir  aller  la  rage 


> 

y,  des  heretiques  contre  luy  , mais  qu’il 
y n’avoit  jamais  rien  fouhaité  avec  plus 
‘ = de  paélîon  que  de  répandre  fon  fang- 
pour  la  foy,  qu’il  efperoit  cependant 
que  E>ieu  ne  permetrroic  pas  que  tant 
de  malheurs ; arrivaient  s’ils  recournoient 
à luy  de  tout  leur  cœur,  qu’il  refteroit 
expi  és  pour  les  y exhorter  , qu’aprés. 
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[[.ffoVfe  tout  fa  vie  n’eftoit  pas  plus  precieure 
que  celle  de  tant  d’honneftesgens,  qui 
eftoient  expofiezaux  mêmes  dangers,  & 
que  s’il  avoit  à la  perdre  , il  ne  pour- 
voit mourir  plus  glorieufement'  qu’en 
affiliant  le  peuple  que  Dieu  luy  ayoil 
confié. 

. Cependant  le  Duc  de  Nemours  que  le 

partage  du  Rhône  avoit  arrellé  plus 
long-temps  qu’il  ne  convenoit  au  lue- 
cés  de  Tes  delleins  , arriva  devant  Anne- 
cy. La  Ville  fut  invertie  dés  le  même 
jour , & le  lendemain  on  l’affiegea  dan6 
les  formes. 

Il  fe  répandit  un  bruit  en  meme  tems 
que  le  Duc  de  Nemours  pour  attirer 
plus  de  monde  fous  fes  enfeignes,  etoic 
réfolu  d’accorder  la  liberté  de  confidence 
dans  tout  le  Comté  Génevois  dont  An- 
necy eft  la  Capitale  , 8c  dans  touc  le 
pais  qu’il  pourroit  conquérir  fiur  le  Duc 
de  Savoye.  A cette  nouvelle  le  fiaint 
Prélat  ne  put  retenir  les  larmes  , 8c 
après  avoir  long-tems  gémi  devant  Dieu, 
il  parût  avec  un  vifage  tranquile  , & 
s’adrertànt  à ceux' qui  eftoient  prefiens, 
.puifiue  le  Duc  de  Nemours  , leur  Hit-il  i 
abandonne  la  caufe  de  Dieu  , & fa  Jacrr 
fî*  k [cm  ambition  , Dieu  /’  abandonnera  k 
fin  tour,  & il  neréuffira  pas  dans  fes  défi 
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ffms.  On  regarda  ces  paroles  comme 
|i)i  i une  prédi&ion  que  la  Ville  ne  fer  oie  pas 
Si  ' prife. 

nt  En  effet , on  apprit  quelque  tems  a p és 

l’a  que  Vidor  Amedée  Prince  de  Piéd- 
roit ïnont  marchoit  à grandes  journées  au 

fecours  d’Annecy  avec  des  troupes 
Supérieures  à celles  du  Duc  de  Ne- 
mours. Ce  Prince  ne  crût  pas  le  devoir 
attendre,  il  leva  le  SiÊge,  & quelques 
jours  après  le  Prince  de  Piedmont  en- 
tra dans  Annecy.  Il  fut  loger  chez  le  r 

fàint  Evêque  , l’embradà  plusieurs  fois 
devant  tout  le  monde  , & témoigna  pu- 
bliquement qu’il  eftoitperfuadc  que  fou 
zele  & la  fermeté*  avoient  empêché  la  * 
prilè  de  la  Ville.  François  qui  ne  pen- 
ioit  qu’aux  incerefts  de  Dieu,  le  lèrvit 
de  cette  occalion  pour  engager  ce  Princô 
à mettre  la  paix  dans  plufieurs  Mona- 
Itérés  de  £bn  Diocefe  , dont  les  Reli- 
gieux ne  pouvoient  s’accorder  avec  leurs 
Abbez  fur  le  partage  de  leurs  biens  ; il  ^non^ 
le  pria  auflï  de  l’appuyer  de  fon  auto- 
rité pour  mettre  la  reforme  dans  quel- 
ques Monafteres  de  filles  dont  la  con- 
duite n’eftoit  pas  aufïi  reguliere  qu’il 
l’eut  louhaité.  Le  Prince  qui  ne  pou- 
voit  rien  luy  refufer  luy  accorda  l’un  &c 
Tome  IL  I 
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l’autre  , appuya  de  Ton  autorité  & mê- 
me de  fa  prefence  tous  Tes  bons  deflfeins, 
la  paix  & le  bon  ordre  furent  rétablis 
dans  tous  ces  Monafteres. 

Cependant  le  Duc  de  Nemours  après 
îivoir  efté  contraint  de  lever  le  Siégé 
d’Annecy  , fuïoit  devant  les  troupes  du 
Prince  de  Piedmont  , toutes  les  Places 
encouragées  par  ce  fuccés  luy  fermèrent 
leurs  portes  , la^lefertion  fe  mit  dans 
fès  troupes  , & la  prédi&ion  du-  iaint 
Prélat  yw’ff  ne  reûjfiroit  pas  dans  fis  âef- 
feins  , ne  fe  trouva  pour  luy  que  trop 
véritable.  Ces  contretems  l’obligerent  à 
parler  d’accommodement.  D’un  autre 
côté  les  affaires  du*  Piedmont  ne  fe 
pouvoient  paflèr  des  troupes  que  le 
Prince  en  avoit  tirées  , ainfi  ces  deux 
Princes  ayant  un  égal  intereft  à la  paix  , 
elle  fût  bientôt  conclue.  Le  Prince  de 
Piedmont  repafli  les  Monts,  & François 
fe  vit  en  eftat  de  continuer  la  viiite  de 
fon  Diocefe. 

„ il  partit  d’Annecy  le  dix-huitiéme  de 

* Juillet,  & ne  mena  pas  plus  d’équipage 
que  la  première  fois  , quoyqu’il  eut  à 
vifîter  les  endroits  Jes^lus  rudes  8c  les 
plus  pauvres  du  Diocefe  de  Geneve.  Ce 
Ite  fut  plus  alors  feulement  par  morti- 
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fication  8c  par  modeftie  qu’il  Ce  vit  obli- 
gé d’aller  à pied.  Les  montagnes  par  ou 
il  luy  falloir  palier  eftoient  fiefcarpées, 

,8c  les  rochers  fi  pointus , qu’il  eftoit  im. 
poffibled’y  aller  d’une  autre  maniéré,' 
il  falloit  même  Couvent  s’aider  égale- 
ment des  pieds  & des  mains , 8c  après 
avoir  eflhïé  au  pied  de  ces  montagnes 

une  chaieür  excellivc  , on  trouvoit  au 

• * 

fraut  un  air  fi  froid  que  les  plus  robuftes- 
en  eftoient  pénétrez. 

Un  jour  quil  eftoit  arrivé  au  haut 
d’une  de  ces  affieulès  montagnes  à dé- 
ni y mort  de  lalîïtude  8c  de  froid  , les 
pieds  8c  les  mains  tout  écorchés  pour  vi* 
fiter  une  feule  Parroiffè  qui  y eftoit  fi- 
tuée,  comme  il  y confîderoit  avec  éton- 
nement ces  prodigieufes  fentes  de  glace 
.qui  ont  quelque  fois  dix  ou  douze  pic-  AUg.  &'■ 
q[ues  de  profondeur  les  habitans  qui  é-  Ltv\ 
toient  venus  au-devant  de  luy  , racon- 
tèrent que  quelques  jours  auparavant 
un  Pafteur  courant  après  une  vache  qui 
s’eftoit  égarée  eftoit  tombé  dans  une  de 
ces  fentes.  Ils  ajoutèrent  qu’on  n’eut 
jamais  feeu  ce  qu’il  eftoit  devenu,  fi  foïi 
camarade  qui  le  cherchoit  n’euft  apper- 
ceu.  fon  chapeau  , qui  lors  qu’il  eftoit 
tombé , eftoit  refté  fur  le  bord  de  la 
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fente.  Il  crut  que  ce  pauvre  Pafteut 
choit  encore  en  eflat  de  recevoir  du 
fecours,ou  qu’aumoins  s’il  eftoit  mort 
il  pourroit  luy  procurer  la  fepulture 
chrétienne;:  dans  cette  vûë  il  fe  fit  deC. 
cendre  avec  des  cordes  dans  cetre  hor- 
rible fente  , d’où  on  le  tira  à moitié 
mort  de  froid , tenant  entre  fes  bras  fon 
camarade  mort  fk  jprefque  converti  en 
glace. 

François  ayant  entendu  ce  difcours  fe 
iourna  vers  ceux  qui  l’accompagnoient , 
& qui  eftoient  tous  rebutez  des  extrê- 
mes fatigues  qu’il  leur  falloir  tous  les 
jours  eflïiïer,  & prenant  cette  occafion 
pour  les  encourager.  Quelques  uns  pen - 
fient } leur  dit- il , que  mus  en  faifibns  trop 
& nous  faifons  beaucoup  moins  que  ces 
pauvres  gens.  Feus  avez,  oui  comme  l'un 
a perdu  la  vie  pour  recouvrer  une  bête 
égarée  , & comme  l'autre  s'efir  txpofé  au 
danger  de  la  perdre  , pour  procurer  a Con 
ami  une  fepulture  dont  après  tout  il  fe  fut 
bien  pajfè.  Ces  exemples  nous  parlent  , 
cette  charité  nous  confond  , vous  qui  fair 
fons  bien  moins  pour  le  fdlut  des  âmes  qui 
pou  s font  confiées  , que  ces  pauvres  gens 
ne  font  pour  fauver  des  bêtes  commifcs  à 
Leurs fo'sns. 
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Î1  revint  de  cette  pénible  vifit'e  fi  fa- 
tigué , les  pieds  , les  mains , les  jambes  fi 
écorchées , que  rie  pouvant  plusfefou'- 
tenir  , il  fut  obligé  de  prendre  quelque 
repos.  Il  fi  trouvoit  alors  dans  le  bourg 
Damancy',  où  une  Villageoifi nommée 
Pernette  Boutey  eftoiç  morte  depuis  peu 
en  odeur  de  fàinteté  j on  ne  parloic  alors 
que  de  la  mort  pretieufi  devant  Dieu-, 

& des  grands  exemples  de  vertu  qu’elle 
avoir  donnés’ pendant  (a  vie.  François 
ne  l’avoit  jamais  vue  mais  elle  luy  avoir 
écrit , il  luy  avoit  fait  plufieurs  réponfis-, 

& il  écrit  luy-même  à-  Madame  de  Chan- 

t-al  qu’elle  luy  faiibit  la  grâce  dfiftre  bien  **' Ltv  frit 

de  fis  amies.  Se  trouvant  donc  de  Ioifir, 

il  pria  le  primicier  de  la  Roche  qui  l’a- 

voic  fort  connue  ; de  luy  apprendre  la 

vie  de  cette  fainte  femme,  Il  le  fit  à peu>- 

prés  de  la- maniéré  que  l’on  va  la  racoi>* 

ter. 

La  naiflance  illuftre  dont  les  hommes  ftidi 
font  tant  d’eftimen’eft  rien  devant  Dieu. 

Elle  ng  donne  pas  à la  vérité  lexclufion 
de  la  grâce , mais  elle  n’eft  pas  auflî  un 
motif  pour  laccorder.il  femble  au  con- 
traire , que  Dieu  prenne  plaifir  à fi  com- 
muniquer à ceux  qui  n’ont  rien  qui  les 
diftingue  aux  yeux  des  hommes.  C’eft 
Ge  que  l’on  va.  voir  dans  la  vie  de  cette 
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fainte  femme  que  j’ay  fou  vent  admirée' 

& que  je  voudrois  bien  pouvoir  imiter- 
Elle  eftoit  fille  de  deux  habitans  de  lâr 
Roche  y pauvres  mais  gens  de  bien  , & 
qui  n’épargnerent  rien  pour  Iuy  donner 
une  fàinte  éducation.  Elle  répondit  à 
leurs  foins,  & dé$(à  plus  tendre  jeunef- 
fe  elle  parût  toute  remplie  de  pieté.  Hile- 
eftoit  bien  faite , & il  ne  manqua  pa$ 
de  gens  qui  prirent  foin  de  le  luy  dire*. 
Mais  ayant  ouï  dire  aufli  que  la  beauté 
.n’eft  pas  un  fi  grand  bien  que  la  plupart 
des  femmes  fo  l’imaginent , elle  rélolut 
pour  confervér  fon  innocence  de  fe  foire 
Religicufc.Ses  parens  qui  n’eftoiem  pas- 
en  peine  de  la  pourvoir  s’y  oppoferenr 
fortement.  Elle  crut  que  luy  tenant  la 
place  de  Dieu  elle  devroit  leur  obéir,, 
elle  regarda  leur  volonté  comme  une 
marque  de  la  fienne , & elle  ne  s’enga- 
gea çlans  le  mariage  que  parce  qu’elle 
crût  que  Dieu  le  vouloit  ainfi.  Celuy 
qu’elle époufa  eftoit  riche,  mais  il  ctoit 
aufli  fort  emporté , Dieu  qui  vouloit 
exercer  fa  patience  permit  encore  qu’il 
devint  jaloux , la  beauté  de  fo  femme 
Iuy  donnoit  de  continuelles  allarmes  y 
.&  toute  fa  vertu  qu’il  ne  laifloit  pas  d’ad- 
mirer , n’eftoit  pas  capable  de  le  raflvi- 
ter.  On  auroit  de  la  peine  à croire  tout 
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ce  qu’il  luy  fie  (bufïar  dans  les  accès  de 
cette  furieufe  paflion.  Plus  il  l’aimoit , 
plus  il  la  maltraitoit , & le  plus  cruel  dé 
iès  ennemis  ne  luy  eut  pas  fait  plus  de 
mal,  que  l’homme  du  monde  qui  l’ai- 
moit  le  plus  ; ce  fut  alors  qu’elle  regreta 
de  n’avoir  pas  embrafie  la  vie  Religieu- 
se , elle  penfoit  fans  ceflè  à la  tranquil- 
lité dont  on  jouît  dans  ce  bien  heureux 
eftat.  Mais  comme  ce  n’eftoit  plus  un 
party  à prendre  pour  elle  , elle  pria 
Dieu  de  luy  envoyer  une  maladie  qui 
luy  ôta  Cette  beauté  fi  fatale  à fon  re- 
poSrEllenefût  point  exaucée,  fes  jeûnes 
& fes  mortifications  fembloient  'l'aug- 
menter. Elle  n’oppofoit  aux  perfecutions 
de  fon  mary,  qu’une  douceur  extrême 
& une  patience  invincible,  elle  ne  s’en 
plaignoit  jamais , elle  ne  le  contentoit 
pas  ’d’eftre  innocente  , elle  évitoit  juf- 
ques  aux  moindres  apparences  qui  euf- 
fenc  pû  la  faire  foubçonnerd’eftre  cou- 
pable. Elle  ne  fortoic  jamais  quelle  ne 
fut  accompagnée,  & ce  n’eftoit  que  pour 
aller  à l’Eglife  faire  Ces  prières.  En  tout 
autre  temps  on  la  trouvoit  toûjours  oc- 
cupée des  foins  domeftiques , de  la  lec- 
ture , de  la  priere  & du  travail , n’ayarçc 
point  d’autre  volonté  que  celle  de  ion 
époux fans  ceftè  occupée  des  précau- 
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tions  qui  pouvoient  faite  ceflèr  lès  loup* 
çons.  Ce  que  Ton  ne  pouvoir  s’empê- 
cher d’admirer,  c’eft  qu’elle  ne  l’en  a i- 
moit  pas  moins  , elle  le  plaignoit , & 
elle  a dit  depuis  qu’elle  eftoit  plus  fen- 
fîble  à ce  que  là  jaloufie  liiy  faifoit  louf-  * 
fnr  qu  a ce  qu’elle  en  louffroit  elle- 
même. 

Tant  de  vertus  touchèrent  enfin  ce 
malheureux  époux -,  il  fe  condamna  luy- 
même  de  l’avoir  foupçonnée , & depuis 
ce  tems  là  , ils  vêcureut  tous  deux  dans.  • 
une  fort  grande  tranquillités  Alors  cette 
feinte  femme  n’eftant  plus  occupée  de 
la  crainte  de  donner  de  l’ombrage  à fon 
mari  , s’abandonna  toute  entière  à la, 
pratique  des  bonnes  œuvres elle  eftoit 
alîîduë  à l’Eglife , vifitoit  les  malades ,, 
avoit  foin  des  pauvres  aufquels  comme 
elle  eftoit  fort  à lôn  aife  , elle  faifoit  de 
grandes  charitez,  mais  toujours  du  con- 
tentement de  fon  mary.  Son  premier 
foin  eftoit  de,fyen  élever  fes  enfans  , & 
de  veiller  fur  lès  domeftiques.  Elle  fai- 
foit la  prière  avec  eux,  leur  faifoit  elle- 
même  le  Catechifme  ou  leur  lifoic 
quelque  bon  Livre.  Mais  fur  tout  elje 
penloit  fans  celle  à les  édifier  par  les. 
exemples..  Elle  jcûnoic  tous  les  Vendra 
dis. 
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Les  Vigiles  ,.  les  Quatré-tems  & le 
Carême  , elle  ne  rhangeoit  que  du  painr, 
un  peude  légumés  mal  afiàifonnées , & 
ne  beuvoit  que  de  l’eau.  Elle  fe  levoit 
toute  les  nuits  & demeuroit  une  heurs 
en  priere  pendant  les  plus  grands  froids 
comme  dans  le  temps  le  plus  doux. 
Elle  paroifloit  toujours  contente  , par- 
loit  peu  , toujours  de  chofes  édifiantes 
& avec  douceur,  jamais  des  grâces  que 
DiÊu  Juyfaifoit  quoiqu’elles  fuftent  tres- 
particulieres , c’eftce  qui  eft  caufequ’oa 
en  a fi  peu  de  connoifïànce.  On  ne  1’^ 
jamais  entendu  médire  , toujours  pa- 
tiente , toujours  humble , elle  cachok 
les  défauts  du  prochain,  & fur  tout  ceux 
de  Ion  mary  qui  n’eftoient  pas  petits 
avec  plus  de  foin  que  les  fiens. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’honneur  8c  de  îa 
retenue  jamais  femme  n’y  fut  plus  exac- 
te , elle  alloit  fur  ce  point  jufques  au 
fcrupule  , & l’on  ne  peut  pas  donner 
de  meilleur  preuve  > que  la  jaloufie  eft 
la  plus  afïreulè  & la  plus  derailonnable 
de  toutes  les  pallions , qu’en  difant  que 
Con  mary  fut  allez  aveugle  pour  la  foup- 
çonner  pendant  long-tems. 

Après  avoir  vécu  .de  la  forte  quarente- 
feuit  ans,  le  tems  vint  où  Dieu  ^ouloit 
récotnpenfçr.  tant  vertus  ? on.  Ta  yÿt 
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plus  aflîduë  à la  prière  & aux  bonn’e& 
œuvres  f on  remarqua  même  qu’elle'  - 
faifoit  moudre  quatorze  charges  de  fro;. 
ment  qu’elle  avoic  fait  mettre  à part  r 
quantité  de  légumes , & quelle  ramaf- 
foit  tout  l’argent  qu’elle  avoit.  Son1 
mary  luy  demanda  ce  qu'elle  en  vouloit 
faire  : Elle  luy  répondit  que  pendant 
qu’on  avoit  le  tems  il  falloit  faire  de 
bonnes  oeuvres  j que  fà  mort  approchoit,. 
& qu'elle  fe  hâtoit  de  faire  des  prôvi- 
fions  pour  l’éternité..  Elle  voulut  enfuite' 
piller  à l’Eglife  pour  recevoir  le  Viati- 
que , & l’Extrême- Onétion , difant  comi- 
me le  Centenir  de  l’Evangile  qu'elle  ne1 
méritoit  pas  que  Ion  Sauveur  vint  la 
trouver  dans  fa  maifon.  Son  mary  qui 
-ne  la  croyoit  pas  fi  malade  le  luy  def- 
fendit , elle  luy  obéît , mais  elle  le  pria 
de  faire  faire  fa  biere , Sc  mit  elle- mê- 
me à partie  drap  où  elle  vouloir  eftte 
enfevelie  5 enfuite  elle  fe  mit  au  lit , elle 
ne  parla  plus  que  du  mépris  des  chofeS' 
du  monde , de  l’amour  & de  la  crainte 
de  Dieu  , & du  defir  quelle,  a voit  de 
liiyeftre  unie  pour  toû jours.. Quelque 
tems  après  elle  fit  venir  fes  enfans! , leur 
tint  les  mêmes  difcours  ,,  les  exhorta  à 
s’aimer  & à rendre  à leur  pere  tc/ut  l’hon- 
neur qu’ils  avoient  partagé  jufques  al 
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entre  hiy  & elle  & leur  donna  fa  bé- 
nédiction. ' 

Elle  fut  vifitce  dans  ce  même  tems  par  ibiL 

une  fille  devote  de  *fes  amies  qui  luy 
vint  offrir  fes  fervices , mais  elle  lui  dit 
qu’elle  allât  fe  préparer  à la  mort , Sc 
qu’elles  fè  reveroient  bien-toft  dans  le 
Ciel.  Quelque  tems  après  elle  perdit  la 
parole  ; on  luy  donna  l’Extr  ême-on<5fcion; 
après  l’avoir  receu,elle  ne  donna  plus 
d’autres  fignes  de  vie  qu’uiîe  grande 
quantité  de  larmes  qu’elle  répandit  eu 
embraflànt  le  crucifix:  & elle  mourut 
le  jour  même  & à l’heure  quelle  avoit 
anarquée. 

Cette  fille  dévote  dont  elle  avoit  pré-- 
dit  la  mort  la  fiaivit  de  prés.  On  ne  par- 
le encore  aujourd’huy  que  de  la  fainte- 
vie,  & de  la  mort  precieufe  devant  Dieu 
de  cette  fainte  femme  r les  pauvres  dont 
elle  eftoit  la  mere  la  pleureront  long- 
tems,  & fa  famille  en  eft  dans  une  affli- 
ction dont  elle  ne  peut  revenir- 

JLe  faint  Prélat  parut  fort  touché  de 
ce  difeours , & le  Primicier  n’eut  pas 
piucoft  celfë  de  parler  qu’il  leva  au  Ciel’ 
fes  yeux  trempez  de  larmes , & dit  ces 
belles  paroles  du  Sauveur  : Je  vous  rends  ^c.  cj}. 
gloire  mon  Pere  3 Seigneur  du  Ciel  & de  Verf.  iu 
terre  * de  ce  q**e  vous  avez  coché  ces 
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chofes  aux  Sages  & aux  frudens  , & 
que  vous  les  avez,  révélé  es  aux  {impies 
& aux  petits.  Cela  eft  aïnji  mon  Pere 
parce  que  vous  Paflez.  voulu,  il  en  écri- 
vit en  ee  fens  à Madame  de  Chantal , & 
lui  promit  de  lui  envoyer  le  récit  ^de 
cette  hiftoire  fi  édifiante. 

Comme  il  m’étoit  tout  à profic  pour 
l’éternité,  elle  fèrvit' à redoubler  ion  zé- 
lé, il  ne  put  attendre  qu'il  fut  entière- 
ment guéri , & dés  qu'il  eut  pris  un  peu 
de  repos  il  continua  fes  Vifites.  La  fi- 
tuation  des  lieux,  la  difficulté  des  che- 
mins,. la.  defolation  que  la  guerre  & 
l’herefie  avoit  porté  prefque  par  tout, 
la- multitude  des  affaires',  & le  travail 
extraordinaire  dont  il  le  chargeoit , fai- 
fant  prefque  tout  par  luy-même  , lui 
cauferent  des  peines  incroyables;  il  dit  ; 
lui-même  que  les  difficultez  qu’il  avoit 
rencontrées  dans  fa  Vifite  nefloient  pas 
dis  rui fléaux  q u on  put  traverser  aifcmenty  % 
mais  des  tontns  capables  di  entraîner  Ut  \ 
plus  robuftes  : quil  trouvoit  des  croix  *' 
chaque  pas  , & quil  avoit  eu  du  travail  $ Ity 
fans  mefitre.  ] ^ 

Il  éprouva  dans  cette  occafion  quev  ^ 
Dieu  ^abandonne  jamais  ceux  qui  fè1  *j 
confient  en  Iuy  , & qui  travaillent  pont1  ÿ( 
là  gloire  car  il.  ajoute  que  Dieu  ln$  ij 
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eftoit  fi  bon  qu'il  fa'tfiit  tons  les  jours  une 
efptce  de  miracle  en  fa  faveur , que  quand 
il  fe  retirait  les  foirs , il  eftoit  fi  abattu 
qu'il  ne  pouvait  faire  aucun  ufage  ni  de 
fin  corps , ni  de  fin  offrit , que  cependant 
tous  les  matins  il  fe  trouvoit  avec  une  nou- 
velle vigueur , & en  eftat  de  continu :r  le 
travail  comme  s'il  ne  faifiit  que  commen- 
ter .Il  avoue  qu’il  avoir  trouvé  le  meilleur 
peuple  du  monde  fur  ces  affceufes  mon- 
tagnes , & qu'à  quelques  fuperftitions 
ff  prés  qu’il  avoit  retranchées , on  ne  pou- 
£ voit  rien  ajouter  au  zele  qu’ils  avoienc 
■ pour  la  Religion  Catholique.  J Quel  ac - 
* citeil , dit-il  , quelle  vénération  pour  leur 
*5  JEvêque*  Avant-  hier  farrivay  la  nuit  à 

aune  petite  Ville,  mais  les  habitant  avoient 
allume  tant  de  feux  qu'il  faifiit  aufft  clair 
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hauteurs  étudiées  qui  luy  attiroient  cet- 


te  vénération  j fa  vertu  feule  foûtenoic 
là  dignité;  on  fe  trompe  G l’on  croit 
‘ qu’une  Religion  fondée  fur  l’humilité  ne 
e peut  (oûtenir  que  par  l’éclat  d’une 
pompe  fèculiere. 

* Il  acheva  enHn  cette  pénible  viGte,  & Aug  de  Su- 
és qu'il  fut  de  retour  à Annecy  il  en-  les  Liv.  VU 
yoya  à Rome  Jean  François  de  Sales 
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fon  frere  Chanoine  de  fon  Eglife  Cathe-’ 
drale  pour  rendre  compte  au  Pape  de 
l’etat  de  (on  Diocefe;  il  avoir  befoin  de 
quelques  Bulles  pour  réparer  ou  réta- 
blir bien  des  chofes  que  la  guerre  ÔC 
l’herefie  avoient  détruites , il  les  obtint 
^àns  avoir  beloin  d'autre  folliciteur  que 
la  haute  -opinion  -que  l'on  avoit  par  tout 
.de  Ton  éminente  fainteté. 

Tant  de  fatigues  qu'il  venoit  d’afluyer 
meritoient  bien  qu  il  fè  donnât  quelque 
repos  , mais  ce  grand  Prélat  incapable 
de  s'occuper  d’autres  chofes  que  de  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à la  fimdihca- 
tionde  fon  peuple,  ne  fut  pas  plûtoftde 
retour  qu  il  compola  des  inftruélions 
pour  les  ConfcfTèurs.  On  ne  icauroit 
les  lire  fans  demeurer  d'accord  que  fi  eh 
les  font  pleines  de  douceur,  elles  font  au 
moins  exemtes  du  relâchement  qu’on  a 
/ la  témérité  de  lui  imputer. 

Il  neut  pas  plutôt  achevé  cet  ou- 
vrage qu’il  fe  prépara  pour  prêcher  le 
Careme  a Annecy , il  s*en  aquitta  avec 
fon  zele  ordinaire  , il  connoifioit  les 
maux  de  Ion  peuple , il  en  fçavoit  les  re- 
medes , (on  exemple  loûtenoit  toujours 
fes  difeours , & il  n’éxigeoit  rien  des  au- 
Avg  de  Sa-  ^res  q^  llne  pratiquât  luy-même  avec 
Us,  Liv.  vj.  lu  derniere  exaâitude.  Dieu  répandit  fur 
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•fen  travail  des  benedi étions  encore  plus 
fondantes  qu’à  l’ordinarie , il  n’y  avoir 
point  de  pécheurs  fi  endurcis  qui  puf- 
ientrefifter  à la  force  de  l’Efpritqui  par- 
loir par  fa  bouche.  Il  coramençoit  leur 
■converfion  par  fes  difcours  puDlics*,  il 
Pachevoir  ôc  l’affermiftoit  dans  les  en- 
« «retiens  particuliers  ; c’eftoit  (a  princi- 
pale affaire , & il  n’y  en  avoir  point  qu’il 
ne  quittât  quant  il  s’agiftoit  d’entendre 
ou  deconfolerun  pecheur. 

Les  Fêtes  de  Pâques  eftant  paflees , & 
le  Prefident  Faure  fe  trouvant  alors  à es 
Annecy,  ils  formèrent  enfemble  le  défi-  A 
fein  d’y  établir  une  Academie  de  Philo-  V* 

lôphie,  de  Théologie,  dejuri (prudence, 
xle  Mathématiques,  & de  Lettres  humai- 
nes. Us  excelloient  tous  deux  dans  tou- 
tes ces  ficiences , & perfonne  n'eftoit 
plus  capable  d’executerun  deflèin  fi  utile. 

Deux  motifs  les  portèrent  à faire  cet  éta- 
biiftèmenr  ; l'un  qu’ils  eftoient  perfiia- 
dez  que  rien  ne  contribue  davantage  à 
introduire  & à entretenir  le  defordre 
dans  une  Ville  que  l’oifiveté  j l’autre 
qu’il  y avoit  quantité  de  bons  efprits  à 
Annecy  & aux  environs,  qui  faute  d’ê- 
tre aidez  ne  faifoient  pas  dans  les  fcien- 
ces  les  progrez  qu’ils  eftoient  capables 
de  faire*  Toutes  chofes  eftant  difpofécs 
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pour  l’execution  de  ce'dellèin,  ilsené» 
■crivirent  au  Duc  de  Savoye  pour  le  prier 
d’accorder  à,  cette  Academie  quelques 
privilèges  qui  puflent  encourager  Tes  Su- 
jets à parvenir  à la  fin  qu’ils  s’eftoient 
propofée.  Le  Duc  les  accorda  , & le  Duc 
de  Nemours  fut  prié  en  mêmetemsde 
vouloir  bien  eftre  le  protecteur  de  la . 
Compagnie.  François  le  devoir  eftre 
après  lui,  & lès  fuccefleurs  dévoient  a- 
;Voir  le  même  droit.  Les  Status  furent 
•dreflèz  , l’on  choifit  des  fujets  capables 
défaire  honneur  à lacampagnie,  & le 
fàint  Prélat  fit  l’ouverture  de  la  premiè- 
re alïèmblée  pàr  un  difoours  des  plus 
éloquens.  Le  Prefident  Faure  fit  l’ou- 
. verture  de  la  fécondé:  la  Compagnie 
s’établit  de  la  forte  , & le  faint  Prélat 
en  tira  tous  les  avantages  qu’il  s’èftoit 
propolèz. 

Van  uo 7.  Quelque  temps  après  Jean  François 
de  Sales  revint  de  Rome,  &c  lui  rapporta 
les  Bulles  qu’il  avoit  demandées  , avec 
des  Lettres  deSa  Sainteté  & du  Cardi- 
nal Pamphile.  Celle  du  Cardinal  ne 
contenoient  qu’une  félicitation  fur  les 
foins  continuels  qu’il  prenoit  pour  le  ré- 
•tablifièment  de  la  foy  & de  la  pieté 
dans  fon  Diocefo.  Celles  du  Pape  é- 
toient  accompagnées  d’une  Commi/Hon 
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- Àpoftolique  pour  la  reformation  de 
quelques  Monafteres  dont  il'Iny  avait 
écrit.  Le  Cardinal  Arrigon  luy.  écri- 
vit prefque  dans  ce  même  terns  de 
..la  part  de  Sa  Saintetépour  fçavoir  (on 
, fentiment  lur  la  fameufe  conteftation 
de  auxilüSj  ou  de  lapredeftination,  &cde  ^ug 
. là  maniéré  dont  la  grâce  concourt  avec  yj/Llv' 
la  liberté  de  l’homme.. 

Cette  queftion  après  avoir  efté  agi-  Anon.  L\v. 
tée  long-tems  dans  les  Ecoles,  avoir 
efté  portée  auTribunal  de  Glement  VIH. 
par  les  Dominiquains.- Ils  avoient  les  Au  cofnmsn- 
Jpfuites  pour  parties;  les  premiers  Toute-  «J8*»*  ds 
noient  les  Decrets  predeterminans , les  1 m 
J^fuites  défendoient  la  fcience  moyenne.  - 
Le  Pape  qui  eftoit  habile  voulut  exami- 
ner à fonds  cette  queftion , il  établît' 
pour  cela  une  Congrégation  compofse* 
des  plus  fçavans  Cardinaux  & des  Théo- 
logiens les  plus  fameux,  & il  y.  prefida 
luy-même.  On  s’aftémbla  (buvent , on*, 
dilputa  long-tems  départ  & d’autre  avec' 
beaucoup  de  chaleur  : mais  enfin  le  Pa- 
pe mourut  fans  avoir  rien  décidé  fur  cet- 
te queftion. 

Paul  V.  ayant  efté  élu  à la  place  de  • 

Glement  VII I.  l’afEiire  fut  reprife  avec 
encore  plus  de  chaleur  qu’auparavant  i- 
ce  ne  fut  plus  une  fimple  difpute  enty*- 
Tomtll:  K. 
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des  Théologiens,  elle  devint  pour  aihÆ 
dire  une  affaire  d’Etat,  Les  démarches 
qu’on  fit  à cette  occafion  avec  beaucoup-  *1 
de  chaleur  pour  une  affaire  tres.impor- 
tante  d’elle-même,  donnèrent  au  Pape* 
de  nouvelles  confiderations , il  refolut 
de  ne  rien  décider  fans  avoir  confulté 
les  plus  fçavans  hommes  de  l’Europe , 8c 
ce  fut  fur  cela  que  le  Cardinal  Arrigoiv 
écrivit  de  fa  part  à l’Evêque  de  Geneve 
pour  fçavoir  fon  fentiment  fur  cette  fa- 
mé ufe  queftion  qui  commençoit  à parta- 
ger tous  les  Théologiens  Catholiques. 
de  Sa-  François  ne  fît  poiiît  comme  la  plufl 
les  Liv.yu.  part  de  ceux  que  Sa  Sainteté  avoir  fait 
j&non+Liv*  confulter.  Les  uns  s’eftoient  déclarez: 

1 1 »•  pour  les  Decrets  predeterminans , 8c  les- 

autres  pour  la  fcience  moyenne,.  Le* 
faint  Prélat  prit  un  autre  parti  , il  ré- 
pondit au  Cardinal , qu’apres  avoir  exa- 
miné à fonds  la  difpute  dont  il  eftoit 
queftioît,  il  y trouvoit  de  part  8c  d’autre* 
des  difficultez  dont  il  eftoic  effrayé  j que* 
le  tems  11’eftoit  pas  propre  à faire  une* 
décifion  y que  les  efprits  eftaient  trop  é> 

- chauffez  pour  fe  foumettre  paisiblement: 
à une  condamnation*,  qu'011  le  devoit  ! 
attendre  de  leur  refpeét  pour  le  faint  Sié- 
gé,mais  que  cela  n’eftoit  ças  toûjours*  { 
m tbit  fur  x qu’il  n’efloit  pas  a propos  de 
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mettre  leur  foûmifîion  à une  pareille  é- 
preuve , & qu’il  valloit  beaucoup  mieux 
s’attacher  à faire  un  bon  ufage  de  la  grâ- 
ce que  d’en  former  des  difputes  qui  ont 
toujours  altéré  la  charité , & troublé  bu 
paix  de  l’Eglife. 

François  garda  toujours  la  même  mo- 
dération à l’égard  des  deux  partis.  Il  eft 
certain  que  (on  efprit  n’eftoit  point  tel- 
lement en  fufpens  fur  la  queftion  dont 
on  vient  de  parler  , qu’il  ne  penchât 
plus  d’un  cofté  que  de  l’autre , & l’on 
voit  allez  quel  eftoit  (on  fentiment  dans 
fbn  Trairé  de  l’Amour  de  Dieu. 

Cependant  il  recevoir  également  bien 
les  Dominiquaihs  & lesjefuites  j il  eftoit 
perfuadé  qu’on  difputoit  de  part  & d’au- 
tre de.bonne  foy,  & il  ne  croyoit  pas 
que  (on  fentiment  particulier  dût  faire 
lo y pour  les  autres.  Il  blâmoit  hautement 
cet  efprit  de  parti  qui  fait  paftèr  fi  (oti- 
vent  de  la  haine  des  opinions  à celles 
des  perfonnes.  La  Loy  de  la  charité  fi 
recommandée  dans  l’Ecriture  Sainte  , 
eftoit  félon  lui  la  loy  fuprême , la-  plus 
inviolable  de  toutes  les  loix , à laquelle 
trout  devoit  ceder.  Il  ne  pouvoit  (buffrir 
qu’on  traitât  d’heretiques  des  Catholi- 
ques vivans  dans  l’union  de  l’Eglife,pour 
des  opinions  fur  lefqueiles  elle  ne  s’eftoi? 
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Tiemert  Point  expliquée;  hé  quoy  dan* 

aux  Cor,c.  i,  ces  occafions , fomrnes - wo#*  4:  P<aw/  à'  ’ 
Apollon,  ou  à Céphas , ne  fommesnotts 
' pa*  à J zsv  s-Christ?  p4«/  , -^po/- 
lon , Céphnù  , 0»/  i/j  ry?e  crucifie^  pour 
no  pu?  nous  ont-tils  rachète ou  avons- 
nous  eflè  baptifez.  en  leur  nom ? Non-feu- 
lement il  n’approuvoit  pas  qu’on  traitât: 
d’heretiques  ceux  que  l’Eglife  n’aVoic 
pas  privez  de  fa  communion  ,mais  il  dè- 
îàprouvoit  extrêmement  qu’ônfedon- 
x nât  réciproquement  des  noms  de  feéte.. 
Chrétien  1 ft  mon  nom  y difbit-.il , Catholi- 
que e/t  mon  furnom..  V oila  comme  doivent 
parler  ceux  qui  aiment  Jînceremcnt  l'E~ 
glife  de  J e s u s-C  h r i s t. 

* Quelque  tems  après  que  François  eut 

envoyé  au  Pape  Ton  lentiment  fur  la. 
queftjon  de  auxtliis , il  partit  pour  aller 
aux  extrêmitez  de  Ton  Diocefè  vifiter- 
plufleurs  Paroifîès  aufquelles  il  croyoit. 
que  fa  vifke  generale  n’avoic  pas  fuffi. 
Il  eftoit  perfuadé  quune  premiérè  vifite 
peut  à peine  donner  une  connoifTince 
generale  & fupetficielle  des  affaires  & 
des  befoins  des  peuples.  Que  ce  n’eftoit 
pas  allez  de.  faire  des  ordonnances  uti- 
. les  j mais  qu’il  falloir  tenir  la  main  à ce 
qu’elles  fuflènt  exécutées.  L’experîence- 
. lui  avoir  même  appris  qu’il  falloir* quel* 
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de  S.  Trait ç.  de  Sales . Liv.  V..  \vf 
quefbis  y.ajoûter,  ou  en  retrancher  , ÔC 
qu’il  eft  peu  de  loix  generales  qu’il  ne 
faille  quelquefois  accommoder  aux  cir- 
conftances  des  teins,  & aux  befoins  des. 
particuliers.. 

Dieu  bénit  les  foins  de  ce  vigilant  Annon.Liv.. 
Prélat,  il  acheva  le  rétabliflèment  de  il 
trente-trois  Paroifles  dans  des.  lieux  oii. 
onze  ans  auparavant  il  n’avoit  trouvé  ' " 

que  des  Miniftres.  J’y  fus  en  ce  tems-là , 

■ a joûte-t-il ,.  dans  une  de  fes  Lettres , trois 
ans  à prêcher  feuiavec  toutes  les  contra- 
dictions qu'il  ejt  ai/e  de  s'imaginer  3 mais  v ' 
Dieu  m en  a bienrécompenfi dans  ce  voya- 
ge , car  au  lieu  qu'il  n'y  avoh  alors  dans 
tons  ces  lieux  que  cent  Catholiques , je- 
Ts'y  ay  pas  trouvé  cent  Huguenots. 

François  continuoit  fes  vifites  avec 
toute  la  joyé  que  la  réunion  de  tant  d’a- 
mes  à l’Eglife  Catholique  eftoit  capable 
de  lui  donner  ,.lors  qu’il  receut  des  Let- 
tres qui  luy  apprirent  la  mort  dejeanne  Aug.de  sa- 
* de  Sales  la  plus  jeune  de  fès  feeurs , mais  les.Liv.yn. 
■celle  auflî.  qu’il  aimoit  avec  le  plus  de 
tendrefïè  ; Madame,  de  Chantal  eftant 
venue  à Annecy  , la  luy.  a voit  demandée  » 
pour  la  tenir  quelque  tems  auprès  d’elle, 

<&  François  qui  ne  croyoit  pas  luy  pou- 
voir procurer  une  meilleure  éducation 
<jjue.  celle  que  cette,  làinte  veuve  eHoic.  • 
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capable  de  lui  donner , la  Iuy  avoit  con?. 
fiée.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à 
Montelon  où  Madame  de  Chantai  fai-  j 
fbit  alors  fa  demeure  qu’elle  tomba  ma- 
lade d’une  fièvre,  accompagnée  d’une' 
dylTenterie.  L’amitié  que  Madame  de 
Chantal  avoit  pour  elle  ne  lui  permit  pas 
de  rien  négliger  pour  la  foulager  & pour 
la  fervir , mais  les  foins  & les  remedes 
furent  inutiles,  elle  mourut  à l’âge  de 
quatorze  à quinze  ans , belle , bienfàité , 
douce  ^pleine  d’efprit  & de  pieté.  Ma- 
dame de  Chantal  en  fut  penetrée  de  dou- 
leur & le  témoigna  au  fàint  Prélat  é» 
lui  mandant  cette  trifte  nouvelle.^ 
François,  quoi- qu’il  fut  lui-même  très-  * 
affligé  , ( car  il  n’eft  pas  de  la  vertu 
d’eftre  infenfible  & fans  affèdtion  pour 
ceux  avec  qui  Dieu  nous  a unis  par 
les  liens  d’un  même  fang  ).  quoi-qu’il 
fut  donc  tres-fenfible  à cette  perre , it 
trouva  de  l’excès  dans  l’affiiétion  de  Mai- 
dame  de  Chantal,  il  Pen  reprit , Scia 
confola  en  même  tems , mais  en  des  ter- 
mes qui  font  trop  connoiftre  Ion  cara- 
ctère pour  ne  les. pas  rapporter.  Jie  vous , 
vois , Iuy.  écrit-il,  avec  un  cœur  vigou* 
reux  qui  aime  & qui  veut  aràamment t & 
je  lui  en  Jpay  bon  gré  car  ces  cœurs  k 
demy.-morts  à quoy  font- il  s bons  /-  il  faut 
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four  tant,  ma  chere  fille  le  retenir  un  peu,. 
& faire  pour  cela  tous  les  matins  une  fer- 
s me  rejoint  ion  d’aimer  la  volonté  de  Dieu 
auv  occa  fions  les  plus  infupportables. 

Il  décrit  dans  un  autre  endroit  fes- 
fentimens  fur  cette  perte  , il  dit  qu’il 
avoit  interrompu  les  vi fîtes  pour  venir 
confoler  fa  mere  & fes  freres  qu’il  fça- 
. voit  eftre  tres-affligez  de  cette  perte 
il  dit  qu’il  avoit  efté  fenfibiement  touché' 
de  J’afHidtion  de  fa  famille.  Il  demeure 
même  d’accord  qu’il  y avoit  en  cela 
quelque  chofede  trop  humain;  Mlais  les 
Saints  font  des  cenieurs  rigoureux  de 
leur  propre  conduite  , on  en  jugera- par 
Ta  maniéré  dont  il  exprime  fes  propres: 
fentimens..  Q«ant  à moy , dit-il,  ô !‘ vive' 
Je fit  s , je  tiendrai  toujours  le  party  de  la 
Providence  divine  , elle  fait  tout  bien 
& difpofe  de  toutes  cho/ès  au  mieux: 
$j)uel  bonheur  pour  cette  fille  d’avoir  efié" 
ravie  au  monde  avant  tjue  fa  malice  eut 
•perverti  fon  efprit  , & d’efive  Jortie  de  ce- 
lieu  corrompu  avant  <]ue  d’y  avoir  efié’ 
fouillée. 

Encore  un  coup  la  véritable  pieté  ne 
«demande  point  une  ame  dure  & (ans 
compadion.  J e s u s-C  h r i s t le  grand! 
modelle  des  Saints  ne  crût  pas  devoir 
xrefuferdes  larmes  à la  mort  du  Lazare. 


qu’il  aimoit , il  fut  touché  de  l*affli<£tioff' 
de  lès  fœurs.-Il  eft  donc  permis  d’eftre 


fenfible , mais  on  le  doit  eftre  d’une,  ma- 
niéré modérée  qui  n’ait- rien  d’outré,  ny' 
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d’emporté,.  & qui  Toit  toujours  fourni 
à la  volonté  de  Dieu.  Une  douleur  ob 
ftinéequi  n’écoute  rien,. qui  ne  regarde 
• jamais  d’oü  partent  les  coups  qui  nous; 
affligentne  peut  eftre  que  tres-blamable,, 
il  elt  rare  qu’elle  /oit  fans  murmure 
* contre  la  maniéré  toujours  fage  , toû- 
jours'  pleine  de  bonté  dont  Dieu  difpofe’ 
des  cho/ès,.&v  c’eû.ce  qu’il  faut  éviter: 
avec  loin.- 

Madame  de  Chantal  profita  dès  avis- 
du  faint  Prélat  elle  fe  fournit  aux  ordres • 
de  Dieu.  Mais  elle  ne  s’en  tint  pas  quitte 
envers  la  mailon  de  Sales,  elle  crût  de- 
voir la  dédommager  de  la  perte  qu’elle 
venoit  de  faire  à fon  occafion  , 8c  c’eft 
' ce  qui  luy  fit  prendre  la  réfolution  de 
marier  une  de  fes^  filles  à un  des  freres 
du  faint  Evêque  v,  elle  l’executa  en  fon 
tems  du  confentement  de  fa  famille^ qui 
fe  tint  fort  honorée  de  fon  alliance. 

’jUtg,  iè  s**  François  de  fon  côté  après  avoir  don- 
lKLiv.ru.  né  le  tems  qu’il  jugea  necelfaire  à. la  conr 
folationde  /a  mere  & de  fa  famille,  re- 
commença  fes  vifites , & les  interrompit 
l’/m  160Z  encore  pour  aller  prêcher  l’ A vent,  à 

Annecy.- 
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'Annecy.  L'année  fuivantc  il  prêcha  le 
Carême  à Rumilly  petite  Ville  de  la  Sa- 
voye  , où  il  eftoit  attendu  depuis  long- 
tems.  Il  y receut  des  Lettres  du  Duc  de 
Savoye , qui  Fobligerent  le  Carême  fini 
d’aller  à Tonon  pour  des  affaires  pref- 
fanteSr  On  raconte  une  chofe  qui  Iuy- 
arriva  en  chemin  r qui  eft  une  preuve 
bien  fenfible  de  fa  mortification.  Il  fut 
obligé  de  loger  chez  un  de  fes  amis , on 
fè  mit  à table  , mais  celuy  qui  avoit  mi» 
le  couvert  s eftoit  mépris  6c  avoit  mis  de 
la  farine  dans  la  falierc  au  lien  de  fcl. 
Ceux  qui  Iuy  tenoient  compagnie  s’en 
âpperç  firent  bien-tot s mais  le  faint  Pré- 
lat acçoûtumé  à ne  faire  aucune  attend 
tion  à ce  qu’il  raangeoit » continuoit  à fir 
Servir  de  la  farihe  au  lieu  de  fcl , 6c  ne- 


s’en  fût  peut-être  pas  appereeu  fi  le  maî- 
tre du  logis  en  ordonnant  qu’on  chan- 
geât de  faliere  ne  Iuy  en  eût  fait  des  ex- 
tufcs.  Le  fàint  Prélat  qui  cachoit  fes  ver- 
tus avec  autant  de  fom  que  les  autres  eû 
ont  pour  cacher  leurs  défauts  3 fut  un  pe® 
Jnortifîé  de  ce  qu’on  s’eftoit  appeau  dix 
peu  de  reflexion  qu’il  faifôit  a ce  qu’on 
ièrvoit  devant  Iuy  s il  changea  aufti-tot 
de  di/cours  , 6c  le  refpeét:  qu’on  avoit 
pour  Iuy  fît  que  chacun  fupprima  ce  qu’il 
penfbit  d’une  vie  qui  paroiftoit  n’avois 
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rien  d’extraordinaire  ; mais  qui  eftoit  ef.  * 

fèCtiment  Ci  mortifiée. 

'Aug.déSa.  François  Spprit  dans  ce  même  tcms- 
KijL  V ^u  un  Religieux  d’un  Ordre  des  plus 
An  'on.  Liv * au^cres  luy  avoir  rendu  un  mauvais  of- 
jl.  fice  auprès  de  fa  Sainteté  ; il  luy  avoit 

écrit  que  l’Evêque  de  Geneve  ne  veilloic 

Ïas  avec  allez  de  foin  à bannir  de  fon 
)iocefe  la  leCture  des  Livres  heretiques. 
Qu’il  y en  arrivoit  tous  les  jours  de 
. Geneve  des  plus  dangereux  qui  eftoienc 
receus  & leus  avec  avidité  par  les  nou- 
veanx  Catholiques.  Et  que  Ci  ce  defordre 
m continuoit  on  n’en  pouvoit  attendre  qu’une 

rechute  déplorable  de  ces  malheureux  dans 
^eurs  anciennes  erreurs. 

U fêroit  difficile  de  dire  la  raifbn  qui 
avoit  pu  porter  ce  Religieux  à avancer 
une  pareille  calomnie.  Tout  ce  qu'on  en  . 
fçait  cft  qu’il  eftoit  venu  dans  le  Diocefe 
de  Geneve  en  qualité  de  Miffionaire. 
C’eftoit  un  homme  d’un  zele  outré , qui 
ne  ménageoit  rien  , & qui  ne  pouvoit 
feuffrir  qu’on  ufat  de  ménagement  avec 
les  Heretiques.  Son  fç avoir  eftoit  des 
, plus  fliediocres  , & il  eftoit  accompagné 

* de  toute  la  préfomption  dont  un  demy 

fçavaat  peut  être  capable,  caratftere  dan- 
gereux , & directement  oppofé  à Celuy 
au  faim  Prélat , il  avoir  fouvent  exercé 
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ïà  patience , & il  l’eût  fait  bien  plus  long- 
tems  , fi  dans  la  perfuafion  où  il  eftoit  qu’il 
%nuifoit  beaucoup  plus  qu’il  ne  fervoit , il 
ne  l’eût  fait  révoquer  par  fes  fuperieurs. 
'§•*'  L’humilité  n’a  jamais  efté  attachée  à 
aucun  cÊlz  particulier  , on  a beau  en  faire 
une  profeffion  extérieure  &c  publique  , 
l’amour  propre  a d’étranges  re Sources  , 
ce  qu’il  perd  d’un  côté  , il  le  regagne 
de  l’autre  , tout  fert  à le  nourrir,  fou- 
vent  même  ce  qui  paroît  le  devoir  dé- 
truire. Le  Religieux  dont  on  vient  de  par- 
ler , regarda  la  révocation  de  fes  fupe- 
rifcurs  comme  une  injure  que  luy  failoit 
l’Evêque  de  Geneve.  Et  ce  fut  apparem- 
ment pour  s’en  venger  qu’il  s’avifa  de  le 
calomnier  auprès  du  Pape.  Il  ne  pouvoir 
pas  choifir  une  accufation  plus  éloignée 
de  route  apparence  que  celle  qu’il  intenta 
contre  le  faint  Prélat.  Sa  vigilance  fur  le 
fait  dont  il  s’agifloit  ne  pouvoir  aller  plus 
loin  } & comme  il  eftoit  perfuadé  que  la 
ledLure  des  mauvais  Livres  eft  une  des  cho- 
ses du  monde  la  plus  capable  de  corrom- 
pre l’efprit  & le  cœur  , il  n’épargnoit 
rien  pour  en  empêcher  le  cours.  Mais  la 
haine  fut  toujours  aveugle.  D’ailleurs 
comme  l’accufation  vcnoit  de  loin  , il 
ji’eftoit  pasaifé  d’en  vérifier  lafauftèté  -,  ce 
Religieux  du  moins  le  crut  ainfi  ; de  fur 
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ce  dangereux  préjugé  il  né  fi:  point  de 
difficulté  de  fe  rendre  l’accufateur  d’un 
faint  Evêque  dont  il  ne  pouvoir  ignorer 
l’innocence,  puis  qu’ayant  travaille  dans 
(on  Diocefe  il  ne  fe  pouvoir  ças  faire 
qu’il  n’eût  été  luy-même  témoin’de  bien 
des  chofes  qui  ne  laifToicnt  aucun  lieu  d’en 
douter* 
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.du  fixiéme  Livre. 

ON  s'efforce  en  vain  de  noircir  a Rome 
faint  François  de  Sales  par  des  calom- 
nies. Il  reçoit  de  nouvelles  n,  arque  s de  l'efli- 
fne  & de  la  confiance  du  Pape.  Il  reforme 
en  qualité  de  Comrniffaire  aipoftolique  le  cé- 
lébré Adonaftere  de  Filles  du  Puy  d Orbe. 
Grands  différends  entre  les  Archiducs  & le 
Clergé  de  la  Franche-Comté  pour  les  Sali- 
fies. Saint  F reçois  de  Sales  reçoit  un  Bref 
de  Sa  Sainteté , qui  le  commet  avec  l'Evê- 
que de  B a fie  pour  les  accorder.  Il  s' acquit  e 
de  fa  commijfion  au  contentement  des  deux 
parties.  Les  Archiducs  luy  font  de  magni- 
fiques prefens.  Il  efl  nommé  par  le  Pape  , 
pour  reformer  Le  Adonaflere  de  Filles  de 
fainte  Catherine.  Il  continué  la  vifite  ' de 
fon  Diocefe.  Il  compofe  t lntrociuâ:ion  à la 
Vie  devote.  Quelle  a été  loccafion  de  cet 
ouvrage.  Il  e(l  reçu  du  Public  avec  de  grands 
étpplaudiffcmens  , & traduit  dans  toutes  les 
langues  qui  font  en  uf âge  dans  l Europe.  Té- 
moignage avantageux  qu'en  rend  Jacques 
Premier  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  Vtt 
Religieux  porte  I emportement  > jujqnes  à le 
Tarn,  II.  " A 
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brider  en  pleine  Chaire  , en  prefence  df (rfjt 
grand  auditoire.  Le  faint  Evêque  foujfre 
cette  injure  avec  fa  douceur  ordinaire.  Ses 
fentimens  fur  la  vangeance.  Grandes  au- 
mônes qu'il  fait  aux  Catholiques  & aux 
Heretiqnes.  Il  travaille  a la  reformation  de 
V abbaye  de  Talloires , & en  vient  a bottp 
par  fon  extrême  douceur , après  avoir  ejfuyè 
bien  des  difficultés.  Il  fait  la  ceremonie  du 
fiacre  du  célébré  Pierre  Camus  Evêque  de 
Bellèy.  Il  fe  forme  entre  eux  une  étroite  ami- 
tié j qui  ne  finit  qu'avec  leur  vie.  Conver- 
fations  fçavantcs  & chrétiennes  qu'ils  ont 
enfèmble.  Saint  François  de  Sales  pajfe  au 
travers  de  Geneve  au  grand  danger  de  fa 
vie  , pour  aller  rétablir  la  Religion  Catholi- 
que dans  le  Bailliage  de  G ex.  Fermeté  du 
faint  Prélat  : grand  courage  qu'il  fait  pa- 
rottre  dans  cette  occafion.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  prend  ombrage  de  ce  voyage.  Il  fc 
jujlifie , & regagne  la  confiance  de  ce  Prin- 
ce. Il  ajftfte  k la  mort  de  la  Comtejfe  de  Sa- 
les fa  mere.  Sentimens  pleins  de  pieté  quil 
fait  paroitre  a cette  occafion.  Il  apprend  la 
mort  de  Henry  IF.  Loïtanges  qu'il  donne 
a ce  grand  Prince.  Reflexions  chrétiennes 
fur  la  mon  des  Grands.  Il  inftituè  C Ordre 
de  la  Vifitation.  Son  humilité  luy  fait  con- 
cevoir le  dejfcin  de  prendre  un  Coadjuteur, 
fiaifons  chrétiennes , qui  le  portent  a jetter 
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fit  yeux  fur  Jean  François  de  Sales  fon  frè- 
re. Il  va  a Milan  four  confulter  le  Cardi- 
nal Frédéric  Borromée  , cou  fin  & fuccef- 
feur  de  faint  Charles  fur  un  choix  fi  impor- 
tant. Le  Cardinal  approuve  fon  dejfin  , & 
faint  François  de  Sales  le  fait  agréer  ai* 
Luc  de  Savoye.  Raifons  politiques  , qui 
portèrent  ce  Prince  a y confentir.  Le  faint 
Evêque  écrit  au  Pape  fur  le  choix  qu'il  a 
fait  de  fon  frere  ; fa  Sainteté  l'approuve . 
Etabliffement  des  Per  es  Barnabitcs  a An- 
necy. Il  con.pofe  le  Traité  de  l’Amour 
de  Dieu  .•  plan  & dejfein  de  cet  ouvrage . 
L' Empereur  C invite  a la  Dicte  de  Ratis - 
bonne.  Il  s'en  excufe  : fes  raifons  pour  ne  s'y 
pas  trouver.  Horrible  calomnie  contre  le 
faint  Prélat.  Sa  douceur  & fa  patience 
dans  cette  occafion.  Mort  terrible  du  ca- 
lomniattnr  qui  le  force  à avouer  fa  calomnie  , 
& à luy  rendre  l'honneur  qu'il  luy  avoit  été,  * 
Il  prêche  deux  Carêmes  a Grenoble  , & 
travaille  a la  converfion  du  Duc  de  Lefdi - 
guieres  , qui  fut  depuis  Conêtable.  Il  fait 
un  voyage  d la  grande  Chartreuft.  Entre- 
tiens pleins  de  pieté  qu'il  a avec  ces  faint a 
Solitaires.  Il  retourne  d Annecy  po  r y 
recevoir  l' Evêque  de  Calcédoine  fon  frere 
& fon  Coadjuteur.  Ils  gouvernent  enfem - 
ble  le  Diocefe  de  Geneve.  Extrême  do-t- 
çeur  du  faint  Prélat.  Guerifon  miraculeufe 
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d’un  furieux . Il  eft  choifi  par  le  Duc 
Savoy e , pour  accompagner  le  Cardinal  fort 
fis  a la  Cour  de  France.  On  luy  offre  de  la 
part  du  Roy  la  Coadjutorerie  de  l Archevê- 
ché de  Paris  : il  la  refufe.  Confeils  pleins 
de  fermeté  qùil  donne  au  Cardinal  de  Retz.. 
Chriftine  de  France  Princeffe  de  Piémont  le 
choiftt  pour  fon  premier  Aumônier.  Condi- 
tions fous  lefejuelles  il  accepte  cette  Charge. 
Eflirne  generale  de  Paris , de  la  Cour  de 
France  & de  la  Princeffe  de  Piémont  pour 
le  faint  Evèejue.  Il  accompagne  la  Pria - 
fejfe  jufeptes  d Annecy  , & refie  dans  fort 
JDiocefe.  Allions  de  pieté  & de  deftnteref- 
fement  <juil  fait  d fon  retour.  Il  va  prejfl - 
der  de  la  part  du  Pape  au  ( hapitre general 
des  Feuillant , & rétablit  la  paix  dans  ce 
faint  Ordre.  Aftion  herôicjue  qu'il  fait  k 
. Turin.  Il  retourne  dans  fon  Diocefe. 


' 

* ■- t*  % 


- ' > -.:*V 


,•  • A V. 


■ • -> 


LA  VIE 

D E 

SAINT  FRANÇOIS 

o 

DE  SALES» 

ÉVÊQUE  ET  PRINCE 
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A haute  réputation  où  Fran-i 
‘cois  étoit  à Rome,  ne  permir 
’pas  qu’on  ajoutât  foy  ^ la  ca- 
lomnie qu’on  y avoit  avancée 
concre  Juy.  Le  Pape  la  crût  moins  que  Anon.l.u. 
pèrfonne  j 8c  dans  la  vérité  il  y avoit  fi 
|>cu  d’apparence  qu’un  Prélat  qui  avoir 
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Fait  paroître  tant  de  zele  pour  la  Poÿ  î 
fût  capable  de  négliger  ce  qui  pouvoir 
la  détruire  , qu’il  y a lieu  de  s’étonner 
qu’on  eût  pu  le  refoudre  à l’attaquer  par 
l’endroit  de  fa  conduite  , Fut  lequel  il 
luy  étoît  le  plus  arfé  de  Te  juftifier  > mais 
la  haine  fur  toujours  aveugle  } & d’ail- 
leurs j un  Evêque  aufii  irreprehenfible , 
jl’étoit  pas  aifé  à acculer. 

François  n’en  ufâ  pas  dans  cette  occa- 
fion  , comme  il  avoir  coûtume  de  faire  * 
une  patience  invincible  étoit  tout  ce  qu’il 
oppofoit  aux  injures  qu’on  luy  faifoit  j 
mais  s’agiftànt  dans  cette  affaire  de  for» 
j je  Sam  zele  pour  la  religion  , & de  l’honneur  de 
les  liv.  vu.  Ion  caraétere  > il  en  écrivit  fortement  à 
un  Cardinal  de  fes  amis  * & juftifia  par 
Jcs 'procès  verbaux  de  fes  vifites  (dont  il 
avoir  envoyé  des  copies  à Rome  ) la  di- 
• ligence  & les  précautions  dont  il  avoir 
ufé  pour  bannir  les  livres  heretiques  de 
fon  Diocefe.  Pour  ce  qui  eft  du  Reli- 
giéhx  qui  l’avoit  accufé  fi  fauflement  > 
quoy  qu’on  le  luy  eût  nommé , il  n’en 
témoigna  contre  luy  aucun  reffentiment, 
il  n’en  fit  aucune  plainte  à fes  Supérieurs,, 
il  fe  contenta  de  fe  juftifier  auprès  du 
Pape. 

Sa  Sainteté  informée  par  le  Cardinal , 
4e  ce  dont  François  luy  avoir  écrit , cru£ 
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îuy  devoir  donner  des  marques  publi-* 
ques  de  (on  cftime  6c  de  fa  confiance  5 
ce  fut  dans  cette  vue  qu’elle  luy  adrefla 
deux  commi fiions  fort  honnorablcs  j l*u-* 
ne  regardoit  la  reformation  du  célébré 
lvlonaftere  de  Filles  du  Puy-d’Orbe,  6£ 
l’autre  l’afTocioit  à l’Evêque  de  Balte, 
pour  jegler  en  qualité  de  Commiflaircs 
Àpoftoliques  le  différend  qui  étoit  depuis 
long-tems  entre  les  Archiducs  6c  le 
Clergé  de  La  Franche-Comté  à l’occa- 
fion  des  Salines. 

En  execution  des  ordres  de  fa  SaîrtJ 
teté,  François  fe  rendit  à l’Abbaye  du 
Puy-d’Orbc  : il  commença  la  vifitepar 
des  exhortations  pleines  de  zele  *,  c’étoic 
fa  maxime,  qu’il  falloit  convaincre  les 
elprits  de  la  neceflité  de  la  reformation  % 
avant  que  d’entreprendre  de  la  faire  ; il 
difoit  fur  cela  que  la  liberté  étoit  fi  natu- 
relle à l’homme  , qu’on  y revenoit  tou- 
jours que  tout  ce  qu’on  entreprenoit 
au  contraire , ne  pouvoit  pas  être  de  du- 
rée , 6c  qi»on  ne  manquoit  jamais  de  fe- 
coiicr  un  joug  qu’on  avoit  été  forcé  de 
recevoir  : qu  il  falloit  commencer  jpar 
faire  vouloir  le  bien  , par  éclairer  1 efi- 
prit.  Ci  l’on  vouloit  gagner  le  cœur  , ÔC 
faire  des  établi flemens  folides  dans  la 
pieté.  Suivant  c«te  maxime  , il  eut  piur 
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fieurs  conférences  avec  les  ReligieufeS  y 
il  les  convainquit  des  inconveniens  qur 
étoient  les  fuites  prefque  neceflaires  de  la- 
liberté  qui  s’étoit  introduite  dans  leur 
Monaftere  , &c  il  leur  perfuada  que 
quand  on  avoit  une  fois  quitté  le  mon- 
de , il  ne  falloir  plus  avoir  de  retour  pour 
luy , que  l’unique  bonheur  qu’elles  pou- 
rvoient efperer  en  ce  monde  , devoir  ve- 
nir de  la  paix  de  la  confeience  , & de  la- 
iranquilité  du  cœur  , &c  qu’elles  ne  joüi— 
roient  jamais  ni  de  l’une,  ni  de  l’autre  >• 
qu’autant  qu’elles  feroient  attachées  à 
la  pratique  de  leur  réglé  , & à leur  de- 
voir. 

L’efprit  étant  convaincu  , il  acheva  de* 
leur  gagner  le  cœur  par  fon  incompara- 
ble douceur  , il  leur  ht  voir  cjue  fa  com- 
miflîon  portoit , qu’il  rétablit  dans  leur 
^lonaftere  l’exa&e  pratique  de  la  réglé  de 
S.  Benoît  dans  toute  Ion  étendue,  mais 
leur  dit  que  ce  n’étoit  pas  fon  delïèin  de' 
les  faire  palfer  ainfi  tout  d’un  coup  d’une 
extrémité  à l’autre , qu’il  ufefoit  de  con- 
defcendance  , & qu’il  fe  chargeoic  de  le 
faire  agréer  à fa  Sainteté  : en  effet  il  les* 
difpenfa  de  quelques  aufteritez  corpo- 
relles , mais  ce  ne  fut  que  pour  établir  1» 
pratique  des  vertus  intérieures , la  retrai- 
te > l’afïîcluicé  à la  priere  , l’exercice  de  1^ 
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prcfence  de  Dieu , l’humilité  & la  chari-' 
té  que  1’cfprit  de  propriété  8c  le  commer- 
ce au  monde  avoient  prefque  bannies  de 
Cette  Abbaye  : il  en  retrancha  l’oifiveté »■ 
que  les  frequentes  vi fîtes  des  perfonnes 
du  fiecle  y avoient  introduite  •,  il  régla 
Femploy  du  tems , les  occupations  de 
chaque  jour  j en  un  mot , il  leur  fit  des 
feglemens  pleins  de  prudence , de  dou- 
Ceur  & de  charité  , & il  en  établit  la  * 
pratique.  Dieu  bénit  fes  foins  8c  fon  ze- 
le  ; ce  Monaftere  changea  de  face  , on  y 
vit  refleurir  les  vertus  chrétiennes  & re- 
Jigieufes  , 8c  il  édifia  autant  le  public 
qu’il  l’a  voit  fcandalifé  jufques  alors  pal? 
une  liberté’  mal  réglée. 

Cette  affaire  terminée  , il  fe  rendit  à Aug.deS»- 
Beaune-les-Nonnains  , où  l’Evêque  de  ibtei' 
Êafle  8c  les  Procureurs  des  parties  l’at-  Anon.  l.u. 
.rendoient  pour  terminer  le  différend  dont 
ôn  a déjà  parlé  entre  les  Archiducs  de 
Flandre  8c  le  Clergé  de  la  Franche-.- 
Comté. 

Ce  démêlé  duroit  depuis  long-tems , ÔC 
voiçy  en  quoy  il  confiftoit  j les  Salines 
du  Comté  de  Bourgogne  avoient  été  de- 
puis long- reras  partagées  entre  les  Com- 
tes de  cette  Province  8c  le  Clergé,  le 
droit  étpit  inconteftable , 8c  il  avoit  été 
fortifié  jpar  une  poffcflion  de  plufieurs 
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fieclcs.  Philipe  II.  Roy  d’Efpagné,cft 
qualité  de  Comte  de  Bourgogne  , n’avoie 
/ . pas  laide  de  le  disputer  au  Clergé  ; mais 
enfin  luy  rendant  jufticc  ,•  on  convint 
que  le  Clergé  renonceroit  à la  propriété 
des  Salines  , &c  que  le  Roy  s’obligeroi$ 
pour  luy  & pour  fes  fucceflcurs  à perpé- 
tuité de  luy  fournir  certaine  quantité  de 
fel , qui  avoit  été  arbitrée.  Leschofes  ref* 

. terent  quelque  tems  en  cct  état  à la  fa-* 
tisfaétion  commune  des  deux  parties. 

Mais  les  fucceflcurs  de  ceux  qui  avoicnC 
traité  , prétendirent  que  les  interefts  du 
Clergé  avoient  été  mal  ménagez  , qu’il 
y avoit  lezion  énorme  dans  le  traité  dont 
on  vient  de  parler,  Sc  qu’il  s’en  falloir 
beaucoup  que  le  Clergé  reçût  la  quantité 
• de  fel  qu’il  avoit  coutume  de  retirer  avant 
qu’il  eut  cédé  au  Roy  la  propriété  de  la 
portion  qu’il  avoit  aux  Salipes  : le  Roy 
en  demeuroit  d’accord  > mais  il  répon- 
doit  qu’on  ne  faifoit  en  cela  aucune  in- 
juflice  au  Clergé  : qu’étant  déchargé  pat 
le  traité  des  frais  qu’il  étoit  obligé  de 
faire  pour  l’entretien  des  Salines  3 de 
pour  la  confe&ion  du  fel  dont  le  Roy 
demeuroit  chargé  , il  n’é^oit  pas  jufte 
qu’il  reçût  autant  de  fel  qu  il  en  recevoit 
avant  le  traité. 

Les  parties  ne  pouvant  s’accorder  entre 
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clics  , on  convint  de  s’en  rapporter  au  Aug.tltS^ 
jugement  du  Pape  Clcment  VlII.  Sa  l*s  tbid. 
Sainteté  nomma  pour  Tes  Commiflàires 
l’Archevêque  &c  le  Doyen  de  Bcfançon  » 
mais  la  commiflion  demeura  fans  effet  par 
la  mort  du  Roy  & par  celle  du  Pape  , 
qui  la  fùivit  d’aflez  prés. 

Philipe  III.  ayant  fuccedé  à Philfpo 

II.  & Paul  V.  à Clément  VIII.  l’affaire 
fut  pourfuivie  par  le  Clergé  avec  plus  de 
chaleur  qu’auparavant  mais  Philipe 

III.  s’étant  plaint  de  ce  que  dans  la  pre- 
mière commiflion  , on  luy  avoir  donné 
fes  Parties  pour  Juges  , le  Pa^e  adrefla  la 
commiffion  aux  Evêques  d Ail  & de 
JLauzane  : la  mort  de  ce  dernier  empêcha 
l’effet  de  cette  féconde  commiflion.  Enfin 
far  les  inftanecs  d’Albert  d’Autriche  8c 
d’Ifabelle  Claire  Euçenie,  Archiducs  des 
Païs-Bas  , & Comtes  de  Bourgogne, 

Princes  d’une  grande  pieté  , & qui  -, 
croyoicnr  qu’il  y alloit  de  leur  confcicn- 
ce  de  rendre  juflice  au  Clergé  de  la  Fran- 
che-Comté : le  Pape  nomma  pour  fes 
Commiflàires  les  Evêques  de  Balle  & de 
Geneve  , pour  juger  cette  affaire  en  dcr-. 
jpier  reflort. 

François  avoit  un  genie  pour  les  ac- 
commodemens , dont  il  avoit  déjà  donné 
plufieurs  preuves  i il  eut  bcloin  de  toute- 
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Ton  habileté  pour  réliflir  dans  cette  affairé^ 
le  nombre  des  parties  intereffées  , la  di- 
verfité  des  prétentions  , la  multitude  des; 
âétes  qu’on  ne  pouvoir  fedifpenferd’exa- 
miner  , les  détours  de  la  chicane  qu’il 
falloit  démêler  , l’obfcurité  & rein-’ 
barras  qu’elle  avoir  répandu  fur  ce  diffe- 
rent ; tout  cela  rendoit  l’accommode- 
ment fort  difficile.  L’application  , la- 
prudence  , la  pénétration  du  faint  Prélat 
vint  à bout  de  tant  de  difficultez  ; il  re- 
duifit  la  quantité  de  fel  que  le  Clergé’ 
pretendoit  à une  fomme  d’argent-,  que  le' 
domaine  du  Prince  feroit  obligé  de  lu/ 

Îiayer  , & la  propriété  de  toutes  les  Sa- 
ines demeura  aquife  à perpétuité  aux- 
Comtes  de  Bourgogne.  C’étoitce  qucles- 
Àrchiducs  fouhaitoient  , ils  luy  en  té- 
moignèrent leur  reconnoiflance  par  des 
lettres  pleines  d’eflime  &c  de  confidera- 
tion  j &c  ils  joignirent  à ces  lettres  urr 
prefent  digne  de  leur  magnificence  : il 
y£ig.  de  Sa-  confiftoit  en  une  Chapelle  d’argent , oit 
les  ibid.  il  ne  manquoit  rien  des  chofes  neceffai-; 

res  pour  le  fervice  de  l’Autel , &c  ils  f 
ajoutèrent  plufieurs  pièces  d’une  très-’ 
belle  argenterie  pour  le  fervice  de 
Câble. 

François  étoit  naturellement  ennemi 
^es  prefens , de  comme  on,  l’a  déjà  pû 
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voir , il  ne  pouvoir  fc  refoudre  à les  ac- 
cepter, la : pureté  des  motifs  qui  le  fai- 
tôient  agir  , ne  luy  permettoit  pas  d’y 
mêler  le  moindre  intereft , fa  vertu  & fa 
généralité  naturelle  concouraient  égale- 
ment à ce  definrereflement  ; cependant 
la  qualité  des  perfon^es  qui  failoient  ce 
prefent  , & les  circq^ftanccs  dont  il 
etoic  accompagné  Tcmpe-cherent  de  le 
refiifer  ; mais  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  , les  pauvres  en  profitèrent  plus  que 
luy.  • • 

Il  s’etoit  à peine  acquité  de  cette  com- 
lïiiffion  du  (aint  Siégé,  qu’il  en  reçût 
Une  autre  pour  la  reformation  du  Mo- 
jaaftere  de  lainte  Catherine  j il  n’y  trou- 
va pas  la  facilité  qu’il  avoir  trouvée  a 
celle  du  Puy-d’Orbc  i une  partie  des  Re- 
figieufes  s’y  oppofa  , & prétendit  qu’on 
ne  pouvoir  les  obliger  à des  choies  qu’el- 
les n’avoient  pas  trouvé  établies  quand 
elles  avoient  fait  profeflion.  François 
toûjours  ennemi  de  la  violence,  ne  jugea 
' pas  à propos  de  les  contraindre  : il  fe 
contenta  de  retrancher  quelques  abus  qui 
f’étoienr  gliflez  dans  cette  Maifbn  , Ôc 
qu’il  crût  ne  pouvoir  être  auto;  ifes  , ni 
par  le  tems  , ni  par  l’ufagc  i mais  ayant 
trouvé  plusieurs  Religieufcs  tres-dilpo- 
féçs  à mener  une  vie  plus  parfaite , il  les 
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tira  de  ce  Monaftere  , 8c  les  établit  % 
Seiflel  ville  de  Ton  Diocelc.  Il  joignit  à 
la  règle  de  faint  Bernard  , dont  elles  fai* 
foient  profdlion  , d’excellentes  conftitu- 
tions  a quelles  obfcrvent  encore  aujour* 
d’huy  , 8c  qu’elles  font  obferver  dans  les 
Ibid'  Maifons  o.ù  elles^fc  font  établies  de* 
puis.  ^ 

Ces  commi liions  exécutées  , François 
continua  la  vifite  de  quelques  Paroiflès 
qui  avoient  encore  befoin  de  fes  foins  8c 
de  1 a prefence  j il  revint  enfuite  à Anne- 
cy , pour  mettre  la  derniere  main  au  li- 
vre de  Y Introduction  a U Vie  devote  *,  ou- 
vrage Ci  utile  8c  fi  eftimé , qu’il  n»a  pas 
befoin  qu’on  en  fafle  icy  l’éloge  , on  Ce 
contentera  de  rapporter  quel  en  fut  lç 
motif  8c  l’occafion. 

Sïug.  de  Su-  On  a pu  voir  jufqucs  icy  , que  Dieu. 
fes  Uv.  vu.  avoit  comme  attaché  la  converlion  des 
sgnets.l.  ii.  heretiques  &c  dès  jpecheurs  aux  prédicat 
fions  du  faint  Prélat  : on  a pu  remar- 
quer auffi  qu’il  ne  perdoit  point  de  vû£ 
ceux  que  Dieu  avoit  appeliez  par  (on 
miniftere  à une  vie  plus  réglée  & plus 
fainte  , 8c  qu’aprés  les  avoir  engendrez  à 
Jefus-Chrift  par  la  parole  de  vie  , il  les 
nouriflôit  enluite  , comme  parle  1*  Apô-* 
tre  , ou  de  lait,  ou  de  viande  plus  folidç4 
£çlon  leurs  forcçs  6c  leuts  bçfoins* 


1' 


tic  S.frAnçois  de  Sales.  Liv.VT.  îf 

Une  Dame  de  qualité  de  Savoye  , qui  rreface  nt 
«toit  entrée  dansfon  alliance,  8c  qui  avoit  l'introd. 
un  efprit  fuperieur  à Ton  fcxc  , fc  mit  fous  vie  4*» 
fa  conduite  : le  S.  Prélat  qui  avoit  reçoit-  vote' 
nu  en  elle  un  grand  fonds  d’efprit  8c  d.s 
vertu  , s’appliqua  à l’inftruire  , 8c  luy  mit 
même  par  écrit  les  avis  qu’il  luy  avoit 
donner , tant  pour  foulager  la  mémoire 
de  cette  Dame , que  pour  s’épargner  à 
luy  même  la  peine  de  répéter  fouvent  les 
mêmes  chofes  : mais  un  procès  l’ayant 
1 " ' ' îmbcry  *,  8c  le  fejour 


conférer  de  vive  voix  avec  fon  faint  Di-  Frtnfois  d» 
re&cur  \ il  luy  permit  de  luy  écrire , 8c  S*^\e 
luy  faifoic  exactement  réponfe  j n’ayant  Bellay  ter», 
point  d’autre  vue  que  fa  conduite  parti-  3.  pArt,  7, 
culierc,  & nepenfant  point  alors  que  ce ]*&•_  8 
qu’il  luy  écrivoit  dût  un  jour  devenir 
public  : mais  la  providence  en  avoit  or- 
donné autrement  j cette  Dame  ramalïà 
ces  lertres  , 8c  les  joignant  aux  autres  in- 
ftruétions  qu  elle  avoit  reçues  du  faint 
Prélat  3 elle  les  fit  voir  au  Pere  Ferriec  • 

Jeluitc  , qu’elle  avoit  pris  pour  fon  Di- 
recteur , èc  qui  éroit  alors  Re&eur  du 
College  de  Chambéry.  Ce  pieux  8c  fça- 
vant  Religieux  admira  la  folidité  des 
avis  contenus  dans  ces  lettres  8c  dans  ces 
mémoires  9 & les  jugeant  d’une  utilité 


permettant  pas  de  Efprit  de  î.' 
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t infinie  pour  la  conduite  des  perfonneg 

engagées  dans  le  grand  monde  , il  luy  en 
Uid.  feiï.  écrivit  pour  le  prier  d’y  mettre  la  dernie- 
xe  main  , &c  d’en  faire  un  ouvrage  com- 
plet : le  faint  Prélat  s’en  deffendit 3 fa 
profonde  humilité  ne  luy  permettant  pas 
de  croire  qu’on  pût  faire  de  fes  lettres  6c 
de  fes  avis  un  ouvrage  aulli  utile  qu’on 
le  luy  difoit.  Le  Pere  Ferrier  luy  fit  dç 
nouvelles  infiances  , & il  le  menaça  mê- 
me de  faire  imprimer  fes  lettres  & fès 
inftrudions  en  l’état  qu’ elles  étoient , s’il 
ne  pouvoir  obtenir  de  luy  ce  qu’il  luy 
ÿM,  demandoit , ôc  ce  qu’il  croyoit  fi  utile  an, 
public. 

A peu  prés  dans  ce  même  terns  Henry 
IV.  s entretenant  avec  Deshayes , cet  ami 
. . . intime  qu’avoit  François  à la  Cour  de 
France  , il  luy  témoigna  qu’il  voyoit 
avec  beaucoup  de  chagrin  le  libertinage 
Anon,  U n.  qui  s’étoit  glifl'é  dans  (a  Cour  -,  il  luy  dit 
à cette  occafion  qu’aprés  y avoir  bien 
penfe , il  croyoit  qu’il  venoit  de  deux 
• caufcs  ■,  l’une  , que  la  plufpart  des  gens  du 

monde  avoient  iur  la  Religion  des  fenti- 
mens  tout  à fait  oppolèz  3 mais  qui  pro- 
duifoient  à peu  prés  les  mêmes  effets  : 
que  les  uns  croyoient  qu’il  étoit  indigne  de 
D ieu  , de  faire  attention  aux  a&ions  des 
tommes  , & de  s’offenfer  de  ce  qu’ils 

xonti 
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font  ; que  les  autres  fe  pcrfuadoicnt  au 
contraire  , que  rien  n’échapc  à fa  con- 
noiflànce  , mais  qu’il  ne  veille  fur  nous 
que  pour  nous  punir;  qu’il  ne  pardonne 
rien  , ou  que  pour  rentrer  en  grâce  avec 
luy  , il  faut  faire  de  fi  grands  efforts  que 
la  foiblefTe  humaine  y fuccombe  le  plus 
fouvent,  La  première  penfée  , ajouta  le 
Roy  , ne  peut  que  jetter  dans  les  der- 
niers defordres  : mais  la  fécondé  caqfe 
d’étranges  troubles  , & fouvent  même 
un  defefpoir , dont  il  eft  d’autant  plus 
difficile  de  revenir  , que  les  Directeurs 
eux-mêmes  y la  plufpart  du  rems , font  le 
chemin  de  la  vertu  fi  difficile  & fi  af- 
freux , qu’on  ne  put  fe  refoudre  à y en- 
trer ; &c  c’cflr  à mon  fens  , continua  ce 
grand  Prince  #la  féconde  caufe  des  def- 
reglcmens  des  gens  du  monde  3 car  étant 
rebutez  de  la  pieté  , & la  croyant  impofi- 
üble  , ou  du  moins  fi  difficile  , qu’il  n’eft 
prefque  pas  poffiblc  d’y  parvenir  i ils  ne 
longent  point  à changer  de  vie  , ou  diffe- 
rent leur  converfion  jufqu’rf  la  mort  qui 
les  furprend  3 & qui  ne  leur  permet  pa%. 
4’exccurer  leurs  bons  defieins. 

. Je  voudrois  donc  , continua  le  Roy* 
qu’on  convainquit  les  premiers  d’une  er- 
reur fi  dangereufe  , qu’on  les  effrayât* 
qu’on  leur  fît  peur  , car  ils  ne  mentent 
Tome  /A  fi 
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pas  d’étfe  autant  ménagez  que  les  autres*? 
mais  je  voudrois  aufli  qu’on  travaillât  à 
calmer  les  inquiétudes  des  féconds  , qu’on- 
s’opposât  à leur  defefpoir , en  leur  repre- 
fentant  un  Dieu  bon , qui  compatit  à nos 
foiblefles  , qui  nous  regarde  comme  fcS 
enfans  qui  reviennent  à luy  , qui  nous 
prévient , qui  nous  foûtient  dans  nos  bons- 
defirs  , qui  ne  veut  la  perte  de  perfonne  , 
& qui  veut  au  contraire  que  tous  les 
hommes  foient  fauvez  ; en  un  mot , je  ne 
voudrois  pas  qu’on  datât  les  pécheurs , 
8c  qu’on  usât  à leur  égard  d’une  condui- 
te mole,  8c  d’une  lâche  condcfcendan- 
ce,  qui  ne  peut  fervir  qu’à  les  perdre  ; 
mais  je  ne  voudrois  pas  aufli  qu’on  les 
rebutât  par  des  rigueurs  hors  de  faifon  , 
8c  qu’on  fît  de  la  vertu  fts  peintures  fï 
affreufes  , quelles  ne  peuvent  fervir  qu’à 
en  rebuter. 

Deshayes  alloit  interrompre  le  Roy  5 
inais  ce  n’eût  pas  etc  pour  le  contredire  , 
quoy  qu’il  luy  en  eût  donné  la  liberté  , 
8c  qu’il  menât  une  vie  des  plus  excmplai- 
tes  , lorfquc  le  Roy  reprit  la  çarolë , &C 
dit  qu’il  a voit  toujours  fouhaité  que  quel- 
que perfonne  habile  donnât  une  méthode 
aux  gens  du  monde  pour  vivre  chrétien- 
nement chacun  dans  fon  état , qu’il  vou- 
droit  quelle  fût  également  éloignée  du 
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xelâchcmcnt  des  derniers  tems  , 8c  d’u- 
ne feveritê  odicufc  , 8c  incompatible 
avec  leurs  engagemens  , quelle  fût  exa- 
cte , judicieuse  , 8c  telle  enfin  que  les 
perfonnes  de  la  Courte  du  grand  mon-  Aug.de  s». 
de,  fans  en  excepter  les  Roy  s 8c  les  Prin-  les  ltv-vn‘ 
ces  , puflent  s’en  fervir  ; qu’il  avoit  jette  Anon.l.iu 
les  yeux  fur  l’Evêque  de  Geneve  pour 
l’execution  de  fon  deffiein  j qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’il  y eût  perfonne  au  mon- 
de plus  capable  que  Iuy  d’y  réiiflîr,  8C 
qu’il  le  chargeoit  de  luy  en  écrire  de  (a 

Î>art.  Deshayes  le  fit  ; alors  le  faint  Pré- 
at , convaincu  que  Dieu  demandoit  de  y, 
luy  ce  que  le  Perc  Fcrrier  luy  avoir  (t 
fouvenc  reprefenté  , confcntit  que  les 
mémoires  8c  les  lettres  dont  on  a parlé , 
luy  fuflènt  renvoyés  > 8c  il  en  compofa 
l’excellent  livre  de  Y Introduftion  à U 
Vie  devote , qu’il  ad.refic  à Philotée  ou  à 
,1’ame  devote.  Son  deflein  étoit  de  dire 
dans  la  Préfacé  que  le  Roy  Tres-Chrê- 
tien  luy  en  avoit  infpirc  le  deffein  j mais 
ce  grand  Prince  l’en  empêcha  , & vou- 
lut qu’il  en  eût  toute  la  gloire.  C’eft  ce 
qu’on  peut  voir  encore  par  plufieurs 
lettres  qui  ont  été  écrites  a cette  occa- 
sion. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  l’efiime  ltid. 
qse  tout  le  ponde  fit  de  ce  livre  dés  qu’il 
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parut , les  Catholiques  6c  les  Heretiqueât 
îidifferens  en  tant  d’autres  chofes,  s’ac** 
corde/ent  à le  louer  ”,  il  fèrvit  à ramener- 
les  uns  à la  eonnoi (Tance  de  la  vérité  , 6c 
les  autres  aune  meilleure  vie  j il  n’eut  pas»- 
plutôt  été  imprimé  en  François  , qui  eft 
fa  langue  originale  , qu’il  fut  traduit  dans- 
toutes  celles  qui  fonc  en  ufage  dans  l’Eu- 
rope. Il  y a peu  de  livres ,.  dont  on  aie 
fait  plus  créditions  ; encore  aujourd’huy 
il  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ». 
aufli  cftimé  qu’il  l’ait  jamais  été:  6c  quoy 
qu’il  n’ait  plus  cette  pureté  de  langage' 
.qu’il  avoit  autrefois  > il  n’a  rien  perdu  de 
fon  prix.  Henry  IV.  Prince  d’un  juge- 
ment exquis  j avoiioit  qu’il  avoit  furpalV 
fé  fon  attente  *,  il  ne  fe  lalfoit  point  de  le 
louer.  Marie  de  Medicis  fon  époufe, 
n’en  faifoit  pas  moins  d’état  > elle  le  fie 
bien  paroûre  lors  qu’elle  l’envoya  à Ja- 
ques Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Ce* 
Prince  , l’un  des  plus  fçavans  qui  ait  ja- 
mais occupé  le  trône,  malgré  fon  fchifmc 
avec  l’Eglilè  Romaine,  malgré  fes  pré- 
ventions contre  les  écrivains  catholiques  'T 
le  lifoit  aflidument , 6c  le  portoit  tou- 
jours fur  foy  : il  difoit  à fon  occafion  „ 
que  ceux  qui  le  mêloient  d’écrire  dans  far 
communion  , ne  le  failoient  point  avec 
cette  gn&ion,  qui  eft  répandue  dans  t&jç 


& $.  François  je  fales.Liv.Yl.iï 

:cet  ouvrage  j & il  avoiioit  qu’elle  étoit 
üne  des  marques  des  plus  fenfibles  de 
l’efprit  de  Dieu , donc  1 Auteur  avoit  été 
animé  en  le  compofant.  Pierre  de  V il— 
lars  Archevêque  de  Vienne  & Métropo- 
litain de  Geneve,  Prélat  également  dis- 
tingué par  fa  pieté  & par  Ton  fçavoir  , en 
écrivit  au  Paint  Evêque  pour  l'en  felici-  Au  g.  de  Sa- 
ter  *,  on  a encore  fa  lettre,  Sc  on  y voit ies  iiv-  VII« 
'des  éloges  de  cet  excellent  livre  , auf-  Anon.l. n-s 
quels  on  ne  fçauroit  rien  ajouter  j en  un 
mot , on  paflèroit  les  bornes  de  lliiftoi- 
. te  3 fi  l’on  entreprcnojt  de  rapporter  toiit. 
ce  qui  fur  dit  & écrit  en  fa  faveur. 

Cependant , comme  il  n’eft  pas  permis 
a tout  le  monde  de  bien  juger  des  meil- 
leures chofes , &c  qu’il  y a même  de  cer- 
tains efpritsqui  font  gloire  de  raifonner 
tout  autrement  que  le  refte  des  hommes  j 
il  fe  trouva  u#Reljgieux  d’un  Ordre  des 
plus  aufteres  de  l’Eglife  , qui  entreprit; 
de  décrier  cet  excellent  livre  *,  il  fit  mê- 
me quelque  chofe  de  pire  j il  monta  en 
Chaire,  ôc  après  avoir  déclamé  contre 
cet  ouvrage  autant  qu’il  le  jugea  necef- 
faire  pour  en  donner  de  l’horreur  , il  le 
tira  de  fa  manche  , &C  s'étant  fait  appor-  ... 
fer  une  bougie,  il  le  brûla  publiquement.  d\ 

Cette  adlion  perdit. le  Prédicateur  de  ré-  SaUsyiis 
•filiation  > & ne -nuifit  point  an  livre } oo. 
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ne  l’en  eftima  pas  moins , 8c  il  n’en  flic 
pas  moins  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 

Ce  qui  avoit  choqué  ce  Religieux  , eft 
que  ce  livre  femble  permettre  le  bal , les 
bons  mots  8c  les  railleries  innocentes 
dans  la  converfation  : ce  n’eft  pas  icy  le 
lieu  de  le  juftifier  , on  le  fera  dans  le 
dernier  livre  de  cette  hiftoirc  \ mais  on 
ne  fçauroit  s’empêcher  de  dire  qu’un  ze- 
le  mal  réglé  fut  toujours  dangereux  , il 
s’attache  a tout  , il  n’épargne  ni  le  rang  , 
ni  les  perfonnes  *,  il  eft  uns  égards  , il 
outre  tout , 8c  n’écoutant  que  ces  pré- 
ventions le  plus  (cuvent  tres-injuftes  8c 
tres-mal  fondées  , plus  il  a de  témérité  ^ 
plus  il  s’applaudit  à luy-même. 

François  ayant  appris  l’étrange  manie-.’ 
te  , donc  ce  Religieux  avoit  traité  (on 
livre,  en  ufa  avec  unc^>uceur  8c  une 
modération  qui  n’a  peut-être  point 
d’exemple  : on  fçait  la  dclicateflè  prêt- 
que  infinie  des  Auteurs  pour  leurs  ouvra- 
ges , la  tendrefïè  des  pères  pour  leurs  err- 
fans  n’en  approche  peut-être  pas  , c’eft 
l’endroit  fenhble , l’on  n’y  touche  gueres 
•impunément.  François  n’eut  point  cette 
fènfibilité  , dont  prefquc  perfonne  n’effc 
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exempt , mais  qui  ne  vient  pourtant  que 
d’un  fonds  inépuisable  d’amour  propre  * 
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& d’une  vanité  aveugle  qu’on  peut  com- 
battre , 6c  qu’on  ne  furmontc  prefquc 
jamais , ne  pouvant  cxcufer  l’a&ion  té- 
méraire de  ce  Religieux , il  en  exeufa 
l’intention  : il  dit  avec  la  même  modé- 
ration , que  s’il  fe  fût  agi  de  l’ouvrage 
d’autruy  , il  eut  fouhaité  qu’il  l’eût 
averti  dire&ement  de  ce  qu’il  trouvoità 
redire  dans  fon  livre  ; que  comme  il  n’a- 
voit  rien,  avancé  , dont  il  n’eût  de  bons 
garans , il  fe  fût  peut-être  rendu  à fes 
xailons  , ou  que  luy- même-  eût  cédé  aux 
/îennes  j qu’aprés  tout  perfonne  n’avoit 
encore  écrit  au  goût  de  tout  le  monde  > 
que  les  genies  des  hommes  étant  fi  diffe- 
rens  , 6c  les  maniérés  de  juger  fi  diver- 
fes  , il  n’étoit  pas  pofliblc  qu’un  ouvra- 
ge fût  Ci  généralement  approuvé  qu’il  iie 
déplût  à quelqu’un  ; qu’il  s’y  étoit  bien 
.attendu  , 6c  qu’il  étoit  bien  plus  furpris 
de  n’avoir  eu  qu’un  cenfeur  , que  s’il  s’en 
Ifût  trouvé  un  plus  grand  nombre. 

■ Il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  luy  re- 
npre/ênterent , qu’à  la  vérité  ce  Religieux 
tétoit  le  maître  de  fes  fentimens 6c  qu’on 
ne  luy  pouvoioipas  faire  un  crime  de  n’a- 
voir pas  approuvé  fon  livre,  mais  qu’il 
ine  devoir  pas  fe  porter  à une  a&ion  auffî 
violente  , que  de  le  brûler  en  pleine  Chai- 
re j qu’uja  /impie  Religieux  ne  pouvant 
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être  juge  de  la  doctrine  d’un  Evêque , îl 
y avoit  dans  cette  voye  de  fait  une  témé- 
rité infupçu'table  > que  la  patience  chré- 
tienne avoit  des  bornes  j de  que  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  l’honneur  du  caractè- 
re , il  devoir  s’en  plaindre  à fes  Supé- 
rieurs , de  leur  en  demander  juftice. 

Il  eftpeu  de  gens , qui  ne  fe  rendifiène 
.à  de  pareilles  raifons  , de  qui  fous  pré- 
texte de  vanger  le  caraCtere  , ne  fe  fut- 
fent  fait  un  plaifir  fecret  de  prpcur&r  la 
punition  de  l’injure  faite  à fa  perfonne  y 
mais  le  faint  Prélat  avoit  un  fonds  de 
douceur  qui  ne  s’accommodoit  pas  de 
pareils  détours  : il  connoifloit  tous  les- 
artifices  de  l’amour  propre  , il  fçavoic 
qu’en  paroi  fiant  nous  éloigner  de  nous— 
iflême  , ils  nous  y ramènent  d’autant  plus 
Purement  *,  qu’on  ne  fe  perd  point  de  vûë  jL 
ou  plutôt  que  le  caraCtere  n’eft  qu’urv 
prétexte  * de  que  ta  fenfibilité  eft  toute 
entière  pour  la  perfonne  offenfee^ 

Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  répondre 
fes  amis  , qu’il  y avoit  tant  de  liaifon  en* 
tre  les  fentimens  de  les  actions , qu’il  n’y’ 
avoit  rien  de  plus  difficile , que  de  n<s 
pas  pa fier  des  uns  aux  autres  que  ccsi 
diftinCtions  entre  le  cara&ere  de  la  per-£ 
fonne , étoient  bien  délicates  > que  l’ar-* 
fûour  propre  y trouyoit  trop  fou  compte 
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pour  n’en  .être  pas  flatté  i que  l’Evangile 
etoit  pour  les  Evêques  , comme  pour  le 
refte  des  Chrétiens  •,  qu’il  ordonnoit  à 
tout  le  monde  de  rendre  le  bien  pour  le 
mal , & que  quand  il  ne  l’ordonneroic 
pas  , ilitoit  pçrfuadé  qu’il  y avoit  de  la 
lâcheté  & de  la  baflefle  à fe  vanger , fiir 
tout  d’un  plus  foible  que  foy* 

Mais  fi  l’on  fut  édifié  de  la  patience  de 
François  , on  ne  fut  pas  peu  feandalife 
de  la  .conduite  des  Supérieurs  de  ce  Reli- 
gieux : fon  aétion  avoit  été  fi  publique  , 
qu’ils  n’avoient  pu  1 ignorer  *,  ils  dé- 
voient d’eux  - même  en  faire  juftice  fans 
en  être  follicitez  : le  çara&ere  , la  naif- 
fimee , le  mérité , la  haute  opinion  qu’on 
avoit  de  la  fainteté  de  la  perfonne  offen- 
fée , fa  modération  même  , & l’appro- 
bation que  le  public  avoit  donnée  à un 
ouvrage  qui  avoit  été  fi  cruellement  trai- 
té , tout  cela  les  y invitoit  : cependant  ils 
n’en  firent  rien  j & c’eft  ce  qui  fait  voir 
que  certains  traits  qui  paroi  fient  échaper 
' aux  particuliers  3 ont  fbuvenc  l’approba- 
tion fecrette  de  tout  le  corps. 

Mais  Dieu  fufeita  au  laint  Prélat  un 
vangeur  illuftre  s qui  ne  pardonna  pas  il 
aifément  l’injure  faite  à fon  maître  &c  à 
{bn  ami  ÿ ( comme  il  l’appelloit  ) ce  fut 
Iff  célébré  Pierre  Camus  Evêque  de  Bel». 
T 9Mf  //.  C 
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léy  : de-là  viennent  ces  traits  vifs  & Pi- 
quans , ces  coups  choifis  qu  il  porte  en 
route  occafion  dans  Tes  ouvrages  à ceux 
qui l’avoicnt  traité  d\ine  maniéré  fi  peu 
refpeCtueufc.  François  qui  ne  vouloir 
pas  fe  vanger  luy-même  , n’eut  pas  fouf- 
fert  qû’un  autre  l'eût  vangé  *,  mais  fa 
mort  ayant  mis  le  reflcntiment  de  Ton 
ami  en  liberté  , il  n épargna  plus  ceu$ 
qui  l’avoient  fi  peu  ménagé. 

' La  réputation  que  le  livre  de  Y Introdtt - 
üion  a la  Vie  devote  avoit  acquifeà  Fran-r 
çois  , ayant  pénétré  dans  Gencve  malgré 
les  foins  des  Miniftres,  en  attira  à Anr 
riccy  plufieurs  perfonnes  de  toutes  con- 
ditions , qui  y vinrent  pour  fe  faire  inT 
ftruire.  La  charité  du  iaint  Prélat  ne  (è 
borna  pas  aux  be foins  de  Famé , elle  s’é- 
tendit jufques  à ceux  du  corps , 8c  il  pen- 
te. s’épuiler  eh  leur  faveur.  Parmi  ces 
perfonnes  qu’il  avoit  gagnées  a Jésus r 
Chrjst  , il  fe  trouva  un  jeune  homme 
qui  avoit  l’efprît  excellent , & qui  avoir 
commencé  à etudier  avec  fuccez  j il  l’en- 
voya au  College  des  RR.  PP.  Jcfuites  da 
Chambéry  , paya  exactement  fa  penfion, 
8c  l’entretint  de  toutes  chofes  pendant 
trois  ans , ail  bout  defquels  il  luy  procu- 
ra un  étabüflement  : il  mit  un  autre  en 
paêticr , 8c  luy  paya  fon  apprentiflagç 
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Sc  fa  maîtriiè  : il  donna  à deux  autres 
dequoy  faire  le  voyage  de  Rome , 8c  les 
recommanda  à lès  amis  : il  en  ufoir  ainü 
#oures  les  fois  que  les  nouveaux  Catholi- 
ques avoient  befoin  de  fon  fecours  > 8c  il 
difoit  à cette  occalîon  , que  la  neceflitc 
étoit  la  plus  grande  des  tentations  pour 
une  perfonne  nouvellement  convertie. 

Les  anciens  Catholiques  n’avoient  pas 
moins  de  part  à fes  charitcz  : on  raconte 
ù cette  occalîon  une  aétion  trop  édifian- 
te pour  ne  la  pas  rapporter.  Etant  un 
jour  dans  fa  chambre  occupé  des  affai- 
res de  fon  Diocefe  , un  homme  fort  mal 
vêtu  l’y  vint  trouver  pour  luy  parler  de 
quelque  affaire  : le  froid  étoit  extrême, 
èc  ce  pauvre  homme  en  étoit  fi  pénétré 
qu’il  trembloit  en  luy  parlant , François 
luy  demanda  s’il  n’avoit  point  de  meil- 
leur habit  i ce  pauvre  homme  luy  dit  que 
c’ètoit  tout’  ce  qu’il  avoir  de  meilleur: 
François  en  fut  touché,  8c  quoy  qu’il  ne 
luy  demandât  pas  l’aumône , il  luy  dit  de 
l’attendre  , entra  dans  fa  garderobe  pour 
y chercher  les  habits  que  le  froid  l’avoic 
contraint  de  quitter  la  veille  pour  en  pren- 
dre de  plus  forts  , dans  le  deflein  ae  les 
hiy  donner  , ne  les  ayant  point  trouvez, 
& fe  voyant  fans  argent , ce  qui  luy  ar- 
ClYCiit  fouvent , il  quitta  les  habits  qu’il 
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portoit  fous  fa  foutane  , en  fie  un  paqueà 
qu’il  donna  à ce  pauvre  homme  f luy  re- 
commandant de  le  bien  cacher,  & de 
n’en  rien  dire  à perfonne  j pour  luy  il^ 
demeura  tout  lé  refte  du  jour  en  fimple 
foutane , expofé  à.  un  froid  des  plus  ri- 
goureux , Sc  il  l’eut  fouffert  bien  plus 
long-tems  , fi  le  domefiique  qui  fèrvoit 
à fa  chambre  ne  s’en  fût  apperçû , & ne 
luy  eût  apporté  d’autres  habits. 

L’Oeconome  de  fa  maifon  qui  avoit 
bien  de  la  peine  à fournir  à fa  fubfiftan- 
ce  Sc.  a fes  charitcz,  le  quereloitfouvent, 

( car  fon  zele  alloit  jufques-là  ) Sc  le  me- 
rnçoit  de  le  quitter  y mais  rien  ne  pou- 
voit  refifter  à la  bonté  du  faint  Prélat, 
il  luy  difoit  avec  fa  douceur  ordinaire  i 
Vous  avez,  raifort,  je  fuis  un  incorrigible  ; & 
qui  .pis  ejl , fay  bien  l'air  4 Içtre  long- 
tems.  Quelquefois  il  luy  monrroit  fou 
crucifix , Sc  luy  difoit  : Peut-on  rien  re - 
fufer  a un  Dieu  3 qui  s'eft  mis  en  cet  état 
pQur  l'amour  de  nous.  L’Oeconomc  qui 
ctoir  un  fort  homme  de  bien  , le  quit- 
tait tout  confus  de  fes  emportemens  , 
quand  il  rencontrait  les  autres  domefti- 
qües  ? il  leur  difoit  i Nôtre  maître  eft  un 
Saint , mais  il  nous  mènera  tous  a P hôpital  ^ 
& il  y ira  luy -me  me  le  premier , • s'il  con - 
ÙWi  îmm€_  *}.  fi  Mvtwtincp.  X>aos  4 ve«* 
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rite  il  eft  furprenant  comment  avec  un 
auffi  petit  revenu  que  le  fien  , il  pouvoic 
fournir  à tant  de  chantez  *,  la  vie  frugale 
qii’il  menoit  prcfque  étoit  fon  unique  re- 
tourne ; & c’eft  ce  qui  fait  voir  que  quand 
on  ne  fait  point  de  dépenfes  inutiles  , on 
peut  faire  avec  un  revenû  médiocre  ce 
qu’on  ne  feroit  pas  avec  un  plus  grand  , 

Rial  ménagé. 

Il  entreprit  dans  ce  même  tems  la  r t-  Van  1 6of, 
forme  dé  l’Abbaye  de  Taloires  , ne 
Croyant  pas  qu’il  dût  fouffrir  fi  proche  -Aug.deSa- 
dii  lieu  de  fa  refidence  , des  dclordres  les 
qu’il  avoit  bannis  des  lieux  qui  en  étoiéht 
bien  plus  éloignez.  Cette  Abbaye  eft  de 
vl’Ordre  de  faint  Benoît , de  de  la  dépen- 
dance de  l’Abbé  de  Savigny  : elle  re- 
Connoît  pour  fon  Fondateur  Rodolphe 
dernier  Roy  de  Bourgogne  : fa  fituation 
. eft  des  plus  belles  fur  le  bord  du  lac 
d’Annecy  à l’extremité  d’un  pros  Bourg 
qui  porte  le  même  nom.  Il  etoit  arrivé 
à ce  Monaftere  te  qu’on  avoit  vu  arri- 
ver à tant  d’autres  -,  après  avoir  fervi  de  / >■ 

retraitte  à un  grand  nombre  de  Saints  , 
il  éroit  devenu  la  demeure  d’un  petit 
nombre  de  Moines  fans  Supérieur,  fans 
ordre, & fans difeipline  > la  beauté  du  lieu 
y attirant  tous  les  joufs  de  frequentes  vi- 
-fites  > le  commerce  du  monde  les  avoiç 
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corrompus  , comme  la  fuite  de  ce  mêntfr „ 
monde  avoir  fantifié  leurs  predeceflèurs, 
François  apres  en  avoir  fouvenr  gémi  de- 
vant Dieu  j en  avoir  fait  des  plaintes  à: 
l’Abbé  de  Savigny  ,*  8c  l’avoit  prié  d’y 
mettre  ordre  y mais  foit  qu’il  aprehendâc 
de  commettre  fon  autorité  , ou  qu’il  ne 
fût  pas  autant  touché  de  ces  defordrel 
que  rétoit  le  faint  Prélat  •,  ou  il  ne  l’a- 
voit point  fait , ou  il  l’avoit  entrepris  in- 
utilement. François  qui  avoit  dans  les 
occafions  toute  la  fermeté  que  demandoic 
fon  miniftere , n’en  demeura  pas  là  > il 
skdreHà  au*  Pape  8c  en  obtint  une  com- 
mifiion  qui  luy  donnoit  pouvoir  de  met- 
tre la  reforme  dans  l’Abbaye  de  Tafoi- 
res  : il  l’examina  , 8c  il  y trouva  une 
claufe  qui  luy  lioit  les  mains  , en  même 
tems  qu  elle  paroifioit  luy  donner  le  pou- 
voir d’agir  : elle  porcoit  en  termes  ex- 
près y Que  par  les  pre fentes , Sa.  Sainteté 
ne  prétendait  point  préjudicier  aux  droits  de 
V Abbé  de  Savigny  : c’cçoit  à proprement  ; 
parler , ne  luy  donner  aucune  autorité,  ou 
ne  luy  en  donner  qu’autant  qu’il  plai- 
roit  à l’Abbé  , qui  pourroit  détruire  en 
Un  moment  tout  ce  qu’il  aurait  fait  aveç 
beaucoup  de  tems  8c  de  travail. 

François  fit  voir  dans  cette  occafion 
<jue  quand  il  s’agifioit  des  interefts  cfç 
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Dieu  , il  n’avoit  point  ces  faufles  dclica- 
tefl'es  qui  ruinent  fouvent  les  entreprifes 
îe  plus  faintement  projettées  : il  négocia 
avec  l’Abbé , &c  le  voyant  ferme  à ne 
tien  relâcher  de  fes  droits  , il  aima  mieux 
prendre  dans  cette  occafion  la  qualité  de  Aug.de  Sa - 
l'on  Vicaire  , que  de  fouffrir  plus  long-  les  liv. y lu 
tems  des  defordres  qu’il  prévoyoit  devoir 
. être  éternels , (i  l’on  attendoit  que  F Ab- 
bé y pourvût. 

Cette  difficulté  levée  , François  fe 
. rendit  â Taloifts  , &c  commença  félon  fa 
. coûtume  par  faire  aux  Religieux  aflèm- 
blez  des  exhortations  pleines  de  zele  j 
mais  ilavoit  affaire  à des  efprits  rebe- 
les,  entêtez  d’une  malheureufe  liberté, 

:ennemis  de  l’Ordre  , & prêts  à tout  en- 
treprendre pour  fe  maintenir  dans  la  fu- 
nelte  pofleffion  où  ils  étoient  de  ne  rece- 
voir la  loy  de  perfonne.  Le  faint  Prelac 
n’obmit  rien  de  toutes  les  voyes  de  dou- 
ceur , pour  les  ramener  à leur  devoir  j 
il  exhorta  en  general , il  parla  en  parti- 
culier , & toujours  inutilement  : enfin 
lafTé  d’une  refiftancc  fi  opiniâtre  , il  les  \ 
menaça  d’employer  l’autorité  du  Sénat , 

8c  celle  même  de  leur  Souverain  pour  les 
réduire  à leur  devoir  : Vous  voulez-vous 
perdre , leur  dit-il,  & moy  je  veux  vous, 

Jauvcr  maigri  vous% 
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La  crainte  des  hommes  fit  dans  ceüt£. 
occafion  , ce  que  celle  de  Dieu  n’avoic 
pu  faire  ; ces  rebelcs  fe  fournirent , 8c 
François  profitant  de  leur  foumiflion  , 
leur  fit  élire  fur  le  champ  un  Prieur  y 
toutes  les  voix  tombèrent  fur  Nicolas  de 
Coex  , le  feul  homme  de  bien  que  Dieu 
s’éroit  refervé  parmi  eux  ; ce  fut  une  ef- 
pece  de  miracle  : François  reconnut  , à 
cette  marque  , que  Dieu  approuvoit  fa 
conduite  , St  conçut  de  meilleures  efpe- 
rânees  du  fuccez  de  fon  entreprifey  mais 
comme  la  fàgefie  8c  la  modération  con- 
duifoient  tous  fes  defieins  , il  crut  qu’en 
prcflànt  trop  Texccution  il  les  ruineroit  , 
ou  qu’il  feroit  contraint , pour  les  foûte- 
nir , d’avoir  recours  à des  voies  de  ri- 
gueurs , pour  lefquelles  fon  extrême  dou- 
ceur luy  donnoit  une  répugnance  invin- 
cible. Ainfi  après  avoir  donne  au  nou- 
veau Prieur , toute  l’autorité  St  tous  les 
avis  dont  il  avoir  befoin  , St  fait  quel- 
ques rcglemens  dont  il  ny  avoit  point, 
d’efjprit  tant  foit  çeu  raifonnablc  3 qui  ne 
fé  fut  accommodé  > il  retourna  à Anne- 
cy , refolu  de  revenir  à Taloires  quand 
Dieu  luy  auroit  fait  connoître  que  le 
tems  de  fes  miforicordes  fur  ces  Reli- 
gieux feroit  arrivé. 

,Mai$  le  fafot  Evêque  étoit  à peine  ibrt£ 


de  S.  François  de  Sales.  Liv.  Vl.  0 
de  Taloircs , que  ces  cfprits  opiniâtres  b 
repentirent  de  la  complaifance  qu’ils 
avoient  eu  poûr  luy  , quoy  qu’ils  ne  l’e.u£ 
fent  pas  porté  fort  loin.  Le  nouveau 
Prieur  voulut  tenir  ferme  , il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  les  faire  foulever 
contre  luy , ils  le  challerentde  l’Abbaye  , 
& lobligerent  de  fc  retirer  dans  le 
Bourg  -,  ils  n’en  avoient  déjà  que  trop 
fait , ôc  François  avec  toute  fa  douceur 
n’eût  jamais  fouffert  un  pareil  attentat  j 
mais  il  arrive  allez  fouvent , qu’un  cri- 
me engage  dans  un  autre  : ces  rebclcs 
s’imaginèrent  que  pour  faire  évanoüir  le 
delfein  de  la  reforme  qu’ils  jugcqient 
bien  devoir  aller  plus  loin  , ils  n’a  voient 
qu’à  le  défaire  de  leur  Prieur  , fur  ce 
dangereux  préjugé , trois  des  plus  dé- 
terminez furent  l’attendre  le  lendemain 
matin  , & comme  il  fortoit  de  fa  mai- 
fon  , ils  luy  tirèrent  chacun  un  coup  de 
piflolet  > ils  le  manquèrent , & le  Prieur 
en  fut  quitte  pour  la  peur  : l’a&ion  étoit 
trop  publique  pour  pouvoir  être  ignorée 
Sc  trop  noire  pour  ne  pas  attirer  fur  les 
coupables  le  châtiment  quelle  meritoif> 
aufli  ils  ne  furent  pas  plutôt  revenus  à 
leur  làng  froid  , qu’ils  en  prévirent  les 
confequences  : ils  ne  longeoicnt  plüs 
ie  bannir  eux-  mêmes , & à preve- 


% 


* 


34  fté 

tiir  par  leur  fuite  les  pourfuites  de  li 
juftice  j lors  qu’on  leur , reprefenta  que 
quelque  grand  que  fût  leur  crime , U 
bonté  de  l’Evêque  de  Geneve  éroit  en- 
core au  defliis  , qu’ils  allaflcnt  s’acculer 
eux- mêmes  * de  luy  témoigner  tout  le 
repentir  que  meritoit  une  au{îi  méchante 
aétion  , qu’ils  le  toucheroient , de  qu’in- 
failliblement  il  leur  pardonneroit  j tout 
.le  monde  étoit  fi  convaincu  de  fon  extrê- 
me douceur  , que  les  coupables  eux-mê- 
me  n’en  doutèrent  point  : ils  partirent  & 
l’heure  même  , furent  fe  jetter  à fes  pieds  , 
Kbid.  de  luy  apprirent  leur  crime  avec  toutes 
les  marques  d’une  douleur  apparemment 
û fincere , que  le  faint  Prélat  en  fut  tou- 
.ché  , fon  cœur  ne  put  tenir  contre  leurs 
larmes , de  quelque  énorme  que  fût  leur 
aétion  , il  ne  put  fe  réfoudre  à punir  des 
malheureux  a qui  fervoient  contre  eux- 
mêmes  d’acculateurs  de  de  témoins  : mais 
comme  il  eût  etc  dangereux  de  leur  laif- 
lèr  voir  toute  l’impreflion  que  la  pitié 
.faifoit  fur  fon  cœur  3 il  fe  nt  violence 
pour  leur  faire  une  partie  des  reproches 
que  meritoit  leur  crime  j les  coupables 
Pexagererent  encore  plus  que  luy  > ils  fe 
.fournirent  à toutes  les  fatisfaébions  qufil 
voudrait  leur  preferire,  de  ils  fe  condam- 
nèrent eux-memes  à faire  penitence  tpixte 
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leur  vie  : François  ne  leur  en  donna  point 
d’autre  que  de  recevoir  la  Reforme  qu’il 
vouloir  établir  dans  leur  Monaftere , ils 
le  promirent  , & ce  fut  à cette  condi- 
tion qu’il  leur  pardonna , 8c  qu’il  leur 
promit  d empêcher  les  pourfuites  qu’on 
voudroit  faire  contr’cux. 

On  blâma  le-fàint  Evêque  d’avoir  trop 
facilement  pardonné  un  aufîi  grand  cri- 
me que  celuy  d’un  homicide  volontaire, 
projette  & exécuté  par  des  Prêtres  8c  des 
Religieux  autant  qu’il  avoit  dépendu 
d’eux  , le  hazard  fcul , ou  leur  peu  d’a- 
dreffe  en  ayant  empêché  l’effet.  Ce  fut 
à cette  oçcafion  qu’un  Abbé  de  fes  amis 
luy  dit  à luy -meme  , quil  voudroit  être 
François  de  Sales , lors  qu  'il  auroit  a com - 
■paraître  au  jugement  de  Dieu  *,  mais  qu'il 
ri y voudroit  pas  répondre  des  fautes  que 
trop  de  douceur  avoit  fait  faire  a l'Evêque 
de  Geneve.  Vous  ne  feriez  pas  moins  em- 
baraffè  3 luy  répondit  le  faint  Prélat  3 fi 
vous  aviez  à répondre  de  François  j mais 
quoy  quil  en  /dit , j'aime  mieux  manquer 
par  trop  de  douceur , que  par  trop  de  feve* 
rite  : j*ay  en  cela  pour  garent  l'exemple  de 
Jésus-Christ  mon  Maître  , qui  fera 
mon  Juge  , & je  ne  puis  manquer  en  let 

qu’il  eut  pardonné  à ce$ 
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Religieux  , le  Prieur  vint  p(5ur  luy  eïi 
faire  fès  plaintes*,  mais  François  le  pré- 
vint, en  luy  difant  qu’il  étoit  bienheu- 
reux , d’avoir  un  moyen  infaillible  d’ob- 
tenir de  Dieu  le  pardon  de  fes  pechez  , 
fans  comparaifon  plus  énormes  que  l’a'c- 
.<•  tentât  commis  contre  luy  : Pardonnez  , 
v-’ . - ' luy  dit-il,  & on  vous  pardonnera ; car 

Vous  ferez,  mèfurè  d la  me fnre  dont  vous  aù- 
re'f  mefurè  les  autres.  Il  ajouta  : cjue  potir 
luy  il  leur  avoit  pardonné  , quil  falloit 
quil  cri  fi  fl  autant 3 & quil  l’ajfuroit  quil 
nauroit  point  de  Religieux  plus  fournis  qiic 
Ceux-la  memes  qui  l' av oient  fi  cruellemerii 
cffenfe.  Le  Prieur  qui  étoit  un  fort  hom- 
me de  bien  , l’a  Aura  qu’il  leur  pardon- 
nait de  bon  cœur  y niais  il  le  pria  de  fai- 
te réflexion  aux  confequences  d’une  pa- 
‘ reille  aétion  , fi  elle  demeüroit  impunie  t 

François  luy  répondit  qu’il  avoit  tout 
prévû  , & que  dans  peu  de  tems,  ildon- 
neroit  fi  bon  ordre  à tout,  que  cette  a&ioh 
n’aütoit  point  de  fuites  fâcheufes  : il  luy 
donna  enfiiite  mille  marques  d’eftime  SC 
d’affeélion  , de  le  renvoya  faire  là  char- 
ge dans  fon  Monaftete 

Jtug.de Sa-  .Quelque  tems  après,  François  ayant 
les  liv  vu.  fait  veriner  au  Sénat  la  Commiflion  qu’il 
avoit  obtenue  du  Pape , & fait  nommer 
Anon.fi  it.  tin  Sénateur  pour  Commifiàire  , il 
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rendit  avec  luy  à Taloires  , obligea  ceux 
qui  refufoient  la  Réforme  , de  prendre 
des  penfions  & de  fc  retirer  ) ain.fi  l’or- 
dre fut  rétabli  dans  ce  Monafterc  qui  avo.it 
fi  long-tems  feandalifé  tout  le  pais. 

François  étoit  à peine  forti  de  cette 
grande  affaire  , qu’il  reçut  des  lettres  de 
Jean  Pierre  Camus , nomme  à l’Evêché 
de  Belléy  > par  lciqucllts  il  le  prioit  d£ 
fe  rendre  à Belléy  pour  faire  la  ceremo- 
nie de  fo n facre  j fon  fcul  mérité  l’avoit 
élevé  à PEpifcopat  j il  avoit  du  (ça voir 
ôç  de  la  pieté , de  grands  talens  pour  bien 
écrire , & de  plus  grands  encore  pour  la 
•prédication  ; c’cft-à  dire  qu’il  avoit  tou- 
tes les  qualitcz  capables  de  former  1 é- 
troite  liai  fon  , qui  tut  depuis  entre  luy  & 
le  Paint  Evêque  : il  acquit  dans  le  copi-. 
ttiercc  qu’il'eut  ayec  ce  grand  Prélat, 
ces  lumières  , ce  zele,ce  dt  fi  n ce  re  filment^ 
çette  pieté  éminente  3 qui  le  rendirent  de- 
puis un  des  plus  grands  & des  plus  faints 
Evêques  de  l’Eglife  dc*France  > il  ne  fait 
point  de  difficulté  de  reconnaître  luy- 
«nême  , qu’àprés  Dieu  il  luy  étoit  rede- 
vable de  tout  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  , 
&c  ne  parle  prcfque  jamais  de  luy  , qu’il 
ne  l’appelle  le  laint  Evêque  , fon  pere  , 
Con  maître  , fon  guide  & fon  directeur  j 
j^pr  qu’il  vécut , il  ne  fit  rien  de  confide- 
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'&non.l.u.  rable  fans  le  confulter , 8c  il  Te  remplit  (L 
bien  de  Tes  maximes  & de  fbn  efprit, 
qu’  après  fa  more  il  donna  au  public  ce 
bel  ouvrage , qui  a pour  titre , L' efprit  du 
bien- heureux  François  de  Sales  : il  y ramaf' 
; jfe  julques  à Tes  moindres  penfées  , juf- 
ques  à Tes  actions  qui  paroi flbient  les  plus 
communes  ; parce  , dit-il , que  ce  laine 
homme  ne  difoit  & ne  fai  foi  t rien  que 
■de  grand,  & que  la  pureté  des  motifs 
qui  le  faifoient  agir  , donnoit  du  prix  aux 
moindres  chofes. 

C’eft  ce  même  Evêque  de  Belléy  qui 
fit  depuis  au  Cardinal  de  Richelieu  cette 
belle  réponfe  , qui  marque  une  pieté  li 
^ , fincere,  8c  tant  de  prefcnce  d’efprit.  Le 

•Cardinal  aimoir  naturellement  les  gens 
‘ . de  mérité  j lVjfprit  , la  pieté  , le  fçavoir  , 

xrouvoient  toujours  auprès  de  luy  une 
conlîderation  utile  ; 8c  foit  qu’il  aimâc 
dans  autruy  les  qualitez  qu’il  polTedoit 
luy-mêmc  , ou  qu’il  eût  égard  en  cela  à 
v . fa  propre  réputation , il  y avo.it  peu  de 

•gens  diftinguez  dans  l’eftime  du  public  , 
qui  n’eulîent  part  à fes  bienfaits,  quoyque 
l’Evêque  de  Belléy  ne  fortit  point  de  Ion. 
Diocelè , fa  réputation  étoit  trop  graa- 
. de  pour  ne  pas  aller  jufques  au  Cardi- 
. nal  : il  luy  écrivit , & le  pria  de  faire  un 
L - voyage  a ^our  Pour  unc  afiiOî  qd "il 
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àvoit  à luy  communiquer  ; il  s’y  rendit, 
& le  Cardinal  luy  dit  qu’érant  informé 
dp  petit  revenu  de  fon  Evêché  , qui  fuf- 
fijfjit  à peine  à fà  fubfiltance  , il  lavoic 
fait  venir  pour  luy  donner  une  riche  Ab- 
baye, dont  il  étoit  perfuadé  qu’il  feroit 
lin  bon  ufage  : Le  meilleur  que  fen  puijfe 
faire  , répondit-  l’Evêque  de  Bclléy  , eji 
d'en  remercier  vôtre  Eminence , & de  ne  la 
pas  accepter.  j mon  Evêché  efl  pauvre  , if 
pft  vray  , mais  il  me  donne  dequoy  vivre  , 
<&  je  fuis  perfuadé  qu'il  n efi  pas  permis  de 
poffeder  plufieurs  Bénéfices  quand  un  fenl 
fujfir  pour  nôtre  entretien. 

Le  Cardinal  frappé  du  defintereflement 
de  cette  réponfe , quoyque  pofiedant  luy- 
même  plufieurs  Bénéfices  , fa  conduite 
n’y  eut  aucun  rapport  , ne  pût  s’empê- 
cher de  luy  dire  : Monfieur  de  Eelléy  , fi 
f étais  Pape , je  vous  canoniferois.  Mon~ 
feignent)  répondit  modeftement  l’Evê- 
que.* Si  cela  arrivoit  , nous  aurions  tout 
deux  ce  que  mus  fouhaitons.  Réponfe  plei- 
ne de  fel  , & d’autant  plus  digne  d’un 
difciple  du  grand  JFrançois  de  Sales , 
qu’on  peut  bien  fe  piquer  de  méprifer  leç 
richeflès,  mais  qu’il  cil  rare  qu’on  les  mé- 
pr ife  ,en  effet. 

Lorfque  l’Evêque  de  Bclléy  , pria 
^ïançois  de  faire  la  ceremonie.de  fpn  faj 
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cre  3 il  n’avoit  pas  encore  cette  grande 
réputation  qu’il  eut  depuis , mais  il  en 
avoit  déjà  allez  pour  obliger  le  faint  Pré- 
lat de  Te  faire  un  plaifir  &c  un  honneur 
de  facrer  un  Evêque  de  fon  mérite  : il 
luy  répondit  en  ce  fens  3 8c  fe  rendit  à 
' Belléy  le  jour  marqué  , où  cette  augufte 
ceremonie  fe  fit  avec  beaucoup  plus  .de 
pieté  que  de  pompe. 

A peine  François  étoit  de  retour  % 
Annecy , que  l’Evêque  de  Belléy  y arriva 
pour  Je  re.mercier  & pour  lier  avec  luy 
cette  fiiinte  amitié  qui  dura  autant  que 
leur  vie , ou  plutôt , qui  les  unit  encore 
aujourd  huy  dans  le  Ciel  : ils  eurent  en- 
semble plufieurs  entretiens  $ on  a cru  faire 
plaifir  au  leéteur , d’en  rapporter  quelques- 
uns  tout  de  fuite  , quoy  qu’arrivez  en 
differens  tems.  Ijs  avoient  coutume  de  le 
vifiter  tous  les  ans  *,  ils  prenoient  ce  tems 
pour  fe  délalfer  des  fatieues  de  l’Epifco- 
pat  3 ou  plutôt  pour  s animer  1 un  1 autre 
à les  reprendre  avec  un  nouveau  zeler 
• Dans  la  première  vifite  que  l’Evêque  de 
Belléy  rendit  à celuy  de  Geneve  , l’Evê- 
que de  Belléy  commença  par  luy  dire  ^ 
qu’en  qualité  d’ami , il  le  croyoit  obligé 
de  l’avertir  d’une. faute  confiderablc  qu  il 
avoit  faite 3 &c  à laquelle  il  ne  penfoic 
peut-être  pas  j François  luy  dit  qu’il  luy 
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Feroit  plaifir  de  la  luy  apprendre  , 5c  d’en 
ufer  ainfi  toutes  les  fois  qu’il  luy  en  ver- 
roit  faire  : La  faute  dont  je  prétends  par- 
ler , reprit  l’Evêque  de  Bclîéy  , eft  celle 
que  vous  avez  faite  en  me  facrant  il  eft 
vray  que  je  n’en  ay  pas  fait  une  moindre 
en  y confentant  j mais  mes  fautes  n’ex- 
eufent  pas  les  vôtres  : il  y a quelque  cho- 
fe  de  pis  que  vous  ne  dites  , repartit 
François  5 c eft  ce  que  j’aprehende  bien 
que  Dieu  ne  me  pardonne  jamais  ce  pé- 
ché , car  je  ne  puis  m’en  repentir  : en 
tout  cas  il  ne  tiendra  qu’à  vous  de  me 
juftificr  de  cette  prétendue  faute  , en  con- 
tinuant de  vivre  comme  vous  avez  com- 
mencé , d’une  maniéré  conforme  à nos 
obligations.  Ces  paroles  engagèrent 
François  à parler  des  devoirs  des  Evê- 
ques •,  mais  comme  ce  n’eft  pas  icy  l’en- 
droit de  rapjibrter  tout  ce  qu’ils  fe  dirent,: 
on  le  pourra  voir  dans  le  dernier  livre  de 
cette  Hiftoire^ 

Un  autre  jour  l’Evêque  de  Belléy  quz 
étoit  grand  partifan  de  Seneque  le  Phi- 
lofophe  , après  luy  avoir  donné  beau- 
coup de  louanges , dit , qu’il  élevoit  l’ef- 
prit  Ô£  le  cœur,  qu’il  infpiroit  le  mé- 
pris du  plaifir  5c  de  la  douleur  fource» 
ordinaires  des  plus  grandes  tentations  5 
«m’en  un  mot , il  n a voit  tien  vu  d*n# 
Tom  ‘ ï> 
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les  anciens  de  plus  conforme  à l’Evaitf 

gile  que  fes -fentimens. 

François  répondit  qu’à  les  prendre  à la 
lettre  ils  y avoient  quelque  rapport,  mais 
qu’on  ne  pouvoit  les  lire  fans  s’aperce- 
voir qu’il  n’y  avoit  en  effet  rien  de  plus 
éloigné  : que  l’Evangile  n’infpiroit  que 
l’humilité  , la  défianee  de  nos  forces , le 
mépris  de  nous-même  * que  Seneque  au 
contraire  nous  rappelloit  toujours  à la 
confideration  de  nôtre  excellence  pré- 
tendue j que  fuivant  les  principes  de 
fa  fedte  , la  plus  orgueilleufe  de  tou- 
tes, il  flattoit*  toujours  la  vanité  natu- 
relle par  la  grande  idée  qu’il  nous  don- 
fioit  de  nous-même  , & de  nos  forces  j 
que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  veut  que 
fon  fage-  ne  cherche  ôc  ne  trouve  fon 
bonheur  qu’en  luy-même  , qu’il  l’éleve 
au  deflus  de  tout  ce  que  nous  voyons  icy 
bas  , de  qu’il  le  fait  maî tre.de  l’Univers. 
Dangereufts  maximes,  continua  Fran- 
çois , & aufli  éloignées  de  F Evangile 
que  le  ciel  l’efl:  de  la  terre  : mais  la  rai- 
son , ajouta-t-il , je  dis  une  raifon  exa- 
<3:ç  ; qui  ne  fe  laifle  point  furprendre  par 
de. ands  mots,  s’en  accommode  aulli 
peu  j car  enfin  le  fage  de  Seneque  n’eîfc 
qu’un  fantôme , qu’un  pur  effec  de  l’i- 
magination , qui  11’a  jamais  rien  eu  de 
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réel  : tous  les  autres  Philofophes  s’eu 
font  moquez  , ôc  après  tout  pour  peu 
qu’on  l’examine , on  fent  bien  que  la  na- 
ture ne  fçauroit  aller  jufques-là. 

L’Evêque  de  Belléy  demeuta  d’accord 
quon  ne  pouvoir  juftifier  les  Stoicicns 
d’un  orgueil  qui  ne  conyicnt  nullement 
aux  foiblefles  & aux  mifercs  de  l’hom- 
me j mais  il  ajouta  que  quand  on  a re- 
tranché cet  orgueil,  leurs  fentimens  font 
fort  propres  à infpirer  la  confiance  & la 
fermeté  contre  les  attaques  de  la  fortu- 
.ne  j qu’ils  apprennent  à méprifer  le 
.monde  , & qu’ils  préparent  a fe  faire 
:Un  bonheur  en  foy-même  par  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes.  Alors  , ajoû- 
,ta-t-il , on  peut  changer  le  fage  de  Se  ne- 
que  en  un  véritable  fidèle  , qui  au  lieu 
de  s’attribuer  fes  vertus,  fera  perfuadé 
qu’il  ne  peut  rien  de  luy-mcme  , que 
tour  vient  de  Dieu  , qu’il  en  faut  toutef- 
perer  , tout  attendre , ôc  luy  rendre  gloi-  * 

re  de  tout. 

François  convint  que  cela  fe  pouvoir , 
mais  il  ajoûta  que  c’étoit  prendre  un  che- 
min long,détourné  & qui  avoit  égalé  bien 
.des  gens  : croyez-moy  , ajoûta-t-il  en- 
core s l’amour  propre  n’a  pas  befoin  d’ê- 
tre flatté  y il  n’cft  déjà  que  trop  fort , il 
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• , , nous  fèduit  , il  nous  entraîne  prefquè 
-1  malgré  nous  j que  n’en  doit-on  point 
craindre  ,11  d’iptèlligence  avec  des  enne- 
•v  mis  qui  nous  flattent  en  apparence , nous 
augmentons  Tes  forces , ôc  contribuons 
nous-même  à nôtre  propre  défaite?  Heu- 
reux qui  fe  défiant  de  l’orgueil  naturel  , 
ce  dangereux  ennemi  de  la  vertu  , 8c 
dont  pourtant  perfonne  n’efi  exempt', 

. fins  ceflè  occupé  à le  combattre  , eft  toû- 

|o  's  en  garde  contre  tout  ce  qui  pour.- 
xoit  l'entretenir  ou  l’augmenter. 

L’Evêque  de  Belléy  fe  défit  dans  cfe 
moment  de  la  prévention  qu’il  avoit 
pour  Scncque , & il  demeura  d’accord 
avec  François , que  l’humilité  eft  fi  e£- 
fenticlle  à la  véritable  vertu  , qu’on  ne 
peut  bâtir  rien  de  folide  que  fur  ce  fon- 
t *1.  dement. 

Ils  eurent  encore  un  entretien  très  im- 
portant fur  la  maniéré  la  plus  utile  de  prê- 
cher l’Evangile  jmais  fâ  longueur  ne  per- 
met pas  de  le  rapporter  icy  ; on  le  conten- 
tera de  dire  qu’ils  convinrent  qu’il  en  fal- 
loir bannir  lescomplimens,&  que  la  Chai- 
, re  de  la  vérité  n’étoit  pas  faite pour  y louer 

les  hommes  & pour  flatter  leur  vanité  ’• 
' cependant  contre  cette  maxime  , l’Evê- 

que de  Belléy  ayant  été  prié  de  prêche* 
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au  premier  Monaftere  de  la  Vifîtation 
d’Annecy  > il  ne  pût  s’empêcher  de  don-, 
ner  de  grandes  loüanges  aux  faintes  Fil- 
les qui  la  voient  fondé  > & qui  édifioienc 
tout  le  monde  par  leur  vertu  » la  complai- 
fance  n’y  eut  point  de  part , il  parloir  fé- 
lon (bn  cœur  ; peut-être  même  qu’il  avoir 
deflèin  dfe  faire  honneur  à François , 
dont  l’inftitut  de  fes  vertueufes  Filles 
êtoit  l’ouvrage  : le  Sermon  plût  beau- 
coup , & le  Prédicateur  fut  fort  aplau- 
di.  L’Evêque  de  Bclléy  s’attendoit  que  le 
làint  Prélat  luy  en  diroit  fon  fentimenr;, 
cependant  il  ne  luy  en  parla  point , cfe 
qui  l’obligea  de  luy  en  parler  le  premier  r 
François  luy  dit  que  tout  le  monde  en 
avoir  paru  fort  fatisfait , excepté  un  feu! 
Jhomme  : l’Evêque  qui  ne  comprit  pas 
d’abord  qui  il  étoit , le  pria  de  le  luy 
nommer  : François  luy  dit  que  c’étoic 
luy-même  , qu’il  fçavoit  qu’ils  étoient 
tous  deux  demeurez  d’accord  qu’il  ne 
falloir  point  mêler  les  loiianges  des  hom- 
mes à la  parole  de  Dieu  > qu’elles  pro- 
duifoient  prefque  toujours  de  mauvais 
effets  *,  qu’elles  étoient  plus  propres  à rui- 
ner la  vertu  qu’à  la  foûtcnir  s qu’il  fal- 
loir s’en  tenir  1 cet  important  avis  de 
l’Ecriture  fainte*  Ne  louez,  perforine  ferr- 
fa  vk  ; cela  veut  dite , ajouta-t-il  & 
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attendez  à louer  après  la  mort,  lors  quori 
ne  pourra  plus  foupçonner  la  flatterie 
d’être  la  fource  des  loüanges , lorfque 
celuy  qui  fera  loué  , ne  fera  plus  expofé 
à ce  venin  (ubtil , dont  l’orgueil  & 1 amr 
bition  ont  coûtume  de  fe  nourrir. 

L’Evêque  fit  Ton  profit  de  ceçte  re- 
montrance , & il  refolut  en  Juy-même 
que  fi  on  l’invitoit  encore  à prêcher  , il 
auroit  lieu  d’être  content  de  luy.  L’oc? 
cafion  s*en  prefenta  huit  jours  apres  : 
tbid.  les  Religieufes  defainte  Claire  luy  firent 
demander  un  Sermon , & le  faint  Pire- 
lar  y fut  invité  : tout  le  monde  croyoit 
entendre  un  difeours  aufli  fleuri  que  le 
premier  -,  mais  il  reprefenta  fi  fortement 
la  feverité  de  l’Evangile,  la'necefiité 
de  le  pratiquer  j il  donna  tant  de  terreur 
. des  Jugemens  de  Dieu  , & dépeignit 
l’exaélitude  de  fa  Juftice  avec  des  cou- 
leurs fi  vives  , que  fes  Auditeurs  fe  reti- 
rèrent tout  épouvantez  , Sc  fans  avoir  la 
force  de  fe  dire  un  fcul  mot  : le  faint  Pre-± 
lat  l’étant  allé  voir  après  le  Sermon, 
l’Evêque  de  Belléy  luy  demanda  fi  ce 
fcul  homme  qui  n’avoit  pas  été  fatisfait 
de  fon  premier  difeours , étoit  content 
, du  dernier  ? François  répondit  en  fou- 
riant  que  cet  homme  #étoit  beaucoup  , 
ÿtqu’il  le  conjuroit  de  prêcher  toûjours 
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avec  la  même  folidité  : car  enfin  ajoûta- 
t-il , où  dira-t-on  aux  hommes  les  ver i- 
tez  qu’il  leur  eft  fi  important  d’appren- 
dre, Ci  on  ne  le  fait  pas  en  Chaire  ? 

Il  y avoir  quelque  rems  que  l’Abbaye 
de  Ripaille  ayant  vaqué  , le  Duc  de  Sa-  Anon.lxt î 
voye  1 avoit  offerte  au  faint  Prélat  mais  Aug.  de  s 
comme  il  ne  croyoit  pas  qu’il  luy  fût  les  l.  viji. 
permis  d’avoir  plufieurs  Bénéfices,  ^1  l’en 
avoit  remercié , & l’avoit  prié  d y éta- 
blir les  Chartreux  : le  Duc  y confcmit, 

8c  le  faint  Prélat  eut  la  fatisfa&ion  d’a- 
voir attiré  ces  faints  Religieux  dans  (on 
Diocefe.  Un  jour  qu’il  faifoit  un  fort 
beau-tems  , François  propofa  à l’Evê- 
que de  Bclléy  d’aller  rendre  vifite  à ces 
nouveaux  hôtes  » comme  ils  en  reve- 
noient , ils  s’arrêtèrent  dans  un  petit  Jbib. 
bourg  pour  vifiter  l’Eglifc  8c  y faire  leurs 
prières  : le  bruit  s’en  étant  répandu  , un 
habitant  du  bourg  fort  malade  l’envoya 
prier  de  le  venir  confcfler,  François  fè 
rendit  auffi-tôt  chez  luy  , 8c  le  malade 
fe  cor»  fc  fia.  avec  de  glands  fentircens  de 
pieté  ; 1 abfokition  reçue  , le  malade  de- 
manda au  faint  Prélat,  s’il  croyoit  qu’il 
dût  mourir  de  fa  maladie;  François  qui 
crût  qu’il  apprehendoit  la  mort , 8c  qui 
ne  vouloit  pas  l’cffraïer,  luy  répondit 
•qu’on  revenoit  de  plus  loin , qu’il  «devoit 
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mcitre  fa  confiance  en  Dieu*  & fefoift 
mettre  à fa  volonté  *,  mais  il  fut  bien  fur- 
pris  de  voir  que  le  malade  s’affligeoit  de 
> fa  réponfc  , il  demeura  quelque  tems  fans 

parler  3 puis  il  luy  dit  qu’il  étoit  fi  éloi-t 
gné  d’avoir  peur  de  mourir , qu’il  craii 
gnoit  au  contraire  de  ne  mourir  pas  aflea 
tôt  ‘/François  crut  que  cet  homme  avoir 
quelque  déplaifir  fccret  qui  luy  faifoic 
hair  la  vie  3 il  le  pria  de  luy  ouvrir  {bi$ 
cœur  3 S>c  fe  prépara  à le  confoler. 

Ibid.  Mais  fon  étonnement  redoubla  lorf- 
que  le  malade  luy  dit  qu’il  n’avcgt  au- 
cun fujet  de  s’affliger  j que  Dieu  luy 
avoit  donné  plus  de  bien  qu’il  ne  luy  en 
v falloir  pour  vivre  commodément  j qu’îl 
avoit  une  femme  des  enfans  qui  î’ai- 
moient  3 & dont  il  avoit  lieu  d’être  con- 
llid.  tent.  Mais  , Monfeigneur  3 ajouta-t-il  en 
foûpirant  ? toutes  les  douceurs  dont  je  viens 
de  vous  parler  3 ne  mont  pas  empêché  de 
t . rejfentir  les  amertumes  du  monde  : Ton  y 

ejl  exposé  a tant  de  maux  , les  véritables 
. biens  y font  fi  rares  , nous  femmes  fi  peu 
faits  pour  luy  , que  fi  DiéU  ne  nous  avoit' 
pas  commandé  d'y  demeurer  jufqrfa  ce  quil 
nous  en  tirât  luy -même , il  y a long- tems 
• que  je  ny  ferais  plus.  Il  l’entretint  enfuite 

du  bonheur  que  Dieu  a préparé  à ceux 
qui  l^iment  d’une  maniéré  fi-  touchante- i. 

y • » 


Me  S.  François  âe  Sales.  Liv.  Vt.  4$ 

Il  .luy  exprima  fi  vivement  la  fainte  im- 
patience où  il  étoit  de  pofièder  le  fcul 
oien  qui  pouvoit  remplir  les  defiisde 
fon  cœur , que  François  qui  étoit  luy- 
meme  tout  pénétré  de  ces  fentimens  ne 
pouvoit  luy  dire  un  feul  mot.  Au  milieu 
de  cet  entretien  le  malade  perdit  la  vue 
6e  la  parole  , on  luy  donna  l’Extrême- 
<0^étion  , & il  mourut  de  la  mort  des 
•Saints  , avec  la  .même  tranquilité  qu’il 
.avoir  vécu.  • 

j .français  étant  allé  rejoindre  I’Evê-  ibii. 
que  de  Belléy  , luy  raconta  ce  qui  luy 
venoit  d’arriver  i il  ajouta  que  le  faint 
Efprit  étoit  un  grand  Maître  , qu’il  for- 
moit  en  -même  tems  , & l’efprit  & le 
cœur  , que  la  petitefle  du  génie , le  dé- 
faut d’inftruétion  &c  d’éducation  , ne  luy 
étoient  point  un  obftaclc  , & que  quand 
il  luy  plaifoit  d’inftruire  par  luy-même 
les  âmes  les  plus  fimples , il  les  remplit- 
foit  de  plus  de  lumières  , que  les  plus 
grands  efprits  n’en  pouvoient  acquérir 
avec  toutes  leurs  fpeculations.  Ils  s’en- 
tretinrent enfuite  de  la  mort  précietdè 
devant  Dieu  de  ce  bon  homme , de  lim- 

Îjreffion  de  la  grâce  fur  les  cœurs,  & de  0 
a Liai  fon  prefque  nectlïairc  qu’oit  en- 
semble une  bonne  vie  3 6c  une  laines 
«îort.  t. 

Tom  e II.  g 
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■ Ils  tournèrent  en.fuite  leurs  réflexîoai 
fur  le  trifte  état  où  la  mort  réduit  ce 
qu’on  appelle  les  gens  du  monde  ? com- 
me dans  ce  dernier  moment  où  le  tems 
finit,  £c  où  l’éternité  commence , il  n’y 
a plus  de  plaifiu , de  gloire , de  diftin- 
élion  , ni  de  fortune  , comme  tout  di£ 
paroît , comtne  tout  s’évanouit  pout  eux  ? 
ôc  qu’à  proportion  que  la  mort  apno*. 
che  , ils  Tentent  redoubler  leur  trouble  , 
leurs  craintes  & leurs  frayeurs  par  l’ar- 
freux  fouvenir  de  leurs  crimes  , &c  par  la 
terrible  image  de  l’éternité  & de  la  Ju- 
ftice  de  Dieu.  Voilà  l’état , difoitle  faint 
Prélat  , où  ceux  qui  ont  oublié  Dieu 
pendant  leur  vie  fe  trouvent  infailli-  -ê 
blemcnt  à la  mort  vies  plus  grands  Prin- 
ces , les  Çonquerans  , les  Maîtres  du 
monde  , arrivent  enfin  à ce  redoutable 
moment  , Sc  le  feul  avantage  qui  leur 
refte , eft  qu’on  les  loue  quelquefois  où 
il  11e  font  plus,  pendant  qu’ils  font  tour- 
mentez où  ils  font  j ou  bien  qu’on  lesap- 
-perçoit  dans  les  fieclcs  éloignez  , com- 
me de  belles  ftatuës  dans  le  fond  d’une 
perfpeélive  , qui  étant  infenfibles  aux 
louanges  qu’on  leur  donne  ; ne  fervent 
plus  qu’au  plaifir  de  ceux  qui  les  re-* 
gardent. 

fin  s’entretenant  de  la  forte  ils  arriva 
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^cnt  à Annecy.  Le  lendemain  le  faine 
Prélat  voulut  donner  à fon  hôte  l’inno- 
Tent  plaifir  d’une  promenade  fur  le  Lac  : 

-comme  ils  s’entretenoient  enfemble  , le  * 
Patron  qui  conduisit  leur  barque  ayant 
quelque  chofe  à dire  à François , l’aji- 
pella , Mon  Pere  ; l’Evêque  de  Belley 
luy  fuggera  tout  bas  , qu’il  falloit  dire , 
Monseigneur  j non  , non  > dit  aufli-tôt  le 
faint  Prélat , dites  3 mon  Pere  , cette  qua-  je 
,4ité  me  convient  bien  mieux  cjue  telle  devo - lesliv.  vu. 

. ire  Seigneur  : Puis  fe  tournant  du  côté 
de  l’Evêque  , il  luy  dit  tout  bas  ces  pa- 
roles de  1 Evangile  : Les  Rois  des  Nations 
,nfent  de  domination  a leur  égard , vous  n'en 
. u/erez.  pas  ainfi. 

Le  voi finage  des  Diocefes  de  ces  deux 
♦grands  Evêques  leur  fournifloit  l’occa- 
fion  de  fe  voir  & de  s’entretenir  fouventj 
mais  leur  amitié  n’en  demeuroit  pas  là  , 
tout  étoit  commun  entr’eux  *,  les  interdis 
-de  l’un  ctoient  ceux  de  l'autre  j & l’E- 
vêque de  Belléy  le  fit  bien  paroître  lors  j , u, 

qu  environ  ce  même  tems  alliftant  aux 
Etats  de  France , il  parla  avec  autant  de 
zele  pour  le  Diocde  de  Geneve  qu’il  eût 
pû  taire  pour  le  fien.  Car  quoyque  le 
lieu-  de  la  refidence  de  l’Evêque  de  Ge- 
neve / Sa  la  plus  grande  partie  de  fo  i 
Diocele  foient  en  Savoyc  , une  partie 
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xronfîderable  ne  laifTè  pas  d'être  des  teftëf 
de  France  , ce  qui  fiit  que  l’Evêque 
.pend  en  bien  des  cho fes  & du  Duc  «F, 
* du  Roy. 

L’Evêque  de  Belléy  étoit  à peine  re- 
Aug  fies*-  tourné  dans  fon  Dioccfe , que  François 
lesLiv.  vu.  reçût  un  ordre  du  Roy  de  (e  rendre  à 
Gex  , où  le  Baron  de  Lux  l’attendoic 
pour  des  affaires  importantes  à la  Reli- 
Auà».  1.  n.  gion  catholique  *,  il  ne  fe  donna  le  tema 
que  de  faire  choix  de  douze  perfonnea 
pour  l’y  accompagner  , &c  partit  aufli- 
tôt  : Il  n’y  avoir  que  deux  chemins  pouf 
Utn  iloy • entrer  dans  le  Bailliage  de  Gex  : il  falloir 
paffcr  fur  le  pont  de  Gencvc  ou  travcr- 
fcr  le  Rhône  : l'inconvénient  étoit  égal 
des  deux  cotez  , le  Rhône  étoit  fi  excef- 
fiveinent  débordé  &c  h rapide,  que  c.é- 
toit  s'expofer  à périr , que  d’entrepren- 
dre de  le  paffer.  Il  n’y  avoit  pas  moins 
.de  danger  à traverfer  Geneve  d’un  bouc 
à l’autre.  Le  faint  Prélat  y étoit  connu  * 
& fon  zele  pour  la  Religion  catholique  % 
luy  avoit  attiré  la  haine  des  Miniftrcs  ÔC 
du  Peuple.  Un  rendez-vous  avec  le  Ba- 
ron de  Lux  ne  pouvoir  être  que  tres-fiif— 
pedt  : le  moindre  mal  qui  luy  pouvoir 
arriver  , ctoit  d’être  arrêté  j l’on  pou- 
voit  même  porter  la  violence  jufques  à 
l’affailiûcr  i dequoy  un  zelc  ayeugle  n’eû~ 
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il  point  capable  , fur  tout  dans  un  éuï 
.populaire où  tout  le  monde  ayanr  par£ 
au  gouvernement , croit  être  en  droit  dô 
fc  mêler  dey  affaires  publiques  ? Cet  at- 
tentat étoit  d’autant  plus  à craindre  , que 
fa  mort  ne  pouvoit  être  vangée  que  par 
le  Duc  de  Savoyc  , & qu’il  y avoir  lieu: 
de  croire , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  , qu’il  étoit  aile  de  luy  rendre  ce 
voyage  fufpeéfc , & de  luy  perfuader  que 
la  Religion  n’en  étoit  que  le  prétexte  y 
& que  François  gagné  par  le  Roy  Très- 
Chrétien  , ne  1 avoir  entrepris  que  pou* 
4^raiter  avec  le  Baron  de  Lux  de  la  Sou^ 
vcraincté  de  Geneve.- 

Tous  ces  dangers  étoient  fi  ailes  à prcJ 
*oir,  que  les  moins"  éclairez  les  euflènt 
apperçûs  : d’ailleurs  la  crainte  qui  fait 
appréhender  les  maux  les  plus  éloignez 
& les  plus  hors  d’apparence  , ne  permet- 
toit  pas  qu’on  ne  vît  point  le  péril  oir 
Ton  l’expofoir  en  pnlfant  par  Geneve  y 
aulfi  le  faint  Prélat  n’eut  pas  plutôt  fait 
connoître  , que  n’y  ayant  point  d’autre 
parti  à prendre  y il  étoit  refolu  de  le  ten- 
^ter  , que  tous  ceux  de  (a  fuite  s’y  oppo- 
ferent  & luy  confei lièrent  de  s’en  re- 
tourner , & d’attendre  que  le  Rhône  fût 
pratiquab  e.  Le  zele  de  François  ne  pût 
Raccommoder  de  ces  eonfeils  timides  i 

" V"  ‘ Eüj 


54  ta  Vie 

la  Foy  en  danger  , la  Religion  abandon- 
née , l’occafion  de  la  fccourir  éperdue 
peut-être  pour  toujours  , luy  paroiflbit 
quelque  chofe  de  fi  indigne  d’un  Evê- 
que qui  eft  obligé  d’expofer  fa  vie  pour 
le  falut  des  âmes  qui  luy  ont  été  confiées^ 
qu’il  rcjfolut  de  palier  outre  : mais  avant 
que  de  le  Etire  , il  eut  recours  à la  priè- 
re , il  confulta  Dieu  pour  la  gloire  du- 
quel il  alloit  s’expofer  à des  dangers  fi 
vifibles  *,  il  le  pria  de  le  fortifier  , d’être 
fon  guide  > 6c  d’infpirer  à ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , 6c  du  fecours  delquels  il' 
ne  pouvoir  fe  palier  , la  même  ardeuü 
dont  il  avoir  rempli  fon  cœur. 

On  ne  remarque  d’ordinaire  que  1er 
miracles  qui  fe  font  fur  les  corps  : ceur 
qui  fe  font  fur  les  cœurs , ne  méritent 
pas  moins  nôtre  attention  , ils  ne  font 
pas  des  coups  moins  fenfibles  de  la  Tou- 
te-puilïance  de  Dieu.  François  l’éprouva 
dans  cette  occafion  : à peine  eut  il  achevé 
fa  priere  , qu’il  trouva  fes  gens  tous 
changez  : ce  n’étoit  plus  ces.  timides,  à 
<^ui  la  crainte  grolfifl'oit  les  objets  , ils 
s offrirent  de  le  fuivre  par  tout  : 6c  Fran-f 
cois  profitant  de  leur  Donne  volonté  prit 
le  chemin  de  Gcneve. 

* Il  arriva  à la  porte  comme  on  l’alloit 
fermer  6c  lever  le  pont, parce  que  c étoif 


11 


l 

t 

i 

1 

1 

* 

i 


* 

* 


h 


\ 


e»  • 


üe  S . françoïs  de  Sales.  Liv.  VÏ. 
l'heure  du  prêche  : l'Officier  qui  com-  (Q 
ihandoit  au  corps-dc-garde  , luy  deman- 
da fon  nom  pour  récrire  fur  Ion  regis- 
tre : François  qui  marchoit  à la  têre  des 
< fiens  , répondit  avec  fa  tranquilité  ordi- 
naire j qu'il  éioit  l'Eve  que  du  Diocefc  : 
l’Officier  ne  fit  point  réflexion  à ce  qu’il 
luy  difoit , & le  laifla  pafler  avec  toute 
fà  fuite  : il  traverfa  de  la  forte  toute  la 
Ville  de  Gcneve  i mais  étant  arrivé  à 
l’autre  extrémité  , où  eft  la  porte  de  Gex, 
il  la  trouva  fermée  félon  la  coutume  y 
parce  que  le  prêche  étoit  tommencéi  fur 
Cela  il  entra  dans  une  hôtellerie  , en  at- 
tendant qu’on  eût  ouvert  la  porte  : la 
confiance  qu'il  avoit  en  Dieu  le  foutint, 
il  ne  fe  troubla  point,  il  parut  toujours- 
tranquile  \ il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
ceux  cjui  l’accompagnoicnt  j ils  n’eurent 
pas  plutôt  fait  réflexion  qu’ils  étoient  en- 
fermez dans  Geneve  , ôc  que  le  moindre 
qui  les  reconnôîtroit , fumfoit  pour  les 
taire  arrêter  , que  leur  fermeté  les  aban- 
donna : dans  la  vérité  le  danger  étoit 
aflèz  grand  pour  exeufer  leur  crainte,  ihié^ 
Deux  heures  fe  pafl’erent  de  la  forte  , & 
enfin  la  porte  fut  ouverte  : François  étant 
remonté  a cheval , fortit  de  Geneve  fans 
aucun  obftacle , & arriva  à Gex  que  les 
iiens  n’écoienc  pas  encore  bien  revenus 
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0 de  leut  peut  : le  Baron  de  Lut-  ne  puf 
apprendre  le  danger  auquel  il  s’écoit  ex- 
polé  fans  en  être  effrayé  i il  admira  Ton 
zele  j mais  il  ne  laiflà  pas  de  le  blâmer  , 

& de  luy  faire  remarquer  toutes  les  cir- 
conftances  du  perifqu  il  venoif  d’eviter. 
Vous  ne  ml  apprenez.  rien  de  nouveau  , ré- 
pondit le  faint  Prélat  , favois  tout  pré- 
vu , & f ctois  avec  des  gens  plus  [âges  que 
: ,w>oy,  a ejui  rien  néckapoit  ; mais  un  peu  de 

ton  fiance  en  Dieu  ferait  faire  de  plus  grandes 
tkojes. 

D’un  autre*  côté  j on  ne  fut  pas  peu 
fin-pris  à Gencve  quand  on  connut  par  le 
legiftre  & par  la  dépofition  de  fon  îiôte^ 
qu’il  y avoir  pafié  » & qu’il  y avoit  été' 
enfermé  pendant  deux  heures.  L' Evcejuô 
JÊHg.cTrSa-  du  Dioccfe  ne  fut  pas  un  énigme  pour 
Iti  Liv.  vu.  tout  le  monde , comme  il  l’avoir  été  pour 
l’Ofiàcicr  qui  commandoit  à la  porte-, 
on  admira  fa  hardiefle  , & afin  qu’on 
i s’en  fouvînt  j on  écrivit  furie  regirtre  , 

quil  y revienne  ; mais  ce  n’étoit  pas  un 
coup  à tenter  deux  fois. 

Dieu  bénit  le  zele  du  faint  Evêque 
par  le  fuccés  qu’il  eut  dans  le  Bailliage 
.de  Gex  j il  y otfrit  une  conférence  pu- 
.blique  aux  Minières  de  Geneve  *,  il  en 
eut  une  avec  ceux  du  pais  où  il  les  con- 
vainquit j il  fit.  un  grand  nombre  df- 
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fconverfions  , & rendit  aux  Catholique» 
huit  Eglifcs  paroifliales  , donc  les  Hu- 
guenots s’étoient  emparez.  Après  ce  fuc- 
cés  > le  Rhône  étant  devenu  pratiquable  r 
il  le  traver-fa  & revint  à Annecy. 

Mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’jt 
apprit  qu’on  avoit  rendu  fon  voyage  fu£> 
pe&au  Duc  de  Savoye,  & qu’il  en  avoir? 
témoigné  beaucoup  de  reflcnthncnr  con-' 
tre  luy  ôc  contre  toute  la  Maifon  de  Sa- 
les. Ce  Prince  ne  pouvoir  revenir  de  fes' 
foupçons , la  moindre  apparence  fufli- 
loit  potir  les  réveiller  y ôc  1 âge  l’ayanc. 
ïAdu  encore  plus  défiant  qu’il  ne  l’ctoic 
ûaturellemenent  y il  ne  pouvoir  fc  gucrifc 
delà  crainte  que  l’cftime  qu’on  avoit  ert 
France  pour  François , & les  offics  avan-, 
tageufes  qu’on  ne  ce  doit  de  luy  faire  pouC, 
l*’y  attirer  , n’aboutillent  enfin  à un  trai- 
té , c’eft-à-dire  à une  affion  de  fes  droits 
fur  la  (ouveraineté  de  Geneve. 

François  n’out 
de  (es  foupçons  , 
niere  également 
& il  alla  jufques  à luy  offrir  de  1 aller 
trouver  6c  de  demeurer  auprès  de  luy  Anon.  1. 1% 
lous  bonne  garde  , jufques  à ce  qu’il  fût 
pleinement  convaincu  de  la  faufleté  de 
ce  qu’on  luy  avoit  impoié. 
v;  Le  Duc  tout. défiant  qu’il  ctoit  fe  ren- 
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dit  à cette  offre,  & reprit  pour  luy  la  me- 
me  eftime  & la  même  bienveillance  v 
mais  quelque  charmé  .qu’il  fut  de  la  ver-»' 
tu  du  faint  Prélat,1  fes  allarmes  ne  finir 
rent  qu’avec  fa  vie.  Il  y avoit  pourtant 
un  moyen  infaillible  pour  les  faire  çef- 
fer  j c’éroit  de  luy  ceder  à luy-même  les 
droits  de  l’Eglife  de  Geneve  , & il  les- 
eut  achetées  bien  chèrement  : mais  Fran- 
çois qui  n’avoit  pas  moins  de  fermeté 
que  de  douceur  3 ne  voulut  jamais  fai- 
re ce  tort  à fon  Eglife.  Le  Duc  qui  ne 
pouvoir  concevoir  par  quel  motif  Je  faine 
Prélat  préferoit  un  bien  , tout  au  moins’ 
incertain  &c  fort  éloigné  , a un  avanta-f 
ge  prefent  , & dont  il  ne  tenoit  qu’à  luy 
de  jouir  , Tattribuoit  toujours  à l’affec- 
étion  qu'il  avoit  pour  la  France.  Fran- 
çois ne  s’efl:  jamais  déclaré  fpr  un  point  fi' 
important  j mais  il  n’eft  pas  fans  apparen- 
ce, qu’ayant  fes  raifons  pour  ne  pas  traiter 
avec  le  Roy  T res-Chrétien  de  fes  pré- 
tentions fur  Geneve,  il  ne  voulut  pas  non 
plus  en  accommoder  un  Prince  qui  au- 
roit  pu  s’en  prévaloir  contre  elle.  Quoy 
qu’il  en  foit  , François  ayant  été  prié 
quelque  terhs  après  par  les  Chanoines 
Comtes  de  Lyon  de  prêcher  le  Carême 
dans  leur  Eglife  de  fai n te  Croix  , il  s’en 
iÿcufa , pour  ne  pas  renouvelle!  les  foupj 
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çons  et  un  Prince  qui  n’en  étoit  que  trop 
lufccptible  à Ton  egard  , & qu’il  avoit 
cependant  toutes  lesraifons  du  mofcdede 
rnenager. 

Le  Paint  Prélat  fit  dans  ce  même  tems, 
la  perte  la  plus  fenfible  qu’il  pouvoir  fai- 
te, par  la  mort  de  la  Comtefle  de  Sales  fa 
n^ere  : on  a vû  avec  quels  foins , quelle 
tendrefle , & quelle  pieté  elle  l’avoit  éle- 
vé. Il  étoit  le  premier  fruit  dont  Dieu 
avoir  béni  Ion  mariage  > mais  il  tenoit- 
auffi  la  première  place  dans  fon  cœur 
elle^iimoit  tous  fes  enfans  ? jamais  il  ny 
eut  de  meilleure  mere  j mais  elle  avoir 
«ne  tendrdîè  pour  François  , quelle  ne 
/ênroit  point  pour  les  autres  , quoy 
qu’ils  euflènt  tous  autant  de  mérité  qu’on 
en  pouvoir  avoir  : François  répondoit  à 
ces  fêntimens , par  un  amour  vif,  ten- 
dre, refpcéhieux  : & l’on  peut  dire  qu’a-' 
prés*  Dieu  , elle  étoit  la  çhofe  du  monde 
qu’il  aimoit  le  plus. 

Une  bonne  mort  a toujours  été  le  fruit 
d’une  fainte  vie  ; & Dieu  n’abandonne 
jamais  dans  Ifs  derniers  momens  ceux 
qui  luy  ont  été  fidèles.  Cette  vertueufe 
veuve  eut  un  prefièntiment  de  fa  mort 
prochaine  \ & pour  s’y  préparer  elle^ftit 
a Annecy  faire  une  retraite  fous  la  con- 
duite de  (eu  cher  fils  : à peine  fut-elle  de 
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retour  à Thorens  qu’elle  tomba  dans  l*a4 
poplcxic  dont  elle  ne  revint  point.  Fran- 
çois en  ayant  appris  la  nouvelle*fe  ren* 
dit  en  diligence  auprès  d’elle  tous  fea- 
foins  furent  inutiles  > elle  étoit  un  fruit" 
ïheur  pour  le  Ciel  , & Dieu  avoir  mar- 
qué ce  rems  pour  l’appeller  à luy,  &C 
liiy  donner  la  couronne  de  juftice  qu’il  & 
promiie  à ceux' qui  luy  feront  fidèles,  & 
qui  le  préférant  à toutes  ehofes  , n ‘auront 
Vécu  que  pour luy. 

François  luy  rendit  les  derniers  de- 
voirs avec  ufte  fermeté  qui  fut  admiré® 
de  tout  le  monde  : il  l’aimoit  avec  tout« 
k tendreflfe  dont  il  étoit  capable  •,  mais  fa 
fourni  filon  aux  ordres  de  Dieu  rempor- 
tait dans  luy  fur  tous  les  fentimens  de  k 
nature  *,  Elle  étoit , dit- il  , à Dieu  plut 
cf  u a rnoy  , il  a repris  ce  qui  luy  apporte - 
mit  ; & je  ne  puis  que  le  remercier  de  m'a- 
voir fait  naître  d'une  mire  fi  vertHcuf* , & 
de  me  l’avoir  laijfee  fi  long,  tems. 

1*1  apprit  dans  Ce  même  tems  la  mort  de 
Henry  IY.  arrivée  à Paris  le  quatorziè- 
me jour  de  May  , de  la  «maniéré  déplo- 
rable que  tout  le  monde  fçair.  Il  hono- 
roit  François  de  fon  eftime  , & même  de 
fdh  amitié  ; il  n’aVoit  pas  tenu  à luy  qu’il 
ne  le  comblât  de  bien-faits , & l’on  peut 
dire  qu’à  quelque  prix  qu’il  fe  fûc  mis.^  il 
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leuc  acquis  à la  France , fi  Dieu  ne  l’eut 
pas  attaché  à -la  Savoye,  ou  fi  François 
jnoins  'fidèle  à fa  vocation  eût  pû  être 
tenté  : il  pleura  ce  grand  Prince  autant 
/qu’il  meritoit  de  l’ctre  , il  le  loüa  de  vive 
-voix  , 6c  par  écrit  3 6c  l’on  voit  encore  tiv.  j.  iÿj 
dans  une  de  fes  lettres  à Deshayes  juf-  78. 
ques  où  alloit  fôn  eftime  & fou  admira- 
tion pour  luy.  : L'Europe  , dit-il , rte  pou- 
voit  voir  une  mort  plus  f une  fie  que  Celle  du 
Grand  Henry  \ qui  ne  fer  oit  touché  avec 
flous  de  fine  on  fiance  & de  la  vanité  des 
Grandeurs  humaines  ? Ce  Prince  ayant  été 
fi  grand  en  valeur 3 en  viSloires  , en  triom- 
phes 3 fi  grand  en  bonheur  , enfin  fi  grand 
en  toutes  chofes  3 que  la  grandeur  même  ft7n- 
bloit  attachée  d fia  vie  , devoit  terminer  fies 
derniers  moment  par  une  mort  glorieufiè , 

& une  vie  fi  éclatante  ne  devoit  finir  que 
furies  dépouilles  du  Levant , après  la  rut-, 
ne  du  Mahometifime. 

Mais  comme  les  Saints  ne  font  jamais 
fur  les  évenemens  du  monde  des  réfle- 
xions qui  s’y  terminent , qu’ils  ont  tou- 
jours en  vûë  la  main  invifible  6c  toute- 
puiflànte  de  Dieu  qui  les  conduit  à fes 
fins  3 6c  qu’en  même  tems  qu’il  nous  af> 
fîige  , ils  écoutent  les  inftru&ions  qu’il 
nous  donne  *,  après  que  François  a de- 
j>loxé  la  j>erte  de  cet  incpm^aralplç 
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,ce  j il  s’écrie  -d’une  maniéré  touchante^  • 
J Enfans  des  hommes  jufquà  quand  aurez- 
vous  le  cœur  endurci , pourquoy  aimez-vous  ' 
la  vanité  , pourquoy  cherchez  vous  le  men - 
fonge  ? tout  ce  que  nous  voyons  de  grand  * 
continue-t-il , ne  fl  que  fantôme  & illufion  ; 
mon  Dieu  j que  ne  fommesnous  fages  par. 
.tant  eC expériences  ? & que  ne  rnéprifons 
■nous  ce  monde  qui  eft  en  effet  fi  méprifableî 
Il  n y aperfonne  qui  ne  fente  que  c eft 
'le  cœur  qui  parle  dans  ce  qu’on  vient  de 
(rapporter  ; tout  y eft  touchant , tout  y 
<eft  vif  , mais  il  n’en  demeure  pas  là  ; 
après  des  réflexions  fi  chrétiennes  , il  ré- 
prend les  loüanges  de  ce  grand  Roy  : Le 
j>lus  grand  bonheur  de  ce  Prince  y ajoûte- 
t-il  j fut  celuy  qui  le  rendant  enfant  de 
glife  , le  rendit  pere  de  la  France.  Quand  il 
devint  brebis  du  grand  Pafteur , il  devint 
P a fleur  de  fes  peuples  *,  & en  fe  convertif- 
fant  a Dieu , il  s’attira  les  cœurs  de  tous 
les  bons  Catholiques  : cefl  ce  feul  bonheur 
.qui  méfait  efperer  qu’à  fon  dernier  moment  ÿ 
la  mifericorae  de  Dieu  aura  mis  dans  fon 
cœur  royal  la  contrition  neceffaire  à un  Chrê* 
tien  : ainfi  je  prie  la  fouverainc  Bonté  quel - 
le  faffe  mifericorde  à celuy  qui  l’a  faite  à tant 
de  gens , quelle  pardonne  à celuy  qui  par- 
donna à tant  d‘ ennemis  vaincus  , & quelle 
reçoive  dans  fa  gloire  cette  ame  recowUc.c  t 


«if  S.  TrdüçcU  de  Sales.  Ltv.VI.  6 $ 

qui  en  reçût  tant  en  fa  grâce  après  fa  ré- 
conciliation avec  fi  Eglife. 

Il  parle  enfuite  avec  une  reconnoiflan- 
,£e  très- vive  de  la  bienveillance  dont  ce 
Prince  l’avoit  honoré , & il  dit  en  termes 
.exprès , qu’en  mil  fix  cens  deux  il  luy 
* avoit  fait  des  offres  qui  n’auroient  pas 
.feulement  tenté  un  pauvre  Prêtre  comme 
il  étoit.  alors  , mais  un  grand  Prélat. 

C’eft  ainfî  que  les  Princes  qui  ont  etc 
.véritablement  grands  pendant  leur  vie  ? 
lie  font  encore  après  leur  mort  : la  porter 
.rite  ne  manque  jamais  de  confirmer  tous 
les  grands  titres  que  l’admiration  de  leurs 
vertus  leur  a fait  donner.  Henry  fut 
,grand  pendant  fa  vie , il  l’eft  encore  après 
Ta  mort  , & la  France  qui  le  pleura  en 
le  perdant,  le  pleure  encore  aujourd’huy  j 
jnais  s’il  a jamais  reçu  des  loihnges  qui 
ne  purifient  être  •fufpeéles  , c’cft  celles 
que  luy  donne  le  faint  Prélat  : il  aimoit 
trop  la  vérité  pour  la  trahir  &c  fon.cœur 
dégagé  de  l’intereft  qui  fait  prodiguer  û 
jfbüvent  des  loiianges  fi  peu  dues,  n auroit 
jamais  confenti  à des  éloges  que  Henr 
ry  tout  Roy  qu’il  étoit  n‘ auroit  pas  mer 
.rirez. 

L’année  qui  ravit  à la  France  un  n 
grand  Prince , donna  à l’Eglife  l’Ordre 
faint  6c  célébré  de  la  Vifitation  de  fainte 


&4 

Marie  ; digne  fruit  de  la  fagefiè  , delai 
if  an  \6\o.  pieté  & de  la  charité  du  faint  Prélat  :it 
je  iJ*  Juin  î-înfticua  dans  ce  même  rems.  Mais  con> 
me  on  ne  veut  pas  en  interrompre  le  ré- 
cit, on  remet  au  Livre  luivant  tout  ce  qui 
regarde  la  naiflknee  & le  progrès  de  ce 
faint  Inftitut. 

Environ  ce  même  tems  , Antoine  Fau<* 
re  cet  intime  ami  de  François , dont  oa 
yiug.  de  Sa-  a, déjà  parlé  , qui  demeurait  à Annecy 
fcs  liv.  vx.  en  qualité  de  Prefident  du  Genevois  , fut 
fait  par  le  Duc  de  Savoye  premier  Pro- 
fitent de  Chambéry  j ainfi  n’ayant  plus 
beibin  d’une  grande  & belle  maifon  qu’il 
• avoit  dans  la  Ville  , il  en  fit  prefent  aïs 
. . s faint  Prélat  , qui  avoit  demeure  juiqu’a- 
lors  aufli-bien  que  fes  predeceflcurs  dans 
une  maifon  de  loiiage  : ce  prefent  ne  le 
confola  pas  de  l’éloignement  de  fon  ami^ 
mais  il  ne  pût  voir  a ta  tête  de  la  Jufti- 
ce  un  homme  de  fon  mérite  & de  fa  pro- 
bité, fans  en  recevoir  une  confoiatioo 
des  plus  fenfibles.  Cependant  quoy  qu’il 
y eût  dans  la  maifon  du  Prefident  , clés 
jiug.  deSa - galeries  , des  fales  5c  des  appartemèns 
lesltv.viu.  tres-commodes  , il  ne  retint  pour  luy 
„ qu’un  feul  cabinet , mais  fi  bas  & fi  pe- 

tit, qu’il  avoit  plutôt  l’air  d’un  tombeau 
. . que  d’une  chambre  } c croit  aufll  pour 

ietee  ration  qu’il  1 avoir  ckoifi  $ les  mu- 
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tailles  en  éioient  toutes  nues  fans  ta- 
bleaux 6c  fans  tapifleries  aufli-bien  l’Hy- 
verque  l’été  *,  un  petit  lit,  une  chaife  6c 
une  table,  avec  un  crucifix  defl'us,  en  fai- 
foient  tout  l'ameublement  : là  retitédu 
monde  encore  plus  d’efprit  que  de  corps , 
il  penfoit  fouvent  à cette  derniere  heure 
qui  doit  égaler  tous  les  hommes  , il  fe 
reeardoit  comme  un  coupable  condamné 
à la  mort , dont  la  fentence  cfl:  pronon- 
cée 
de 
fut 

fauts  *,  il  repafloit  dans  ramenume  de 
fon  cœur  ces  années  qui  s’étoient  ccou- 
.lécs  , ce  tems  qui  n’étoit  plus , & dort  il 
eroyoit  n’avoirpas  fait  un  afftz  faint  uia.- 
ge.  AlOfS  pénétré  de  la  fainteté.  infinie 
de  Dieu,  devant  qui  les  Anges  ne  font 
pas  purs , 6c  qui  doit  juger  jufques  à 
nos  juftices  , il  s’écrioit  : Si  vous  exami-  pfal. 
fiez,  nos  iniquitez , Seigneur , fi  voiles 
pefez  a la  balance  de  votre  juflice , qui  ofe *- 
rd  paroi  tre  devant  vous , qui  pourra  foute» 
tùr  votre  prefence  ? 

Il  fe  reprpchoit  enfuite  de  n’avoir  pas"» 
Jfuivi  les  mouvemens  de  Dieu  , qui  le 
portoit  à refufer  l'Epi  feopat  v-Aquoy? 
penfois^je,  d»foit-il,dfe  me  charge--  du  foin  de’ 
tant  d' âmes  ? navois-je  pas  affez , navois*r 
T&nc  //»  £ 


, & qui  n attend  plus  que  le  moment 
l'execution.  Quelque  innocente  que 
fa.  vie , il  la  trouvoit  pleine  de  det- 
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je  pas  trop  de  la  mienne  ? On  peut  fe  fotf- 
4 venir  icy  de  tout  ce  qu’il  fit  pour  éviter 
cette  dignité  , de  ces  frayeurs  3 de  ces 
craintes  , de  ces  * fentimens  fi  humbles  > 
qui  le  portaient  à s’cn  croire  indigne 
coût  autre  que  luy  eût  cru  n’avoir  rien  à 
£e  réprocher  -,  &c  certainement  la  manière 
dont  il  avoir  foutenu  cette  grande  char- 
ge l’eût  juftifié  devant  tout  autre  que  de~‘ 
vant  luy-même  ^cependant  il  ne  put  ja- 
mais fe  pardonner  ce  qu’il  ’appelloit  fou 
trop  de  facilité  3 8c  ce  fut  ce  qui  luy  fie  41 
Venir  la  penféc  de  prendre  un  Coadju- 
teur. L’ulage  en  eft  ancien  dans  l’Eglilé, 
©n  en  a des  exemples  dans  les  premiers' 
fiecles  , & il  n’auroit  pas  les  inconve-, 
tiiens  qufon  y a remarqué  depuis  , fi  Ton 
faifoit  toûjours  d’aufli  bons  choix  que^ 
celuy  que  fit  François  dans  cette  occa- 
sion. 11  jetta  les  yeux  fur  Jean  François 
de  Sales  fon  frere  : il  étoit  Chantre  de  la 
Cathédrale,  Vicaire  general  & Official  r - 
la  chair  ni  le  fang  ne  furent. point  con- 
fultez  y ni  poijr  le  projet  * ni  pour  l’exe- 
cution de  ce  deflein  v ce  feroit  mal  con- 
tioîcrc  le  faint  Prélat , que  de  l’en  foup- 
çonner  >Jean  François  de  Sales  fut  pré- 
féré à tous  ceux  qu’il  pouvoir  ^hoifir  x 
parce  qu’il  en  étoit  le  plus  digne  : il 
avoit  du  fçaYoir  „ de  la  pieté  , de  la  fer- 
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mcté  , il  étou  vigilant  , exad  ; & la 
charge  de  V caire  Gvneral  & d’Official 
qu’il  avoir  exercée  long-teras  fous  le  faint 
Pci  lac  , luy  avoii  acquis  cette  expérien- 
ce h ncceflâire  pour  le  gouvernement 
d’un  Diocele  : en  un  mot , comme  di-  de  Sa* 
fènt  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  la  vie  de  T1J* 
François  , il  étoic  e*ad  imitateur  des  ver- 
tus de  fon  frère.  Ne  pouvant  donc  pas 
faire  un  meilleur  choix  , il  s'affermit 
dans  le  deflein  de  le  demander  pour  Coad- 
juteur , & partit  quelque  tems  après  pour 
aller  à Turin  en  faire  la  propofition  au 
Duc  de  Savoye. 

D’autres  raifons  concoururent  à luy 
faire  entreprendre  ce  voyage  ; il  avoir 
plufîcurs  chofs  à négocier  à la  Cour  en 
laveur  dti  nouvel  Ordre  de  la  V îfi cation 
car  comme  dans  les  nouveaux  établi  (Te- 
mens  , on  rencontre  fouvent  des  difhcul- 
tcz  qu’on  n’ayoit  pis  prévues  > ou  des 
obftacles  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  furmon- 
ter , fans  le  concours  de  l'autorité  du 
Souverain  ÿ il  crut  devoir  ménager  fa, 
protedion  pour  un  Ordre  naiffant , qui  . * 
pourroit  dans  la  fuite  en  avoir  befoin  r 
une  autre  raifon  contribua  encore  à luy 
faire  entreprendre  ce  voyage  ( car  il  sa- 
gifïoit  de  s’abfenter  de  fon  Diocefe  , SC 
il  ne  le  faifoit  iamais  fans  des  motifs  très»; 
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preirans  ) il  voyoit  avec  peine  depuis  Iong2 
rems  la  mauvaife  adminiftration  du  Col- 
lege d’Annecy  , peu  de  capacité  dans  les 
Regens,  encore  moins  de  vertu  & de  bons 
exemples  faifoienr  que  la  jeunelfe  y étant 
mal  élevée  , on  éroit  obligé  de  l’envoyer 
étudier  ailleurs  •,  cela  ne  le  pouvoit  faire 
fans  de  grands  frais;  & beaucoup  d’in- 
commoditez  du  côté  des  parens  les  plus 
accommodez  5 car  pour  les  autres  , ils 
écoient  obligez  de  fe  contenter  de  fe 
qu’ils  trouvoient  à Annecy. 

François  qui  étoit  pcrfuadé  que  les 
bonnes  mœurs  dépendent  ordinairement 
de  la  bonne  éducation  de  la  jeunefle  9 
n’avoit  rien  négligé  pour  y mettre  ordre  : 
'jlug.de  Sa-  il  avoir  dans  cette ’vûe  offert  le  College 
Usliv  vui.  d’Annecy  aux  Peres  Jefuites  ;*mais  Te 
<*rand  nombre  d’établiflemens  qu’ils - 
etoient  obligez  de  faire  en  ce  tems-là,, 
ne  leur  ayant  pas  permis  de  l’accepter 
il  avoir,  refolu  de  s’adreffer  aux  Barnabi- 
tes. , & d’aller  pour  cela  jufques  à Mi- 

* lan  , pour  en  traiter  avec  leurs  Supe— 

* rieurs.  Une  raifon  de  dévotion  fe  joi- 
gnit encore  à ce  motif  : il  avoir  une  pro- 

- ronde  vénération  pour  faint  Charles  Ar- 

chevêque de  Milan  mort  depuis  quelques - 
années  dans  la  plus  haute  opinion  der 
itidi  Sainteté-  Le.  Cardinal  Frédéric  Borror- 
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mée  Ton  coufin  & fôn  fuccefTeur , mar- 
choit  fur  Tes  pas , & paffoit  pour  un  des 
plus  grands  Prélats  ae  toute  l’Italie  » Ü 
Vouloir  le  confulter  fur  le  deffein  qu’il 
avoit  de  prendre  Ton  frere  pour  Ton  Coadr- 
juteur  j car  quelque  mérité  qu  il  eûr , il 
craignoit  de  donner  en  cela  quelque  cho- 
fe  au  fang  & aux  confédérations  humai- 
nes : il  lçavoit  que  l’efprit  cft  le  plüs  fou- 
vent  la  dupe  du  cœur  , qu’il  luy  impofe, 
qu’il  l’entraîne , & qu  on  le  ri  trouve  fou- 
ventdans  les  chofes  mêmes  où  l’on  avoit 
crû  d’abord  que  l’amour  propre  avoit  le 
moins  de  part  j il- ne  s’agi floit  de  rien 
moins  que  de  le  choilir  un  fuccefTeur-, 
c’efl-à-dire  de  la  plus  importante  affaire 
qu’il  pût  avoir  , & où  il  luy  écoit  le 
plus-  dangereux-  de  fe  tromper  : par  là 
même  raifon  il  vouloit  la  recommander 
aux  prières  du  grand  faint  Charles  , & 
faire  dans  cette  vûc  fes  dévotions  à fon 
tombeau. 

Une  raifon  de  charité  appuyoit  tous 
ces  motifs  : Le  Secrétaire  du  Duc  de  Ne- 
mours avoit  été  depuis  peu  afïaffiné  dans 
fies  bois  aflèz  proches  d’Annecy  ; on  en 
avoit  accufé  plufieurs  Gentils- hommes 
' tres-innocens  de  cet  affafTinat , on  les 
pourfuivoit  à toute  outrance  ; &c  cet  af- 
faire <£und  iis  s’en  fuflènt  tirez  ,, m'allait 
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à rien  moins  qu’a  les  ruiner  ; un  cœùf 
moins  fcnfible  que  le  lien  à la  compaf- 
fiôn  , eut  été  touché  de  1*  affliction  de 
tant  de  familles  : comme  ii  étoit  con- 
vaincu de  l’innocence  des  accufez  , il  en 
rama  lia  les  preuves  3 refolu  de  les  porter 
fuy  même  , & de  les  faire  val  loir  au  Duc 
de  Savoye  : ce  motif  qui  de  luy-mcme 
eût  été  fuffifant  , étant  joint  à tant  d’au- 
tres , il  ne  fie  plus  difficulté  de*  s’abfen- 
ter  de  fon  Diocefe.  Ainfi  les  Fêtes  de- 
Pâques  étant  paffées  , il  partit  pour  Tu- 
rin ; le  Duc  le  reçut  à fon  ordinaire  | 
c’eft-à-dire  avec  toute  la  diftinétion  , que 
mériîoicnt  fon  caraCtere  &c  fa  vertu  j il 
Iuy  parla  en  faveur  des  prétendus  cou- 
pables de  l’aflaffinat  du  Secrétaire  dtr 
Duc  de  Nemours  j mais  les  préventions* 
eontr’eux  éroient  fi  fortes  , qu’il  ne  fal- 
lut pas  moins  que  les  preuve;  qu’il  avoir 
apportées  pour  les  juftifier  , encore  eu- 
rent-elles befoin  d’être  foutenues  de  tout 
fon  z:le  ; il  fè  rendit  leur  folliciteur  ÔC 
leur  avocat  y il  parla  & il  agit  pour  eux  j. 
& obdnt  enfin  leur  élargi (lement  , 
des  deffenfes  de  les  pourfuivre  à l’avenir  ^ 
il  parla  enfuite  au  Duc  de  l’établi fîèmenr 
des  Barnabites  à Annecy  *,  il  l’approuva 
Iuy ‘promit  toutes  les  patentes  dont  ils- 
aur  oient  befoin  pour  leur  établi  fument  r 
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& agréa  qu’il  fût  à Milan  pour  y trai- 
ter de  cette  affaire. 

Pour  ce  qui  cft  du  nouvel  Ordre  dr 
la  Vifitation  , fon  inftitut  fut  fi  généra-^ 
fcment  approuvé  , qu’il  n’eut  pas  de  pei-- 
ne  à obtenir  tout  ce  qu’il  demanda  en  fit 
faveur  y te  Duc  & les  Duché  fit  s l’affu- 
terent  de  leur  prote&ion  , & elle  lu y 
fêrvit  depuis  à furmonter  bien  des  difn- 
cultez. 

Il  ne  refloit  plus  que  de  parler  au  Duc 
dudtfîèin  qu*il  avoir  de  prendre  un  Coad- 
juteur y mais  comme  il  vouloir  confulter 
le  Cardinal  Borromée  fur  cette  affaire,  & 
la  recommander  aux  prières  du  grand 
faint  Charles  , il  la  remit  à fon  retour  >r 
Sc  partit  pour  Milan  dés  qu’il  eut  termi- 
né les  affaires  qu’il  avoir  à la  Cour. 

Il  y fut  reçu  avec  de  grands  honneurs 
du  Gouverneur  du  Milancz  & du  Cardi- 
nal Borroruée  Archevêque  de  Milan  : le 
lendemain  de  fon  arrivée  il  célébra  la 
Mefïè  fur  le  tombeau  de  faint  Charles  , 
éc  y pafla  pîuficurs  heures  en  pricre  : iL 
alla  enfuite  vifiter  l’Archevêque  , & eut 
avec  luy  une  longue  conférence  fur  le 
dcflcin  qu’il  avoit  de  demander  fon  fre- 
fe  pour  Coadjuteur  y il  luy  dit  les  rai- 
fons  qui  luy  avoient  fait  prendre  certc 
sdblution  > & l’Archevêque  ne  pût  s’effln 
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pêcher  d’admirer  fa  profonde  humilité'; 
qui  luy  fai  Tant  croire  qu’il  éroit  indigne 
de  l’Epifcopat,  luy  perfuadoit  en  même 
tems  qu’il  avoit  befoin  d’un  adjoint  qui 
réparât  les  fautes  qu’d  croyoit  faire  dans 
l’adminidration  de  fa  Charge,  ou  qui 
l’empêchât  de  les  commettre. 

L’Archevêque  qui  connoiflbit  fa  ver- 
tu, fes  lumières  & fa  vigilance  , comba- 
tif cette  raifon  de  tout  fon  pouvoir  \ mais 
il  fe  rendit  à ce  qu’il  luy  dit  touchant 
Fêtât’  du  Diocefe  de  Geneve  -r  il  le  luy 
reprefenra  comme  un  Diocefe  d’une  très- 
grande  étendue  , fitué  pour  la  plus  gran- 
de partie  dans  des  lieux  prefquc  inacef- 
fibles  , environné  & comme  afliegé  au 
v dehors  par  les  Heretiques  , rempli  au  de- 
dans de  nouveaux  Catholiques  , encore 
mal  affermis  dans  la  Foy  , & qui  avoient 
befoin  d’un  Evêque  afïidu  , ferme  , cha- 
ritable , vigilant , d’un  grand  exemple  , 
êc  qui  par  fa  conduite  irréprochable  ne 
donnât  aucune  prife  aux  ennemis  de  l’E- 
g'ife  Catholique.  Je  ne  doute  point, 
ajoûta-t-il  , des  bonnes  intentions  du 
Duc  de  Savoye  ; mais  les  plus  grands 
Princes  & les  plus  attentifs  aux  choix 
des  Evêques  ne  laifïlnt  de  s’y  tromper  j 
il  eft  même  arrivé  fouvent  que  ceux  qui 
etoienc  irréprochables  en  arrivant  à l’E- 
pifcopat » 
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pifcopat , fè  font  pervertis  , 8c  qu’au  lieu 
d’édifier  TEglife  par  leur  conduite,  ils 
font  fcandalifee  par  leurs  mauvais  exem- 
ples. Quel  malheur  pour  un  Diocelc 
comme  celuy  de  Gcneve  , ajoûta-t-il 
encore , fi  après  ma  mort  au  lieu  d’un 
Evêque  qui  réparât  les  fautes  que  j’ay 
faites , on  luy  en  donnoit  un  qui  détrui- 
fit  au  lieu  d’édifier , qui  fournit  par  (a 
conduite  de  juftes  réproches  aux  Héré- 
tiques , 8c  <^|ui  au  lieu  de  courir  après  les 
brebis  égarées , forceroit  peut-être  par 
fë«  mauvais  exemples  celles  qui  font  ren- 
trées dans  le  bercail  de  Jesus-Christ, 
à en  fortir  , peut-être,  pour  n’y  plus 
revenir. 

L’Archevêque  demeura  d’accord  que 
cet  inconvénient  feroit  grand  , 8c  qu’il 
ne  pouvoir  pas  arriver  un  plus  grand  mal- 
heur au  Dioccfc  de  Gencve.  C’eft  pour 
le  prévenir  , continua  le  faint  Prélat , 8c 
pour  l’empêcher,  s’il  fc  peut,  que  j’ay 
feit  deflèin  de  me  procurer  un  fucce fleur 
de  qui  je  n’eufle  pas  lieu  de  l’apjprehen- 
tlcr  : & il  ne  me  manque  que  votre  ap- 
probation pour  l’exçcuter. 

’ L’Archevêque  examina  cette  affaire  au 
poids  du  lanétuaire  , mais  enfin  il  fe  ren- 
dit à fes  rai  fons  , & demeura  d’accord 
que  Ion  frere  ayant  toutes  les  qualités 
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qu’il  luy  dilôit  , il  ne  pouvoit  mieux  fai* 
fe  que  de  fe  le  procurer  pour  Coadju- 
teur pendant  fa  vie , & pour  fucceflèur 
après  fa  mort.  Cette  affaire  conclue  * 
François  traita  avec  les  Supérieurs  des 
Barnabites  de  leur  établiffement  à Anne- 
cy , le  conclut  & l’executa  à fon  retour. 

La  Fête  du  faint  Suaire  qui  approchoit 
le  rappellant  à Turin  , il  partit  de  Mi* 
lan  avec  les  mpmes  honneurs  qu’on  luy 
avoir  fait  à foi)  arrivée  ; le  Duc  l’avoir 
nommé  pour  être  un  des  Prélats  qui  dé- 
voient expofer  le  faint  Suaire  à la  véné- 
ration du  peuple  $ il  en  fit  la  ceremonie 
avec  toute  la  dévotion  que  des  marques 
û fenfibles  de  l’amour  d’un  Dieu  étoicnr 
capables  d’exciter  dans  fon  cœur.  Le 
lendemain  de  cette  Fpte  , il  eut  une  au- 
dience particulière  du  Duc  , qui  l’enr 
tretint  long-tems  des  affaires  de  delà 
les  Monts  , & du  progrès  de  la  Re- 
ligion Catholique  dans  fon  Diocefe.  Ce 
Prince  l’avoit  fort  à cœur  *,  & dans 
la  vçrité  tout  Souverain  qui  entendra 
bien  les  interefts  de  Ion  Etat,  n’aura  ja-^ 
mais  d’autres  fentimens.  L’union  des 
Princes  & des  fujets  ne  fçauroit  être  trop 
étroite  > tout  ce  qui  la  peut  rompre  ne 
peut  être  négligé  fans  danger  : cependant 
fien  n eft  plus  capable  de  le  faire  que  Iç 
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{'  tartage  en  matière  de  Religion  : quand 
es  liens  qui  unifient  les  hommes  avec 
Dieu  font  une  fois  rompus , ceux  qui  le* 
lient  les  uns  avec  les  autres  ne  fçauroienc 
fubfiftcr  long-tems.  François  prit  occa- 
fion  de  ces  maximes , de  propofer  au  Duc 
de  luy  donner  fon  frere  pour  Coadjuteur  : 
il  luy  dit  à peu  prés  les  mêmes  raifons 
qu’il  avoit  dites  a l’Archevêque  de  Mi- 
lan j & Dieu  permit  qu’il  prit  le  tems  le 
plus  favorable  , qu’il  pouvoir  prendre 
pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit. 

La  mort  du  grand  Henri  avoit  fait  ceficr 
les  défiances  du  Duc  touchant  la  celfion 
des  droits  de  Souveraineté  fur  la  ville  de 
Ceneve  ; & les  broiiilleries  de  la  Cour 
de  France  luy  ayant  mis  l’efprit  en  re- 
pos de  ce  coté- là  , il  avoit  fait  deflein  de 
le  fèrvir  de  François  pour  négocier  le 
mariage  du  Prince  de  Piedmont  avec 
Chriftine  de  France,  fille  de  Henry  qua- 
trième : il  falloir  pour  cela  que  le  faint 
Prélat  s’abfèniât  long-tems  de  fon  Dio- 
cefe  , & le  Duc  prévoyoit  qu’il  n’y  con- 
fèntiroit  pas  , à moins  que  d'avoir  fur 
qui  fe  repofer  de  fes  fondions.  La  de- 
mande d’uo  Coadjuteur  venoit  tout  à 
propos  pour  lever  cette  difficulté  > & ce 
fut  un  des  principaux  motifs  qui  «Mi- 
sèrent le  Ducàlc  luy  accorder.  Fran- 
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çois  ayant  obtenu  fa  demande  , prit  feSt 
tnciures  pour  faire  réiilfir  cette  affaire  du 
coté  de  Rome  j il  en  écrivit  au  Pape  & 
à fes  amis,&  retourna  à Annecy,  ou  peu 
de  tems  après  , il  établit  les  Barnabites. 

Il  écrivit  dans  ce  même  tems  fon  Théo - 
time , ou  , Le  Traité  de  /’  jimour  de  Dieu, 
Ouvrage  qui  ne  pouvoit  partir  que  d’un 
efprit  aufïi  éclairé  &c  d’un  cœur  auflî 
rempli  de.  charité  que  le  fien  : il  fait  voir 
dans  cet  excellent  Livre  rinclination  na- 
turelle qu’ont  tous  les  hommes  à con- 
noître  & à aimer  Dieu  , les  grâces  dont 
il  les  prévient  , afin  qu’ils  l’aiment , Sc 
le  peu  de  fidelité  qu’ils  ont  le  plus  fôu- 
venc  à en  fuivre  les  mouvemens  : il  fait 
une  peinture  fort  refTemblante  des  refroi- 
difTemens  , des  inquiétudes  , & de  l’in— - 
confiance  du  cœur  dans  l’amour  divin  t 
comme  il  le  quitte  aifement  pour  s’atta- 
cher aux  créatures  , comme  les  objets 
fenfibles  agifTent  fortement  fur  luy , com- 
me ils  les  reduifent  & l'entraînent,  com- 
me tout  devroit  le  porter  à Dieu  , & que 
cependant  tout  fert  à l’en  détourner  : il 
pâlie  enfuite  à l’Oraifon,  qui  efl  un  de$ 
principaux  exercices  de  l’ampur  divin  • 
& après  avoir  parlé  de  la  contemplation 
&:  repos  de  l’amc  en  Dieu  , il  explir 

que  fes  langueurs  9 fes  tranfports  & lff 


de  s.  François  de  Sales . Lrv.V  I. 

peines  que  Dieu  luy  fait  féntir  potfr 
éprouver  fa  fidelité  ; apres  il  dépeint  les 
dégoûts  & lés  troubles  intérieurs  qui  em- 
pêchent famé  de  connoître  l’ardeur  dont 
elle  eft  remplie  y comme  elle  craint , com- 
me elle  s’épouvante  & s’abbar , & com- 
me dans  l’excès  de  fa  trifleffe  , elle  tom- 
be dans  une  langueur  qui  n’cft  gucrcs 
differente  de  celle  des  mourans  : Alors-, 
ajoute  le  faint  Prélat  , l’ame  ne  difeerne 
plus  fi  elle  efpere  & fi  elle  aime , &c  fe 
trouble  dont  elle  cft  remplie  , la  triftefle 
qui  l’occupe  j l’aCcable  tellement,  qu’el- 
le n’a  pas  la  force  de  faire  aucun  retour 
for  elle-même  , pour  découvrir  ce  qui 
s’y  paflè  *,  & elle  fe  voit  réduite  à croire 
qu’elle  n’a  ni  efperance,  ni  amour  , mais 
de  fimples  impreflions  de  ces  vertus  , 
qu’elle  fent  en  effet  & qu’elle  poflede 
dans  un  foüverain  dégré. 

Des  fentimens  fi  purs  ne  fçauroienc 
s’exprimer  fans  les  avoir  fentis  ; c cft  un 
4angage  qu’on  ne  peut  apprendre  que 
d’une  longue  & fainte  expérience  & il 
faut  avoir  été  long-tt  ms  fous  la  main  de 
Dieu  , docile  y fournis  , attentif  à fes 
voyes  les  plus  fecretes,  pour  en  fçavoir  fi 
tien  parler  , c’eft  tout  ce  qu’on  prétend 
conclure  de  ce  qu’on  vient  de  rapporter  du. 
$raicé-  de  l’amour  deDicujon  pourra  en  pac£ 

G iij 


l'sn  M14. 


'Aug.  Je  $*' 
lesliv.yiu* 

L 


-?8 


Lt  F/V 


1er  plus  au  long  dans  le  dernier  Livre 
de  cette  Hifloire. 


Pendant  que  le  faint  Prélat  s’occu- 
poit  de  la  forte  à former  les  âmes  à la 
plus  haute  perfection  > 8c  qu’il  leur  ap- 
prenoit  ce  qu’il  avoir  appris  de  Dieu- 
même  ; les  Turcs , ces  redoutables  en- 
nemis du  nom  Chrétien  , que  nous 
voyons  aujourd’huy  fi  humiliez , faifoient 
des  progrès  en  Hongrie  dont  toute  l’Al- 
lemagne fût  allarméc  , 8c  T Empereur 
trop  roible  pour  leur  refifter  avoir  convo- 
que une  Diette  à Ratifbonne  » au  premier 
de  Février  de  l’année  prochaine  mil  fîx 
cens  quinze  , pour  demander  du  fecour» 
aux  Princes  de  l’Empire.  Comme  la  ré- 
volté de  Geneve  contre  fon  Evêque  ne 
l’empêchoit  pas  de  le  reconnoître  pour 
Prince  de  l’Empire , & Souverain  légi- 
timé de  cette  Ville  rebelle  , il  en  écrivit 
à François , 8c  l’invita  de  fè  rendre  à la 
Diette,  par  des  lettres  dattées  de  Lints  le 
dix-huitiéme  de  Mars  de  l’année  mil  fîx 
cens  quatorze. 

Suivant  l’ancien  ufage  , le  Courier  de 
l’Empereur  fe  rend  à Geneve  , 8c  ayant 
mis  pied  à terre  devant  le  Palais  Epifco- 

Î>al , il  demande  à parler  à l’Evêque  de 
a part  de  Sa  Majefté  Impériale  > on  luv 
répond  qu’il  n’y  cft  pas  > 8c  qu’il  fait  f^ 
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tefidence  à Annecy  > le  Courier  prend 
a&e  de  cette  réponfe,  8c  remontant  a IWP 
Cheval,  vient  à Annecy  rendre  les  let- 
tres de  l’Empereur  -,  cette  ceremonie  qui 
paroîtà  prefent  aflèz  inutile , ne  laifiepas 
d’être  une  preuve  de  la  Souveraineté  de 
l’Evêque , qui  fe  renouvelle  de  tems  ett 
tetns  d’une  maniéré  qui  en  conferve  le 
fouvenir , & qtfi  fait  voir  que  ni  l’Empe- 
feur  , ni  l’Ëmpire  n’approuvent  point  la 
révolté  de  Geneve  contre  Ton  Evêque  , 

8c  qu’fis  rie  l’en  regardent  pas  moins 
tomme  un  de  Tes  principaux  membres.  J Vtd, 

•François  répondit  à l’Empereur  qu’il 


confeils  , dans  une  occalion  où  il  s’agif- 
foit  de  rien  moins  que  de  la  caufe  de 
Dieu  8c  de  la  gloire  du  nom  Chrétien  ; 
que  les  Genevois  en  fè  révoltant  s’étoient 
inj uftement  emparez  de  la  plus  grande 
partie  des  biens  de  Ton  Eglife , luy  avoient 
a peine  laifl’é  dequoy  fubfifter  , 8c  l’a- 
voient  mis  rout  à fait  hors  d’état  de  ren- 
dre à Sa  Majefté  & à l’Empire  l’obeiflan- 
ce  & le  fccours  que  tous  fes  membres 
doivent  à fon  augufte  Chef  qu’à  ce 
drffaut  , il  ne  cefleroit  de  prier  le  T res- 
saut , le  Tout^puiflant , le  Dieu  des  ar-* 
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âvoit  un  îeniible  chagrin  de  ne  pouvoir 
obéir  àux  ordres  de  Sa  Majefte  Impc-* 
tiale , ni  l’aider  de  fes  biens , 8c  de  les 
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mécs  , de  bénir  Tes  armes  6c  Tes  defleins  ; 
^ de  marcher  devant  luy , d’être  ion  guide  ^ 
& de  hiy  donner  la  vidroire  (ur  les  en- 
nemis de  Ion  nom  ; c’eft  tout  ce  que  le 
faint  Prélat  pouvoit  faire  dans  l’état  où 
il  fe  trouvoit , & l’Empereur  & l’Empi- 
le  n’en  attendoient  pas  davantage. 

Dieu  permit  dans  ce  même  tems 
que  la  réputation  de  François  fût  atta- 
quée d’une  maniéré  fi  horrible  , & en 
même  tems  fi  remplie  d’artifice',  que  les 
pérfonnes  les  plus  éclairées  6c  les  moins 
faciles  à furprendre  en  penlerent  perdre 
toute  l’eftime  qu’elles  avoient  pour  luy. 

JHOn.lnu  Une  courtifanne  jeune  6c  bien  faite 
après  avoir  fait  mille  defordres  àÇham- 
*ery  , vint  à Annecy  , attirée  par  les  of- 
fres d’un  Gentilhomme  du  .Duc  de  Ne- 
mours ennemy  depuis  long-tcms  de  1» 
maifon  de  Sales  , & en  particulier  du 
faint  Prélat  : elle  n’y  fut  pas  long-tems 
fans  y eau  1er  les  mêmes  defordres  quelle 
avoit  fait  naître  à Chambéry , & fes  dé- 
bauches étoient  fi  publiques  , quelles  ne 
pouvoient  plus  être  diflimulées.  Fran- 
çois agit  dans  cette  occafion  avec  fa  pru- 
dence ordinaire  > il  luy  fit  donner  des 
avis  fecrets  , il  la  fit  même  menacer  * 
mais  laprotc&ion  du  Duc  de  Nemours  , 
dont  le  Gentilhomme  fe  faifoit  fort , 1% 
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rendant  infolente  , elle  méprifa  egale- 
ment fes  avertilTcmens  &c  Tes  menaces  5 
François  rednit  à employer  des  moyens 
plus  forts  monta  en  Chaire  > 6c.  prêcha 
contre  elle  avec  tant  de  force  , que  plu- 
fieurs  de  fos  partifans  le  retirèrent  5c  n£ 

la  virent  plus.  . 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  tai- 
re monter»  la  colere  de  cette  femme  au 
plus  haut  point  où  elle  pouvoit  aller  *y 
' c’eft-là  où  le  Gentilhomme  du  Duc  de 
Nemours  l’attendôit , & il  n avoir  pas 
même  peu  contribué  à luy  infpirer  toute 
la  vengeance  dont  ces  fortes  de  gens  font 
capables  , quand  on  les  traverfe  dans 
leurs  malheureux  detfeins.  Il  poffedoit 
un  dangereux  ralent  i il  fçavoit  contre- 
foire  routes  fortes  d’ecritures  3 & il  y 
réufliflôic  fi  bien  que  les  plus  habiles  y 
étoient  trompez.  Il  trouva  moyen  d a- 
voir  quelques  lettres  du  faint  Prélat , 5 C 
de  concert  avec  la  çourtifanne,  il  en  con- 
trefit une , comme  s’il  la  luy  eut  écrite  ) 
il  luy  faifoit  dans  cette  lettre  de  grandes 
exeufes  d’avoir  été  obligé  de  prêcher 
contre  elle  , & lë  faifant  parler  comme 
un  vray  feelerat,  il  le  faifoit  plaindre  de  la 
•neccfifité  où  lesperfonnes  de  fon  carac- 
tère fe  trouvoient  - fouvent  d’impofer  au 
peuple  ‘de.  deguifer  leurs  vcrifab.le? 
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fêntimens  ; il  luy  faifoit  dire  enfuité 
fnille  criminelles  douceurs  à cette  malheu- 
reufe  , & luy  faifoit  enfin  demander  un 
îendez-vous  pour  la  nuit  prochaine,  dans 
un  lieu  fecret  où  il  pût  être  avec  elle  en 
liberté.  Il  eft  certain  que  plus  cette  let-» 
tre  etoit  libertine  , moins  on  devoit  (ou-* 
pçonner  le  faint  Prélat  de  l’avoir  écrite  \ 
niais  le  caractère  Sc  le  ftyle  'étoient  fi 
femblables  au  fien  , qu  il  y fut  luy-même 
trompé  depuis  quana  on  la  luy  fit  voir* 
Cet  ouvrage  de  tenebres  ainfi  conçu  & 
exécuté , le  Gentilhomme  porta  la  let-* 
tre  toute  cachetée  à la  courtifanne , la 
lut  & la  remporta  après  être  convenu 
avec  elle  9 qu  elle  diroit  qu’il  la  luy 
avoit  prife , & témoigneroic  en  être  fort 
en  colère. 

Ces  mefures  prifes , la  courtifanne 
de  concert  avec  le  Gentilhomme  fit 
grand  bruit  dune  lettre  de  confequen- 
ce  qu’il  luy  avoit  prife  j s’en  plaignit  k 
tous  (es  amis , & parut  ne  rien  oublier 
pour  la  ravoir  j ce  fut  iuftement  ce 
qui  fervit  à la  rendre  publique  , car  le 
Gentilhomme  prefle  par  ceux  qui  s’in- 
terrefloient  pour  cette  femme  de  luy 
rendre  la  lettre  qu’il  luy  avoit  prife, 
leur  faifoit  de  fauflès  confidences , & 
leur  montrant  la  lettre  fuppofee  , il  les 
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ébligeoit  de  convenir  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  de  la  remettre  entre  les  mains 
d’une  perfonne  du  caraétere  & de  lapro- 
feflion  de  la  coortifanne.  Ainfi  le  fcele- 
rat  qui  perdoit  de  réputation  un  faint 
Evêque  par  ce  malheureux  artifice  dont 
luy  feul  étoit  Fauteur,  avoir  encore  la 
fatisfaétion  de  paflèr  pour  diferet , & de 
faire  accroire  aux  gens  qu’il  ménageoit 
fon  honneur. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  le  tort  que 
cette  malheureufe  lettre  fi  méchamment 
inventée  fit  au  faint  Prélat  : la  vie  inno- 
cente qu’il  avoit  menée  fi  conftamment 
depuis  fa  plus  tendre  jeuneflè  , fes  tra- 
vaux pour  la  foy  , fa  fermeté , fdti  zele, 
iâ pieté  fi  generalement  reconnue,  ôc  cet- 
te fàintetc  éclatante  que  Dieu  avoit  bien 
voulu  autorifèr  par  des  miracles  , tout 
cela  ne  put  tenir  contre  une  calomnie  fi 
noire,  ny  foûtenir  fa  réputation  dansl’ef- 
prit  des  hommes.Ceux  mêmes  qui  croyant 
le  mieux  connoître  avoient  moins  de  dif- 
pofition  à mal  juger  de  luy,  incertains,  in- 
terdits, confus,  ne  fçavoient  qu’en  jpenfer* 
au ffi  faut-il  avoücr  que  c’étoit  1 épreuve 
la  plus  terrible  où  Dieu  pût  mettre  la  ver- 
tu de  fon  ferviteur;mais  il  vouloit  purifier 
de  plus  en  plus  ce  cœur  déjà  fi  pur  & fi  dé- 
gagé* & qui  n’ayoit  peut-être  point  d’au* 


*ü 
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tre  attachement  que  celuy  qu’on  crôrtf 
pouvoir  avoir  innocemment  pour  la  ré- 
putation, dont  en  effet  un  miniftere  auffi 
faint  que  l’Epifcopat  ne  fçauroit  fepafTcr. 

Cependant  la  calomnie  qui  faifoittous 
les  jours  de  nouveaux  progrès , alla  enfin 
jufques  au  Duc  de  Nemours.  Ce  Prince 
qui  aimoit  le  gentilhomme  qui  avoit  con- 
trefait la  lettre,  apprit  qu’il  étoitbroüillé 
avec  la  courtifanne,  il  luy  en  demanda  le 
fiijety  Si  ce  méchant  homme  luy  fit  la 
même  cbnfidence  qu'il  avoit  faite  à tant 
d’autres.  Le  Duc  qui  connoifloit  mieux 
que  perfonne  l’écriture  du  faint  Prélat  de- 
manda à voir  la  lettre.  A la  vue  d’un 
cara&ere  fi  bien  contrefait , Si  d’un  ftyle 
fi  bien  imité , fa  furprife  fut  extrême  *,  rl 
l’examina  attentivement , il  la  confronta 
avec  d’autres  lettres  qu'il  avoit , mais 
ces  précautions  ne  fervirent  qu’à  auto- 
rifer  la  calomnie  , Si  le  Duc  trompé  par 
des  apparences  dont  il  ne  penfbit  pas  mê- 
me à fc  défier  , ne  put  s’empêcher  de 
s’écrier  , c/uoy  ï F vê que  de  Gencvc  nef 
yuun  hypocrite , un  fourbe  Û un  impo fleur  l 
* qui  déformais  pourra  t on  fe  fier  > 

. Comme  il  écoit  plein  de  ces  penfées*- 
Un  gentilhomme  de  fa  chambre  nommé 
Foras , parent  du  faint  Prélat,  Si  qui  avoit 
.pour  luy  une  finguliere  vénération , Gt 
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prefenta  pour  quelque  choie  qui  regardoiç 
là  charge  $ le  Due  qui  avoir  demande 
à garder  la  lettre  jufques  au  lendemain , 
& qui  la  tenoit  encore,  le  men^  dans  Ton 
^cabinet , & luy  demanda  pour  qui  il  re- 
noit  l’Evêque  de  Gcneve  5 pour  un  Saint , 
répondit  Foras  , & en  ne  peut  le  connottre 
& en  douter.  Voila  répondit  le  Du c,dequoy 
vous  détromper , lifts  cette  lettre  , voyés  s il 
y a au  monde  un  plus  grand  feelerat.  Foras , 
demeura  d’accord  que  cette  lettre  éçoit 
d’un  caraétere'  qui  rcflèmbloit  fort  à çe- 
luy  de  l’Evêque  de  Gdfceve,  mais  il  fou- 
tint  qu’il  n’avoit  point  été  capable  de  l’é- 
crire, & qu’il  y avoit  là-deflous  quelque 
choie  de  caché  que  Dieu  découvriroit  en- 
fin. Le  Duc  fe  moqua  de  fa  prévention, 
niais  il  ne  put  luy  refufer  de  luy  prêter  la 
lettre  pour  le  refte  du  jour. 

L’ufitge  qu’il  en  fit  fut  de  la  porter  au 
Cûnt  Prélat  qui  ne  fçavoit  encore  rien  de 
toute  cette  intrigue.  îl  la  lût  toute  entiè- 
re lans  aucune  émotion  & fans  changer  de 
vifage,  puis  la  rendant  à Foras:  /f  la  vérité , 
luy  dit-il  , ce  caraüere  refemble  fort  au 
mien , mais  Dieu  me  fl  témoin  t]ue  je  nay 
foint  écrit  cette  lettre.  Il  luy  recommanda 
enfuite  de  la  rendre  au  Duc  de  Nemours 
puifqu’il  la  tenoit  de  luy  *,  il  ajouta  que 
peur  ùt  juftification  il  s’en  rerpettoit  4 
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Dieu,  qu*il  fç  avoit  la  mefure  de  la  réputa* 
tion  dont  il  avoit  befoin  pour  Ion  fervice, 

& qu’il  n’cn  vouloir  pas  davantage. 

Mais  Foras  qui  étoit  un  jeune  gentil- 
homme plein  de  courage , & naturelle- 
ment un  peu  violent , ne  prit  pas  la  cho-  * 
fe  fi  patiemment , il  ne  douta  point  que  le 
gentilhome  qui  avoit  donné  la  lettre  au 
Duc  n’en  fût  l’auteur  j dans  cette  penféc 
il  luy'  écrivit  un  billet , où  luy  marquant 
l’heure  & le  lieu , il  luy  mandoit  qu’il 
luy  vouloit  rendre  fa  lettre-  le  lendemaia 
l’épée  à Ja  main  luy  faire  avoüer 
l’a&ion  la  plus  indigne  qui  fût  jamais 
venue  en  la  penfée  d’un  gentilhomme. 
L’auteur  de  la  lettre  accepta  le  deffy 
mais  comme  ils  ne  parurent  point  tou* 
deux  le  lendemain  au  lever  du  Duc , & 
qu’on  ne  luy  avoit  point  rendu  la  lettre, 
il  fe  douta  du  duel  qu’ils  avoient  projetté, 
& envpya  pour  les  arrêter , mais  Foras 
avoit  déjà  pris  le  chemin  du  rendez-vous, 
La  nouvelle  en  étant  venue  au  faint  Pré- 
lat , il  envoïa  après  luy  le  Chevalier  de 
Sales  fon  frere , le  priant  quoyqu’il  pût 
dire , de  le  luy  amener.  Ce  ne  fut  pas., 
làns  peine  que  le  Chevalier  l’y  fit  réfou- 
dre > mais  enfin  jugeant  bien  qu’il  n’exe- 
cuteroit  jamais  fon  defiein  en  fa  prefen- 
ce,  il  remit  la  partie  à un  autre  jour,  8c 


de  S.  François  de  Sales,  LiV.VI.  Sj 
le  fuivit  chés  le  laint  Prélat.  Il  ne  le  vit 
pas  plûioft  qu’il  luy  fit  de  grands  repro- 
ches, & luy  ayant  fait  avoüer  le  duel  pro- 
jette , il  luy  dit  avec  beaucoup  de  cha- 
leur,qu’il  luyavoit  témoigné  à luy-mêmc 
qu’il  ne  vouloitque  Dieu  pour  protecteur 
de  fon  innocence  , qu’il  étoitbien  témé- 
raire de  croire  qu’il  eut  befoinde  luy  pour 
le  iuftifier , & qu’il  ne  le  verrait  jamais 
s’il  n’abandonnoit  le  deflein  de  le  vanger. 
Foras  fut  obligé  de  le  luy  promettre. 
Mais  quoyqu’il  en  prévît  les  confequen- 
çes  il  ne  put  fe  refbudre  à rendre  la  lettre 
au  Duc,  il  la  déchira  en  mille  pièces, 
& le  Duc  l’ayant  fçû  , luy  fit  défendre 
de  paroître  devant  luy  , de  luy  ôta  fa 
chaire. 

Cependant  François  n’étant  point  juf- 
tifie,  le  contre- coup  de  cette  horrible  ca- 
lomnie porta  contre  les  Filles  de  la  V îfi- 
tation  : on  penfa  & l’on  dit  tout  ce  qu’on 
voulue  contre  la  Mere  de  Chantal,  les  au- 
tres ne  furent  ppint  épargnées,  leur  inno- 
cence 8c  leur  vertu  ne  furent  pas  capables 
de  les  mettre  à couvert  des  traits  de  la 
plus  afFreufc  calomnie.  C’écoit  attaquer 
Je  fàint  Prqlat  par  un  endroit  bien  len- 
fiblc  y or1  fçaic  ce  qu’eft  l’honneur  aux 
personnes  du  fexe  , fur  tout  quand  elles 
font  engagées  dans  l’état  religieux , une 
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apparence,  unfbupçon  , unmaüvaîs  dis- 
cours, tout  eft  capable  de  le  détruire,  rieri 
de  fi  facile  à perdre  , rien  de  plus  diffi- 
cile à reparer,  tjne  eirconftance  dans  cet- 
te occafion  fejmbloit  encore  favorifer  les 
mauvais  jugemens  des  hommes.  Dans  ces 
commencemehs  les  Filles  de  la  Vifica- 
tion  ne  gardoient  pas  la  clôture , elles 
avoient  la  liberté  de  fortir  pour  vaquer 
aux  oeuvres  de  charité  3 & elles  s’en  ac- 
cjuiroient  ayee  une  édification  qui  euft 
été  capable  de  confondre  la  calomnie 
même.  Mais  quand  une  fois  les  mauvais 
jugemens  ont  attrapé  le  penchant  rien  ne 
peut  les  arrêter  , & la  calomnie  s’affermit 
fouvent  fur  ce  qui  fembleroit  la  devoir 
détruire.  A 

Trois  ans  fe  palferent  de  la  forte  fans 
u’il  parût  que  Dieu  penf  ât  à juftîfier  tant' 
e perlonnesinnocentes,  & fans  que  Fran- 
çois perdît  rien  ny  de  fa  confiance  , ny  de 
fa  confiance  en  luy  > toujours  tranquile, 
toûjours  égal  à luy-mêma  , content  du' 
témoignage  de  fa  confidence , au-deflus 
du  jugement  des  hommes , il  attendoit 
dans  une  profonde  paix  le  temps  que  Dieu 
avoit  marqué  pour  le  tirer,  d’une  u violen- 
te opprefiion.  Qui  n’a  pas  éprouvé  ce  que 
David  appelle  la  contradiction  des  lan- 
gues , le  trouble  & l’inquietude , où  elle 

jette 
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jette  prefque  toujours  les  âmes  les  plus 
termes.  Qui  n’a  pas  été  expofé  à cette  ter- 
# rible  pcrlécution  , ne  comprendra  jamais 
ailes  quelle  devoir  eftre  la  vertu  du  faint 
Prélat  de  l’avoir  pû  (buffrir  fi  long-temps 
fans  fe  troubler,  fans  fe  défendre,  & fans 
rien  perdre  de  cette  paix  & de  cette  in- 
* comparable  douceur  qui  dévoient  feules 
fuffire  à confondre  fes  ennemis , & à les 
convaincre  de  fon  innocence. 

Mais  enfin  la  juftice  de  Dieu,  qui 
quoyqu’elle  paroiflè  lente  à nos  impa- 
tiences , ne  perd  jamais  de  veuë  ny  les  in- 
nocens  , ny  les  coupables , la  fit-  éclater 
d’une  manière  qui  en  convainquit  les  plus 
incrédules, 

. Le  Gentilhomme  auteur  de  la  lettre  lup-  ibïtt. 
pofée  fut  chargé  d’une  commilfion^ar  le 
Duc  de  Nemours.  Ü étoit  à peine  à deux 
journées  d’Annecy,  qu’en  palfant  par  un 
hameau  il  fut  faifi  d’une  colique  violente, 

La  pauvreté  du  lieu  l’obligea  dG  fe  retirer 
chés  le  Curé.  Le  mal  augmentant  on  en 
avertir  le  Duc  de  Nemours , qui  envoya 
en  porte  des  Médecins  & des  Chirurgiens 
pour  avoir  foin  de  luy  ; mais  c’ étoit  au- 
tant de  témoins  de  l’innocence  du  faint  . 
Pr*lat  que  la  Providence  amenoie  de  loin 
pour  le  juftifier  avec  éclat  & d’une  ma- 
niéré non  fufpc&e..  Les  remedes  ne  fer- 
Tune  II-  H 
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virent  qu’à  aigrir  le  mal , & l’on  Ce  vif 
enfin  obligé  d’avertir  le  malade  que  la 
derniere  heure  appfochoit , & qu’il  ne 
devoit  plus  penfer  qu’à  aller  rendre  conte 
à Dieu , & à recevoir  les  derniers  Sa- 
cremens  de  l’Eglife.  Dans  ce  trille  état 
il  avoüa  l’horrible  calomnie  qu’il  avoit 
faite  aufaint  Prélat,  il  s’en  confefla,  char- 
gea les  allillans  d’en  rendre  témoignage  , 
& recommanda  en  particulier  aux  Mé- 
decins & aux  Chirurgiens  du  Duc  de 
Nemours  de  le  détromper , & d aller  de 
fa  part  en  faire  fatisfaélion  à l’Evêque  de 
Geneve.  Il  ne  fut  pas  difficile  d’en  obte- 
nir le  pardon , mais  la  juftice  divine  ne 
fut  pas  fi  facile  à appaifer,  le  Gentilhomç 
me  mourut  dans  les  plus  violentes  dou- 
leurs# Exemple  terrible  qui  fait  voir  que 
Dieu  n’artend  pas  toujours  l’autre  vie  pour 
punir  d’aulfi  grands  crimes  que  celuy  dont 
ce  malheureux  étoit  coupable.  Le  faint 
Prélat  le  pleura  , fit  pour  luy  des  prières 
publiques  , & témoigna  qu’il  avoit  un  ex- 
trême regret  de  n’avoir  pas  pu  l’embraf- 
fer.  Ce  fut  ainfi  que  Dieu  juftifia  l’inno- 
cent Evêque  & les  faintes  Filles  qui  a- 
voient  eupart  à fa  diffamation.  Foras  fut 
rétabli  dans  fa  Charge,  & le  Duc  de  Ne- 
mours donna  des  marques  fi  publiques 
de  foa  eftime  pour  le  faint  Evêque,  qu’il 
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répara  avancageulement  le  torr  que  Ton 
trop  de  crédulité  avoic  fait  à fa  réputa- 
tion. 

Dans  ce  même  temps  le  Duc  de  Lefdi-  -*uj: 
guieres  Gouverneur  du  Dauphiné,  depuis  les  lvlXm 
Connétable  de  France , jufques-là  zclé  jlnon,^llu 
Calvinifte , ayant  donné  quelque  efpe- 
rance  de  (on  retour  à T Eglifc  Catholique, 
le  Parlement  de  Grenoble  jetta  les  yeux 
„ fur  François , comme  fur  l’homme  du 
monde  le  plus  capable  de  contribuer  à l’e-» 
xecution  de  ce  grand  defl'ein.Lefdiguieres 
étoit  un  homme  d’un  grand  fens , d’un 
■cfprit  folide,  qui  ne  manquoit  pas  de  fça- 
voir  , &c  qui  pafloit  pour  Calvinifte  de 
bonne  foy.Sa  valeur  & fes  grandes  aérions 
lu  y avoient  acquis  la  réputation  d’un  des 
plus  grands  & des  plus  heureux  capitaines 
de  l’Europe,  &c  les  Calviniftes  de  France 
le  regardoient  comme  un  de  leurs  plus 
•fermes  appuis.  Les  grands  avantages  que 
Henry  le  Grand  avoit  été  comme  forcé 
de  leur  accorder  par  l’Edit  de  Nantes  ; 
les  avoient  mis  à peu  prés  fur  le  pied  d’u- 
ne république  indépendante  : elle  fubfif. 
toit  au  milieu  du  Royaume  à la  faveur 
de  cet  Xdit,  & comme  fes  interets  ne 
s’accordoient  pas  toujours  avec  ceux  de 
PEftat  , elle  avoit  foin  de  ménager  les 
braves  de  fon  party  6c  les  y tenoit  atta- 
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ch  es  par  des  pen  fions  confiderables  qui 
kur  donnoient  le  moyen  de  vivre  avec 
éclat , & de  fe  faire  confiderer.  LelHi- 
guieres  en  étoit  un  : ainfi  comme  il  avoit 
de  grands  menagemens  à garder,  l’ouvra- 
ge de  fa  converflon  demandoic  un  grand 
fecret,  & devoit  eftre  conduit  avec  beau- 
coup de  précaution.  Il  falloit  donc  un 
pretexte  à l’Evêque  de  Geneve  pour  ver- 
nir à Grenoble  , qui  couvrît  le  véritable 
motif  de  fon  voyage , & qui  l’y  arrêtât 
aflez  long-temps  pour  executer  ce  grand 
> defl’ein. 

Dans  cette  veue  le  Parlement  luy  écri- 

vit pour  le  prier  de  luy  faire  la  même 
grâce  qu’il  avoit  accordée  à celuy  de  Di- 
X,’*»  1617.  jon  y & de  venir  prêcher  le  Carême  pro- 
chain dans  la  Capitale  du  Dauphiné;, 
François  répondit  que  s’agi  flanc  de  fortir 
des  Etats  du  Duc  de  Savoye , il  ne  le 
pouvoir  faire  fans  le  congé  de  fon  Souve- 
# rain  , & qu’il  avoit  des  raifons  pour  ne 

\ ie  pas  demander. 

'Ihd,  Sur  cette  reponfe  le  Parlement  députai 
deux  Confeillers  au  Duc  de  Savoye  poutr 
luy  demander  lôn  confentement.  Il  l’ac- 
corda , & François  qui  étoit  perfuadé  d© 
l’avantage  qui  reviendroit  â J’Eglilè  de 
la  converfion  de  Lefdiguieres,  crut  qu’élu 
le  étoit  un  motif  fuffilant  pour  le  dilpcrt— 
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fer  de  fà  refidence  , il  en  écrivit  âu  Pape 
qui  l’approuva,  & il  fe  prépara  à Faire  ce 
voyage.  Le  Carême  approchant  le  Parle-  J bit, 

ment  luy envoya  deux  Confeillers  pour  le 
gendre  & le  conduire  jufques  à G reno- 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  honneurs 
qu’on  fit  au  faint  Prélat  dans  cette  ville, 
éc  aux  marques  d eftime  qu’on  luy  donna; 
mais  on  ne  peut  rien  ajouter  aufli  au  zelc 
qu’il  fit  paroître  dans  Tes  prédications  , . 
èc  aux  grands  exemples  de  vertu  dont  il 
eut  foin  de  les  foûtenir,  les  Catholiques 
& les  Calviniftes  attirés  par  fa  îcputa- 
rion  , mais  beaucoup  plus  par  cette  lain- 
teté  éclatante  qui  fia  ppoit  les  yeux  de  tout 
Je  monde,  quelque  foin  qu’il  eût  de  la  ca- 
cher , couroient  en  foule  à fes  fermons, 

& n’en  fortoient  jamais  fans  refiènur  les 
impreflions  de  la  grâce  que  Dieu  avoir 
comme  attachée  à fes  difeours.  Les  con- 
verfions  qui  s’en  enfuivirent , furent  en 
Ci  grand  nombre  que  les  Miniftrcfc  en  étant 
étonnez  firent  de  feveres  défenfes  d’aflîf- 
ter  à Ces  fermons,  mais  elles  n 'empêche- 
ment pas  un  des  plus  habiles  d’entr  eux  de 
renoncer  publiquement  à fes  erreurs. 

Cette  conveifion  fit  un  fi  grand  bruit,  ^ 
8c  anima  fi  fort  les  plus  zélés  du  party 
cpncre  luy  » que  le  premier  PreUdent 
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crut  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lé 
faire  accompagner , mais  l’ayant  propofé 
au  faint  Prélat,  il  répondit  quil  sctoit 
toujours  bien  trouvé  4e  ne  mettre  fa  con- 
fiance qu'en  Dieu , & qu  il  luy  demandait 
par  avance  quil  pardonnât  a,  tous  ceux  qui 
luy  feroient  quelque  outrage. 

Cependant  la  converlion  du  Miniftre 
faifoit  un  éclat  dont  la  vanité  d’un  de  Tes 
confrères  fût  choquée,  foit  qu’il  fe  crût 
plus  habile , ou  qu’il  ne  fût  en  effet  que 
plus  téméraire  , il  propofa  une  difpute 
publique  avec  le  faint  Prélat.  François 
l’accepta,  & le  Miniftre  Pétant  venu  trou- 
ver, commença  la  conférence  par  un  tor- 
rent d’injures,  croyant  que  s’il  pouvoit  le 
mettre  en  colere,  il  en  viendroit  plus  ai- 
fément  à bout.  Mais  un  homme  qui  fe 
poflede  a un  grand  avantage  fur  un  autre 
qui  ne  (c  poflede  pas  , François  écouta 
(es  injures  fans  s’émouvoir , & toutes  les 
fois  qu’il  les  recommençoit  il  fe  taifoit , 
& reprenoit  çnfuite  le  difeours  où  il  l’a- 
voit  laiflé.  Un  Calvinifte  quiétoitpre- 
fent  fut  également  touché  & de  l’infolen- 
ce  du  Miniftre , & de  la  patience  invin- 
cible que  le  faint  Evêque  ne  fe  lafloit 
point  a’oppofer  à fes  emportemens,  & il 
ne  put  s’empêcher  de  dire  que  la  partie 
n’écoit  pas  égale,puifque  François  perfua- 
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doit  même  en  fe  taifant.  Sa  converfion 
fut  un  des  fruits  de  la  conférence , & l’a- 
vantage en  demeura  fi  vifiblemenr  du  côté 
du  faint  Prélat  , que  le  Miniftre  en  mou- 
Irut  quelque  temps  apres  de  confufion  Sc 
de  douleur.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  prefens  à la  difpute , ne  purent 
s’empêcher  de  dire  à François  qu’ils  s’é- 
ronnoient  qu’il  eût  pu  fouffrir  toutes  le» 
injures  que  le  Miniftre  luy  avoir  dites, 
que  la  patience  chrétienne  avoir  fes  bor- 
nes , & que  même  les  Pères  de  l’Eglifè 
avoient  quelquefois  lepouffé  fort  vigou- 
reufèment  l’infolence  des  heretiques.  IL  eft 
Vrai  , répondit  le  faint  Prélat -,  mais  mon 
dejfein  n’etoit  pas  de  f humilier  , ny  de  me 
Vanger,  mais  de  [e  gagner  & de  le  conver- 
tir ,*  des  injures  rendues  nauroient  pas  favo- 
ri/e cette  intention. 

Jufques  icy  Lefdiguieres  n’avoit  point 
affilié  aux  prédications  du  faint  Prélat  } 
il  avoir,  comme  on  l’a  déjà  dit , de  gran- 
des mc/ures  à garder.  Mais  enfin  la  ré- 
putation de  François  devint  fi  grande, 
qu’il  ne  put  plus  refifter  à la  curiofité 
qu’il  avoir  de  l’entendre.  Il  aflifta  roû- 
jours  . depuis  avec  beaucoup  d’afliduité 
à fes  fermons  , & s’en  Tentant  ébranlé , 
il  voulue  avoir  avec  luy  des  conférences 
particulière.  On  a déjà  dit  que  ces  fortes 
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d’entretiens  éroient  le  fort  du  faint  Pré* 
ht,  6c  l’on  n’a  guetes  vû  qu’il  n’y  ait  pas 
achevé  ce  qu’il  avoir  commencé  en  chaire» 
Comme  il  joignott  à une  grande  capacité, 
6c  à un  grand  ufage,  une  prcfence  d’efprif 
admirable , une  modération  à l’épreuve 
de  tout , 6c  une  douceur  infînuante  que 
rien  n’étoit  capable  de  vaincre  > il  avoit 
des  avantages  dont  il  n’étoit  pas  aifé  de 
fc  défendre.  Ce  fut  par  ces  endroits  qu’il 
s’infinua  dans  l’efprit  de  Lefdiguieres-, 
& il  fut  fr  fatisfait  du  premier  entretien 
qu’il  eut  avec  luy  , qu’il  luy  en  demanda 
plufieurs  autres , ils  furent  d’abord  fe- 
crets  a mais  enfin  Lefdiguieres  qui  avoit 
l’ame  grande  crut  qu’il  y avoit  de  la  baf- 
fefle  à fe  contraindre  6c  à ufer  de  diffi- 
mulation.  Les  conférences  devinrent  pu- 
bliques , 6c  il  ne  fit  point  de  difficulté 
d avouer  qu’il  en  étoit  fort  fatisfait , &C 
que  les  .maniérés  de  l'Evêque  de  Geneve 
le  dégoûtoient  extrêmement  de  celles  des 
Miniftres. 

Il  n*en  falut  pas  davantage  pour  mettre 
l’allarme  dans  le  party  , on  s’aflembla  , 
on  délibéra-  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  3 
& ou  refolut  que  les  Miniftres  en  corps 
l’iroient  trouver  pour  luy  faire  une  re- 


pour  luy 

montrance.  Lefdiguieres  les  reçut  à Ion. 
ordinaire  , c’eft-à-dirc  avec  une  civilité 
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mêlée  de  beaucoup  de  fierté.  La  haran- 
gue fut  longue,  elle  ennuya,  mais  enfin 
il  échapa  au  Miniftrequiportoit  la  parole 
de  parier  avec  mépris  de  l'Evcque  de 
.Geneve.  LefHiguiercs  ne  le  pût  fouffrir, 
il  interrompit  le  Miniftre , &c  luy  dit  de 
n’oublier  jamais  au  moins  en  fa  prefence 
le  refpeâ:  qu’il  devoit  à une  perfonne  de 
fon  mérité,  de  fa  naillance,  à un  Evoque, 

&àun  Prince  de  l’Empire  comme  il  étoit, 
puis  fe  tournant  vers  la  compagnie,  il  luy 
dit  que  s’il  avoit  autant  de  droit  que  l’E- 
vêque  de  Geneve  à la  fouveraineté  de 
cette  ville  , il  ne  s’amuferoit  ps  comme 
luy  à refider  à Annecy  , 8c  qu’il  l’auroit 
bicn-tot  reduitep  la  foûmiflion  qu’elle 
luy  devroit.  Il  lailfa  enfuitè  fortir  les  Mi- 
niftres  fans  les  reconduire,  8c  meme  fans 
faire  femblant  d’y  prendre  çrarde.  Ils  en 
furent  extrêmement  mortifies,  8c  l’on  ne 
douta  plus  depuis  que  le  Duc  n’eût  deflèin 
de  fe  faire  Catholique. 

Mais  il  eft  plus  difficile  que  l’on  ne  a ag.eotnr* 
penfe  d’embraflér  des  vérités  contraires  Ef>  fun . 
aux  préjugés  de  l’éducation  & de  la  naif- dam.  c.  z. 
fance.  On  ne  fe  défait  pas  comme  on 
veut  des  phantômes  dont  on  s’eft  une  fois 
rempli , 8c  rien  ne  dépend  plus  de  la 
grâce  que  de  purifier  l’œil  de  l'homme  in- 
térieur pour  le  rendre  capable  de  voir  la 
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vérité  qui  eft  le  foleil  de  l’amc.  Cepen- 
dant cette  grâce  ne  fe  donne  qu’aux 
cœurs  purs , 8c  Lefdiguieres  qui  ne  me- 
noit  pas  une  vie  fort  réglée  ne  l’avoit 
pas,  la  feverité  de  la  morale  catholique 
luy  faifoir  encore  plus  de  peine  que  fes 
dogmes.  François  qui  n’étoit  touché  ni 
d’autres  impreffions  que  de  celles  de  là 
charité , ni  d’autres  intérêts  que  de  ceux 
dé  J e s u s-C  h r i s t,  ni  d’autres  defirs 
que  de  celuy  de  falut  des  âmes , ne  fe  re-  _ 
buta  point , 8c  il  attendit  avec  fa  foûmif- 
fion  ordinaire  aux  ordres  de  Dieu  , Iç 
temps  que  fa  mifcricorde  àvoit  marqué 
pour  la  converfion  de  cette  ame  qui  dé- 
voit priver  l’hercfie  d’up  fi  grand  appuy. 
Le  Carême  finit,  8c  François  revint  à An- 
necy .fans  que  Lefdiguieres  fe  fût  déclaré 
fur  ce  qu’il  avoir  deflein  de  faire. 

On  croyoit  que  les  choies  en  demeu- 
reroient-là  , 8c  que  le  Duc  retenu  par 
des  interets  humains  n’iroit  pas  plus 
loin  3 lorfqu’on  apprit  que  de  concert 
avec  François  il  avoir  obtenu  du  Duc  de 
Savoye  qu’il  viendroit  encore  prêcher  à 
L’An  UiX.  Grenoble  le  Carême  fuivant.  Alors  on 
ne  douta  plus  que  le  faint  Prélat  n’ache- 
vât enfin  ce  grand  ouvrage.  En  effet  il  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour  à Grenoble  que 
fes  conférences  avec  Lefdiguieres  recoin- 
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mcncerent  , mais  Ion  cœur  engagé  dans 
les  liens  de  1 amour  profane,  ne  pouvoir 
fe  refoudre  a fuivre  les  lumières  de  fon 
efprit.  François  qui  ne  faifoit  rien  à 
demy , combattoir  en  méme-tems  fes  en- 
gagemens  & fes  erreurs,  & comptant  pour 
peu  de  chofe  fa  converfion  à la  Foy  Ca- 
tholique , fi  fa  vie  & fes  mœurs  ne  ré- 
pondoient  pas  a la  pureté  de  fa  croyance, 
il  demandoitinceffamment  à Dieud’ache- 
ver  fon  ouvrage  en  touchant  fon  cœur 
tomme  il  avoir  déjà  éclairé  fon  efprit. 

Les  chofes  en  etoient-là , lorfque  les 
Ducs  de  Savoye  & de  Mantouë  laffez 
dé  jà  guerre  qu’ils  fe  faifoient  depuis, 
trois  ans  a 1 occafion  du  Montferrat  fiir 
lequel  ils  avoient  tous  deux  des  préten- 
dons, ôc  refolus  enfin  de  s’accorder,  Lef 
diguieres  reçut  un  ordre  de  la  Cour  de 
fe  rendre  à Turin  pour  affilier  de  la  parc 
du  Roy  aux  Conférences  de  la  Paix.  Ce 
contre-tems  empêcha  François  d’achever 
l’ouvrage  de  fa  converfion. 

Mais  LefHiguieres  étant  à Turin  il  Ancn.l.u 
arriva  une  chofe  qui  fit  bien  voir  quel- 
les écoient  fes  difpofîtions  à l’égard  de 
l’Eglife  Catholique.  Le  Cardinaf  Ludo- 
vino  qui  avoit  affilié  aux  Confèrences 
de  la  parc  du  Pape , étant  prêt  de  re- 
tourner à Rome  la  Paix  conclue , vint 
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voir  ie  Duc  de  Lcfdiguieres  pour  pren- 
dre congé  de  luy.  Comme  ils  Te  fepar 
roient  Lefdiguieres  luy  dit , qu'il  riçtoijt 
J) as  affez.  enmrny  de  l' Eglife  Romaine  pour 
ne  luy  pas  fouhaiter  un  Pape  de  fon  mérité. 
Et  rnoy , répondit  le  Cardinal,  je  fuis 
affez.  de  vos  amis  pour  fouhaiter  de  vous 
voir  bon  Catholique.  Lcfdiguieres  répon- 
dit , qu'il  voudroit  qu'il  ne  tînt  qu'a  cela 
qu'il  fut  Pape  , que  la  thofe  ne  tarderoit 
gueres  à fe  faire.  N'allons  pas  fi  vîte  , 
repartit  le  Cardinal,  promette^moy  feu- 
lement de  vous  faire  Catholique  fi  je  finis 
Pape.  Lefdiguieres  le  luy  promit.  Çe 
qu’ils  fe  dirent  alors  par  pure  civilité, 
arriva  depuis  comme  iis  en  étoient  con- 
venus. Le  Cardinal  fut  fait  Pape,  8c  prit 
Je  nom  de  Grégoire  XV.  8c  Lefdiguie- 
res perfuadé  depuis  long  tems  par  Fran- 
çois cmbraiTa  la  Religion  Catholique. 
Ceux  qui  ont  dit  qu’il  n’eut  en  cela  d’au- 
tre motif  que  le  Bâton  de  Connétable 
qu’on  Juy  donna  , ne  fçavoient  pas  ce,s 
circonftances , 8c  n’ont  pas  même  pris 
garde  qu’il  étoit  Catholique  avant  que 
d’êflre  Connétable. 

Le  départ  du  Duc  de  Lcfdiguieres  pçur 
Turin  , 8c  la  fin  du  Carême  donnèrent 
dieu  à François  défaire  un  voyage  à la 
grande  Chartrcufe  qui  eft  à quelques 
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t lieues  de  Grenoble,  il  connoilïoit  depuis 
long-tems  Dom  Bruno  DafFringues  Ge- 
neral <le  l’Ordre,  qui  joignoit  à de  gran- 
des lumières*  une  piete  éminente  , & une 
/implicite  des  premiers  tems.  Il  fut  reçu 
de  ces  faints  folitaires  avec  tout  le  refpeét 
dû  à Ton  mérité  & à fa  dignité.  Mais 
François  ennemy  desdiftinétions  ou  plu- 
tôt qui  n’en  connoifloit  point  d’autres 
que  celle  qui  vient  de  l’innocence  & de 
la  vertu , voulut  vivre  pârmy  eux  comme 
un  de  leurs  freres.  Là  charmé  de  leur  fo- 
Jitude  & de  cette  /implicite  chrétienne 
dont  on  frit  une  profeffion  particulière 
dans  cette  fainte  maifon , il  s’entretenoit 
avec  eux  de  l’inftabilité  de  là  vie  humai- 
ne qui  s’écoule  & qui  pafle  comme  un 
torrent  qui  fait  du  bruit  pendant  quel- 
que tems , & qui  un  moment  après  ne! 
paroît  plus.  Il  conlïderoit  les  troubles, 
les  agitations  , les  divers  mouvemens  que' 
le  donnent  les  hommes,  comme  ils  font' 
8c  défont , comme  ils  recherchent  8C 
fuyent  les  mêmes  chofes,  comme  l’efpe- 
rânee  éleve  les  uns  pendant  que  la  crainte 
abbat  les  autres  > comme  les  pallions  leé 
feduifent  & les  entraînent , entreprenant 
toujours  , & toûjours  malheureux  dans 
leurs  entreprifes , toûjours  léduits  , tou- 
jours- trompés  fans  qùé  rien  fôit  capable 
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de  les  red  relier , & d'arrêter  la  fureur 
avec  laquelle  ils  courent  apres  de  faux 
biens  qui  les  fuient , & qu’ils  ne  peu- 
vent même  poflèder  fans  dégoût.  Com- 
me tout  mortels  qu’ils  font , allurés  d'u- 
ne vie  tres-courte  , incertains  même  de 
fh  durée , ils  forment  de  vaftes  defleins 
qui  demanderoient  plulicurs  fieelespour 
être  exécutés  , toujours  occupés  du  tems, 
fans  penfer  jamais  à l’éternité  qui  les 
pourfuit  , qui  les  furprend , & dans  la- 
quelle ils  fe  perdent  enfin  fins  retour. 

Ils  faifoient  enfuite  reflexion  fur  le  bon- 
heur d’une  amc  innocente  , détrompée  , 
Ce  déprife  des  faux  objets  qui  l’environ- 
nent , toujours  d’accord  avec  elle-même, 
& avec  Dieu  , toujours  occupée  de  luy, 
toujours  tranquille,  fouffrant  la  vie  avec 
patience  , toujours  prête  à la  quitter,  Sc 
regardant  cette  éternité  fi  terrible  à ceux 
qui  ont  oublié  Dieu , comme  le  terme  de 
les  travaux  , comme  la  fin  de  fes  mife- 
res , Sc  comme  le  commencement  d’un 
bonheur  qui  ne  finira  point , & qui  peut 
feul  contenter  un  cœur  qui  n’cft  raie  que 
pour  luy. 

Ces  penfées  dont  François  étoit  péné- 
tré luy  firent  découvrir  un  fecret  qu’il 
avoir  jufqucs  alors  cache  avec  beaucoup 
de  foin  , & qu’il  cacha  toujours  depuis  > 
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(ces  faints  folitaires  en  ayant  été  pendant 
fa  viejprefque  les  feuls  confidcns  ) c’cfb 
quen  le  procurant  un  coadjuteur  il  avoir 
eu  en  veue  de  quitter  tout-à-  fait  fon  Evê- 
ché , & de  fe  retirer  dans  une  folitude 
qu’il  avoir  déjà  choifie , pour  ne  s’occu- 
per plus  que  de  fon  falut.  Mais  Dieu  en 
avoit  ordonné  autrement.  Ce  monde  n’é- 
toit  pas  pour  luy  un  lieu  de  repos , il  ne 
devoir  le  trouver  que  dans  le  ciel. 

Si  François  eût  fuivi  fon  caur  il  n’eût 
jamais  quitté  la  grande  Chaimufe,  c’eût 
été  le  lieu  de  fa  retraite  5 mais  le  foin  de 
fon  Diocefe  le  rappel  lan't , il  retourna  à 
Annecy,  lai  fiant  ces  faints  Solitaires  char- 
més de  fa  pieté  & de  fa  douceur  , com- 
me il  l’étoit  luy-m^ne  de  leur  vertu  &C 
de  cette  admirable  fimplicité  donjon  von 
aujourd’huy  fi  peu  d’exemples. 

Pierre  Camus  Evêque  de  Bclléy  ra- 
portc  à cette  occafion  un  trait  de  cette 
/implicite  chrétienne  qu’il  avoit  apris  de 
François  , & dont  il  fait  luy-même  beau- 
coup d’état.  Il  le  raconte  d’une  maniera 
fi  naturelle  que  ce  feroit  gâter  ce  récit  que 
d’y  changer  quelque  chofe. 

François  étant  arrivé  à la  grande  Char-  E/prit de  s. 
trëufe  il  y fut  reÇÛ  par  le  General  de  l’Or-  François  4e 
dre,  qui  le  conduifit  à l’apartement  qu’on 
avoit  deliiné  pour  les  per  fon  nés  de  fon  31. 

I iiij 
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cara&ere.  Après  s’être  entretenus  quelque 
tems  de  propos  tout  celèftes  ( dit  l’Evê- 
que de  Belléy,  ) il  fe  rencontra  qu’il  étoir 
le  lendemain  quelque  fête  de  l’Ordre,  ce 
qui  obligea  ce  bon  homme  à prendre  con- 
gé de  notre  François  en  luy  remontrant- 
qu’il  luy  eût  bien  volontiers  tenu  com- 
pagnie jufques  à l’heure  de  fon  repas , &' 
même  jufques  à celle  de  fon  repos,  mais- 
qu’il  eftimoit  que  fa  pieté  auroit  agréable 
qu’il  préférât  l’oberflance  au  facrifice  de. 
la  civilité,  8c  qu’il  fe  retirât  en  fa  cellule 
à l’heure- ordonnée  pour  pouvoir- aller  la 
suit  à leurs  Matines. 

Le  Bienheureux  François  approuva- 
beaucoup  cette  exa&e  obfervance,  le  bon- 
homme s’exeufant  encore  de  la  fête  d’un- 
Saint  foft  recommandable  en  fon  Ordre. 
Le  congé  pris  avec  tous  les  complimeny 
de  relpeâ:  & d’honneur  qui  fe  peuvent 
defirerj  comme  il  fe  retiroit  en  fa  cellule,, 
il  fut  rencontré  par  un  des  conventuels 
officiers  de  la  maifon- , qu’ils  appellcnr 
courriers  , 8c  ailleurs  Procureurs  , qui 
lüy  demanda  où  il  alloit,  8>c  où  il  avoir 
laide  Monfeigneur  de  Geneve.  Je  l ay  , 
dit-il , laide  en  fa  chambre  , 8c  ay  pris 
congé  de  luy  pour  me  ranger  en  notre  * 
cdlule  8c  aller  cette  nuit  à Matines  à- 
caufede.la  fête  de.demain.  Vraiment,-  lu v; 
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dit  l'officier,  Pere  Reverend,vous  vous  en? 

• tendés  fore  aux  ceremonies  du  monde. 
Hé,  quoyce  n’eft  qu’une  fête  de  l’Ordre,, 
avons- nous  tous  les  jours  en  ce  defert  des' 
Prélats  de  cette  taille  , ne  fçavez-vous 
pas  que  Dieu  fe  plaît  aux  hofties  dcl’hof- 
pitalité  & delà  beneficence  , vous  aurés" 
toujours  allés  de  loifir  de  chanter  les 
loüanges  de  Dieu.  Matines  nevous  man- 
queront pas  d’autrefois,  & qui  peut  mieux*' 
entretenir  un  tel  Prélat  que  vous  ? quelle' 
vrrgogne  pour  la  maifôn,  que  vous  le  laif*. 
fiés  ainfi  feul  ? 

Mon  enfant  ( dit  le  Pere  General  ) je" 
crois  certes  que  vous  avés  raifon  , & que 
j?ay  mal  fait.  De  ce  pas,  il  retourna  vers 
Monfieur  de  Geneve  •>  & en  le  rencon- 
trant dans  fa  chambre  luy  dit  tout  froi-: 
dément,  Monfeigneur  , j’ay  en  m’en 
allant  rencontré  un  de  nos  officiers  qui: 
m’a  dit  que  j’avois  fait  une  impertinence' 
de  vous  avoir  làifié  feul , & que  je  ne 
manquerai -pas  de  recouvrer  Matines  une 
autre  fois,  mais  que  nous  n’aurons  pas  tous 
les  jours  un  Monfeigneur  de  Geneve.  Je. 
Pay  crû  , & m’en  fuis  revenu  tout  droit' 
vous  demander  pardon  , & vous  prier 
d’exeufer  ma  fotife  , car  je  vous  afïüre 
que  ignorant  feci , & que  je  ne  mentr- 
poinu. 
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Le  Bienheureux  François  ( continué 
l’Evêque  de  Belléy  ) fut  ébloiii  de  cette  . 
notable  rondeur,  candeuf , ingénuité, 
/implicite,  & me  dit  qu’il  en  fut  plus  ravi 
que  s’il  luy  eût  vû  faire  un  miracle.  O 
combien  ( ajoute  du  ficn  le  même  Evê- 
que) eft  véritable  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  , que  l’on  ne  peut  entrer  au  Ciel 
fans  la  /implicite  d enfant. 

A peine  François  fut-il  arrivé  à An- 
necy qu’il  apprit  que  le  Pape  avoir  accor- 
dé les  Bulles  de  la  Coadjuto rerie  de  Ge- 
neve  à Jean-François  de  Sales  fon  frere, 
avec  le  titre  d’ Evêque  de  Calcédoine  , 
qu’il  avoit  été  facré  à Turin  , &c  qu’il 
étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  auprès  de 
luy  à Annecy.  Quand  il  fçut  qu’il  en  étoit 
proche  , il  fut  au  devant  de  luy  fuivi  du 
Clergé,  des  Magiftracs,  du  Corps  de  ville 
& d’une  foule  de  peuple  de  la  ville  & des 
environs.  Il  ne  voulut  point  quil  ufâc 
avec  luy  des  menagemens  qu’il  avoit  eus 
luy- même  pour  fon  prédece/Teur.  Refoln 
de  luy  laifler  enfin  toute  fon  autorité, 
il  n’eut  point  de  peine  à la  partager  avec 
luy.  Il  avoit  feuhaité  qu’if  rut  facré , ce 
que  luy- même  cependant  n’avoit  jamais 
voulu  foufFrir  du  vivant  de  fon  préfle- 
ce/Teur,  quelque  /ollicitation  qu’il  luy  en 
eût  faite  lors  de  fon  premier  voyagea  la 
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Cour  de  France.  Son  humilité  ne  parue 
jamais  avec  plus  d’éclat  qufBans  cctre  oc- 
cafion.  Il  le  conduifit  à 1 Eglife,  il  vou- 
lut qu  il  cckbrât  pontificalemcnt , il  a £ 
fifta  à fa  Mefl'e  , y communia  , voulut 
qu’il  donnât  les  Ordres  ; en  un  mot , il 
Juy  céda  tous  les  honneurs , & ne  par- 
tagea avec  luy  que  les  peines  & les  Fati- 
gues de  l’Epifcopat. 

On  ne  vit  point  entre  eux  ces  dtlica- 
tefles,  ccs  ombrages,  ces  jalouücs  d’auto- 
rité dont  on  a vû  tant  d’exemples  j l bu- 
milité  d’un  côté  , l’honnêteté  de  l’autre, 
la  vertu  dans  tous  les  deux  , formoient 
un  accord  & une  corrcfpondanec  que  rien 
ne  fut  capable  de  troubler,  uniquement 
attentifs  au  bien  de  l’ Eglife,  toujours  oc- 
cupés de  Dieu  & de  fa  gloire  , ils  allè- 
rent toujours  de  concert  à la  même  fin. 

Cette  intelligence  cependant  étoit  d’au- 
tant plus  vifibkment  1 ouvrage  de  la  ver- 
tu des  deux  frères  , qu’elle  n’étoit  point 
fondée  fur  la  reflémblance  des  humeurs, 
& la  conformité  des  temperamens.  Fran- 
çois écoir  d’un  accès  facile  , d’une  bonté 
& d’une  douceur  à l’éprciîvc  de  tour,  d’u- 
ne pietc  tendre , affective,  compatiflante, 
toûjours  prête  à exeufer  & à pardonner 
les  fautes  d’autruy.  L’Evêque  de  Calcé- 
doine au  contraire  étoit  ferieux , parloit 
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peu  , il  avoktele  la  feverité  , 8c  mêmê 
de  l'inflexibilité  pour  les  pécheurs  , 8C 
fur  tout  pour  les  Ecclefialliques  incorri- 
gibles 8c  fcandaleux.  Il  pardonnoit  afTei 
facilement  les  premières  fautes.  Il  n’erï 
étoit  pas  de  même  des  rechutes,  elles  ne 
rnanquôient  jamais  d’être  punies. 

C’eft  ce  qu’il  fit  paroîcre  dans  la  vifitd 
generale  que  François  voulut  qu’il  fît 
cle  fon  Diocefe  , afin  de  travailler  en- 
fuite  de  concert  à fa  reformation.  L’E- 
vêque de  Calcédoine  fe  fervoit  des  mé- 
moires de  fon  frère,  mais  il  faifoit  outre 
cela  des  informations  tres-exaétes  de  la 
Vie  & de  la  conduite  des  Prêtres,  ceux! 
à' qui  fon  faint  frere  ouluy-mêmeavoient 
déjà  pardonné  , écoicnt  envoyés  fans  re- 
million dans  les  priions  de  l’Oificialité; 
La  vifite  fut  à peine  achevée  que  l’orl 
y en  vit  un  alle  z' grand  nombre.  François 
ne  pouvoit  defapprouver  la  feverité  dé 
fon  frere  , mais  il’  ne  pouvoit  s’empê- 
cher d’avoir  dé  la  cohipalÏÏon  pour  ces 
malheureux.  Et  ils  en  profitoient  Sou- 
vent. 

La  porte  des  priions  rendoit  fous  une 
voûte  par  où  il  luy  falloit  palier  tous  les 
jours  pour  aller  dire  la  Melle  •,  ils  fça- 
Voient  l’heure,  8c  ne  rnanquôient  jamais 
quand- il  palfoit,  de  luy,  demander' par- 
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,don  , &£  de  le  prier  d’avoir  pitié  d’eux. 
Son  cœur  en  étoit  attendry  , il  ne  pour- 
voit ny  retenir,  ny  cacher  Tes  lamies , 
&-il  n’avoit  pas  plutôt  dit  la  Mc  lié  que 
fe  .reprefentant  l'infinie  bonté  de  Dieu 
pour  les  pécheurs , comme  il  ne  fe  lafle 
jamais  de  leur  pardonner  , comme  fa  mi- 
(êricorde  fe  laifl'c  toujours  toucher  par 
leurs  allarmcsj  comme  clic  n’efl:  point  à 
l’épreuve  de  leurs  cris.  Hè  ^«ey,difoit-ilj 
peut -on  manquer  en  Juivant  un  fi  grand 
ipodele.  Dieu  s'ejj  f fouvent  laifé  toucher 
ptar  mes  larmes , & je  ferai  infenftble  à 
celles  que  je  vois  couler  des  yeux  de  mes 
freres  ? il  écoute , il  exauce  les  prières  de 
Jes  miferables  créatures  , & moy  qui  ne  fuis 
qu'un  homme  & un  pecheur  comme  eux  , 
j'y  feray  fourd  & je  n en  auray  point  pitié  ? 

Il  ne  pouvoir  refifter  à ces  reflexions. 
Âinli  quand  il  repafloit , il  le  faifoit  ou- 
vrir les  prifons , faifoit  aux  prifonniers 
une  réprimandé  pleine  de  douceur , leur 
faifoit  promettre  de  mieux  vivre  à l’ave- 
nir , 8c  les  renvoyoit  chez  eux.  L’Evê- 
que de  .Calcédoine  qui  fçavoitque  le  faint 
Prélat  n’avoit  pas  moins  de  zclc  que  luy 
pour  la  reformation  de  fon  Diocefe,  8C 
qui  ne  pouvoit  s’empêcher  d’admirer  cet- 
te bonté  de  cœur  qui  le  rendoit  fi  fenfir 
t>le  aux  maux  du  prochain,  ne  laifloit  pas 
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de  l’en  blâmer.  Dieu,  luy  difoit-  il , con- 
naît le  fonds  des  cœurs , & il  ne  pardonne 
qu'aux  pécheurs  qu'il  J fait  être  véritable- 
ment convertis.  Vous  navès  pas  le  même 
avantage  , & vous  pardonnes  a tout  le 
monde  fans  diftinftion.  Il  y en  aurd , je 
I avoué  , qui  feront  touches  de  vôtre  bonté , 
& qui  fe  convertiront , mais  combien  y en 
aura- 1 il  qui  en  abu feront  & que  vôtre  fa- 
cilité rendra  incorrigibles  ? Alors  l'humilité 
du  faint  Prclar  alloic  jufques  à luy  faire 
des  cxçufes  * & à luy  promettre  d’être 
plus  fevere  d l’avenir  , ôc  effectivement 
il  en  avoit  le  defiein. 

Cependant  malgré  toutes  Tes  refolutions 
dés  le  lendemain  il  fai  Toit  la  même  cho- 
fe  , fon  extrême  bonté  ne  luy  pouvant 
permettre  de  voir  fouffrir  qui  que  ce  fût 
fans  le  foulager.  Enfin  l’Evêque  de  Cal- 
cédoine qui  éroit  perfuadé  que  fon  in- 
dulgence alloic  trop  loin  * 6c  qu’on  en 
abulbit , luy  demanda  permiffion  de  fê 
retirer  , Sc  luy  dit  pour  raifon  qu’il  ne- 
pouvoir  fe  re foudre  à avoir  tous  les  jours 
des  conteftations  avec  luy  fur  fon  trop  de 
facilité.  Il  vouloir  par  la  amener  le  faint 
Prélat  à fon  but , ôc  il  le  fit  en  effet*  en 
luy  propofant  qu’il  gardât  luy-même  les 
clefs  des  prifons  , & qu’il  les  luy  refufâc 
quand  il  les  luy  demanderoit.  François 
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y confênrit  fans  peine.  Car , luy  dit-il, 
(es  pauvres  gens  inc  font  pitié  , & je  ne 
pourrois  pas  répondre  de  moy.  Le  faine 
Prélat  fe  mit  par  là  Iuy-même  dans  l’im- 
puifl'ance  de  pardonner  à fes  Prêtres,  mais 
il  luy  fallut  prendre  un  chemin  plus 
long  pour  aller  à l’Eglife , car  il  luy  eût 
été  impoflïblc  de  refifter  à la  compaflion 
qu’il  avoit  pour  tous  ceux  qu’il  voyoit 
fouffrir. 

On  n’entreprendra  point  de  décider 
fur  le  ’cara&erc  de  ccs  deux  grands  Pré- 
lats, l’un  doux  , l’autre  feverc  la  dou- 
ceur a de  grands  charmes  , la  feveri- 
té eft  quelquefois  nçcelfairc.  Il  y a des 
cfprits  bien  faits , de  bons  coeurs  que  la 
rigueur  aigrit  & rebute.  Il  y a des  efprits 
rebelles  qui  veulent  être  donnés  , des 
cœurs  durs  qu’il  faut  brifer.  La  douceur 
convient  mieux  à un  perc  , la  feverité 
à un  Juge.  Les  Evêques  font  l’un  Sc  Pau- 
me. Il  faut  donc  qu’ils  ayent  tous  les 
deux  cara&eres , qu’ils  (oient  tout  à la 
fois  doux  6c  feveres , mais  qui  doit  l’çm- 
portet  de  la  douceur  ou  de  la  feverité  , 
pour  qui  doit-on  avoir  plus  de  penchant? 
Dieu  fèmble  l’avoir  décidé  en  faveur  de 
la  douceur  par  un  miracle  que  fit  Je  faint 
Prélat  dans  l’oçcafion  même  dont  on 
vient  de  parler, 


31*  Zd  Vie 

Aug.  de  sa.  Il  y avoit  dans  les.prifons  de  l’Evêchc 
ihs-Jiv.vn.  .un  Prêtre  .qu’on  y avoit  amené  depuis 
peu.  Une  fièvre  .chaude  luy  avoit  faitper- 
~ dre  l’ufage  de  la  raifon.  ‘La  fièvre  ceflà* 
mais  la  raifon  ne  revint  point.  Au  con- 
traire,cette  alienation  d’efprit  Pe  changea 
.en  fureur  , quand  il  eut  recouvré  fes  for- 
.ces.  Ses  violences  '&  les  fcandales  conti- 
.nuels  qu’il  donnoit , obligèrent  enfin  de 
l’arrêter.  Lefaint  Prélat  qui  en  avoit  don- 
jné  l’ordre  j n’eut  pas  plutôt  appris  qu’on 
l’avoit  conduit  dans.fes  prifons  , .qu’il  s’y 
rendit  accompagné  de  fes  domeltiques. 
"Une  forte  barrière  au  travers  de  laquelle 
.on  le  pouvoit  voir  , fermoit  l’endroit  ou 
on  l’avoit.mis,  & Tuffifoit  à peine  pour 
l’arrêter  , tant  la  fureur  avoit  augmenté 
.fes  forces.  On  la  voyoit  peinte  dans  fes 
.yeux  &.dans  tout  fon  air,  & fes  habits 
déchirés  , l’écume  qui  luy  foxtoit  de  la 
Louche,  & les  hurlemens  plutôt  que  les 
cris  qu’il  poufloit , jettoient.une  fecrette 
Jhorreur  dans  tous  ceux  qui  le  voyoienr. 

Le  Paint  Prélat  en  fut  touché  jufques 
aux  larmes , il  le  regarda  quelque  rems 
attentivement , puis  fe  tournant  du  côté 
de  ceux  qui  l’accompagnoient.  Mes  frè- 
res , leur  dit-il , vous  voyis  les  effets  du  pe - 
phé  qui  efi  la  première  caufe  de  tons  les  defor- 
dres  qui  font  dans  la  nature.  Vous  voyès 
. comme. 


■ i 


dis.  François  de  S aies. V iv.VI.  iij. 
tomme  il  effuce  jufques  aux  moindres  traits 
de  cette  divine  refiemblance  a laejntlle  nous 
Avons  été  créés  , & vous  devés  comprendre 
quel  prefent  Dieu  nous  a fait  en  nous  don- 
nant la  raifon , & ce  que  c efl  qn  un  homme 
qui  en  a perdu  l'ufage  Mais  Dieu  a qui 
cet  homme  app  ‘rtient  par  tant  de  titres , qui 
l'a  créé  , GT  qui  la  racheté  de  /on  Sang,  ^ 
J)ieu  plus  fort  que  le  démon  , plus  miferi - 
cordicux  que  nous  ne  forâmes  coupables , ne 
le  laiferapas  plus  long  tems  dans  ce  pitoya- 
ble état,  prions- le  tous  d’avoir  pitié  de  luy; 
Il  fut  quelque  tems  fans  rien  dire , tout 
recueilly  en  lùy-mcme  , puis  il  comman-^ 
da  qu’on  ouvrît  la  barrière. 

Tous  ceux  qui  l’accompagnoient  fiéJ 
Iftirent  à cette  propofition  , 6c  chacun 
craignant  pour  luy  , 6c  pour  foy-meme, 
s’oppofa à Ion  deflein,  mais  le  faint  Pie-' 
lat  plein  de  foy  6c  de  cette  confiance 
en  Dieu  à qui  rien  n’eft  impoflible  , lcî 
a'fiura  qu  il  n’avoient  rien  a craindre  j &C 
que  le  tems  des  mifericordes  de  Dieu  étoif 
venu  pour  ce  pauvre  homme.  La  barric-' 
it  fut  ouverte , François  entra  feul  , ôC' 
prenant  ce  furieux  par  la  main  , Jlyes  , 
lüy  dit  il , confiance  en  Dieu , monfrere . 
Ii  luy  mit  enfuite  la  main  fur  la  tête,  luy- 
rangea  fes  cheveux  qui  ctoient  tout  en' 
delordre.  Dans  le  moment  même  & fo-r 
Tome  II*-  Kr 
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reui  fat  calmée  , le  trouble  & l’agitation 
• de  fbn  corps  ce  fièrent . la  tranquillité 
parut  dans  les  yeux  , & fur  fon  vifage  , 
& r on  n’y  vit  plus  que  *es  marques  de 
la  confuûon  que  luy  caufoit  le  defordre 
où  il  fe  voyoir. 

La  mer  calmée  tout  d un  coup  au  plus 
fort  d’une  violente  tempête  , pafLroit 
pour  un  grand  miracle.  Ce  n’en  tft  peut- 
être  pas  un  moindre  de  rendre  ainfi  en 
un  moment  la  tranquillité  à un-  çfprit 
troublé  , la  paix  à un  cœur  agité  d’une 
fureur  aufli  violente  , & la  fanré  à un 
corps  qui  ne  pouvoir  enfin  que  fuccomber 
fous  les  mouvemens  convulfifs  d’une  fi 
étrange  maladie. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable 
dans  cette  guéri  fon  mir&culcufe,  cftqu’ci- 
le  fut  auflî  entière  que  fubite  } & l’on 
n’eut  pas  lieu  d’en  douter  , quand  on  vit 
le  faint  Prélat  prendre  par  la  main  cet 
homme  auparavant  fi  transporte  , le  tirer 
de  prifon  , & le  mener  dans  fon  palais 
épilcopal.  Là  il  luy  fit  donner  deshabits, 
le  fit  manger  à fa  table  , & le  renvoya 
chés  luy  fi  par'a.tcmei  t guéri,  quM  n’eut 
plus  depuis  le  moindre  reflcntimcnt  d’un 
mal  dont  on  vient  de  raconter  de  fi  étran- 
ges effets.  On  auroft  pu  rapporter  beau- 
coup d’autres  miracles  que  les  Hifioriens 
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du  faim  Prélat  rapportent, & on  pourra  le 
foire  en  fon  lieu.  Mais  celuv-cy  luffit 
pour  convaincre  les  plus  incrédules  , que 
Dieu  eft  toujours  admirable  dans  fes 
Saints  , que  fon  bras  n’eft  pojgyracour- 

ci , que  Jesus-Christ  ne  nous  a point 
trompés  en  nous  afluranr  que  ceux  qui 
croira  en  t & qui  fc  confieraient  en  luy 
feroient  dans  tous  les  fiecles  des  nu  racles 
aufli  grands  & même  plus  grands  que  les 
fie  ns  , & que  le  ciel  de  la  terre  pafleronr, 
mais  que  rien  ne  fera  capable  d’em pêcher 
l’execution  de  fes  infaillibles  promefiès. 

Pendant  que  ce  qu’on  vient  de  racon-  Anon.l  ni. 
ter  fe  pafToit  à Annecy,  le  Duc  de  Sa- 
voyc  paiiiblc  , aimé  de  fes  fujets  , de 
efàmé  de  fes  voifins , ne  fongeoit  plus 
qu’à  l'execution  du  deflein  dont  on  a 
déjà  parlé,  & perfuadé  que  les  E pagnols 
fes  voifins  par  le  Milancs,s’oppo(ero  ent 
toujours  à fon  agrandi  dément,  & fe  fe- 
roient une  lof  de  favori  fer  fes  ennemis , 
comme  ils  avoient  fait  depuis  peu  le  Duc 
de  ManfOüc,  il  crut  ne  pouvoir  rien  fai- 
fe  de  plus  avantageux  pour  le  Prince  de 
Piedmont  fon  fils  , que  de  1 appuyer  de 
l’alliance  de  la  France.  Le  fccours  qu  elle 
yenoit  de  luy  donner  contre  les  Espa- 
gnols , Verceil  quelle  les  avoit  forces  de 
iuy  rendre  , & la  paix  avantageufe  qu  il 
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vcnoic  de  conclure  par  (on  entremifc,  St * 
par  Tes  foins , 1 avoient  e .fin  convaincu' 
qu’il  ne  pouvoir  trop  la  ménager,  ny  s’u- 
nir trop  étroitement  avec  elle.  Cet  habile 
Prince  ]£^oit  même  fes  vues  plus  loin, 
les  fuccés  de  l’Empereur  l’étonnoient , 3t 
il  apprehendoit  qu’aprés  avoir  établi  fon 
autorité  dans  l’ Allemagne  , il  ne  luy  prît 
envie  de  renouveller  les  anciennes  pré- 
tentions de  l’Empire  fur  l’Italie.  Il  n’y 
avoir  que  la  France  qui  pût  s’oppofer  x 
un  pareil  defTein  , 3c  tous  les  Princes- 
qui  partagent  cette  belle  partie  de  l’Eu- 
rope , menacés  du  joug  , n’en  pouvoient 
erre  délivrés  que  par  fon  fecours. 

Toutes  ces  raifons  l’obligèrent  d’en- 
voyer en  France  le  Baron  de  Marcieux;  . 
Sa  commifiion  fc  reduifoit  à deux  chefs; 
à remercier  fa  Majefté  Tres-Chrétiehne 
du  fecours  qu’elle  venoit  de  luy  donner, 
êc  de  la  paix  concilie  pardon  entremifei 
U devoir  enfuite  la  preflentir  fur  le  ma- 
riage de  Chriftine  de  France  fa  fœur  , 
avec  le  Prince  de  Piedmont.  Marcieux 
trouva  la  Cour  de  France  dans  les  meil- 
leures difpofitions  qu  il  eût  pû  fouhaitex. 
pour  le  mariage.  Henry  IV.  y avoir  pen* 
fé,  3c  on  Je  trouvoit  réfolu  dans  fes  mé- 
moires en  cas  qu’on  en  fît  la  demande, 
l/eftime  qu’on  avoir  pour  ce  grand  Prince . 
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intérêts  n'étcficnt  point  chan- 
gés, les  mêmes  maximes  fubfirtoient  en- 
core. Mais  Marcicux  qui  n’avoit  que  la' 
qualité  d Agent , n’etoit  pas  une  per- 
fonne  afTés  dîftinguée,  pour  confbmmcr 
une  affaire  de  cette  importance.  Il  l’é- 
crivit au  Duc  fon  maître  , & ce  Prince 
ieftina  auffi-tôt  pour  cette  célébré  Am- 
àllade , le  Prince  Cardinal  fon  fils,  & 
/àint  Evêque  de  Gcncvœ  pour  en  avoir 
conduite  , & pour  l’affifter  de  les  con- 
; comme  il  étoit  la  perfonne  du  mon- 
que  le  Cardinal  eftimoit  & aimoit  le' 
plus  , il  luy  en  écrivit  auffi-tôt  pour  luy 
en  témoigner  fa  joie , Sc  pour  le  prier 
d etre  prêt  lorfqu’il  l’iroit  prendre  à An- 


necy. 

La  plus  grande  difficulté  que  François- 
eût  pû  faire  pour  lé  voïage  étoit  le- 
vée par  le  moïen  du  Coadjuteur  qu’on 
lüy  avoir  accordé.  Son  Dioccfe  n’étoic 
point  en  danger  de^  fouffrir  de  fon  ab- 
lénce  3 de  il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  pûc 
le  lai  fier  quelque  tems  fous  la  conduite 
dti  grand  Prélat  qui  étoit  deftiné  pour 
lüy  fucccder. 

- D’ailleurs,  il  étoit  perfiiadé  que  fi  for? 
Dioccfe  devoir  luy  être  cher,  l’état  donc 
il-faifoit  partie  ne  devoit  pas  luy  ccie  in?. 
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different , qu’étant  obligé  de  prier  pouf 
luy  , il  pouvoit  bien  luy  donner  une  par- 
tie de  fes  foins  , quand  la  Providence 
l'y  appellent  fans  qu’il  l’eûc  recherché  i 
&c  il  n’ignoroit  pas  que  faint  Ambroife 
&c  plufieurs  autres  faims  Eÿeques  autorj- 
fes  de  Dieu  par  des  miracl  s , avoient 
accepté  des  Ambafiades  dans  l’unique  vue 
de" fervir  l’Etat. 

• Une  raifon  particulière  fervit  encore  à 
le  déterminer.  JUne  partie  confiderable 
de  fon  Diocefe  dépendoit  de  la  Couron- 
ne de  France  , & il  avoit  des  affaires 
tres-importantes  à négocier  a la  Cour  a 
d’où  dependoit  le  rétabli flement  bu  l’af- 
fermiffement  de  la  Relig  on  Catholique. 

Toutes  ces  raifons  Payant  convaincu 
qu’il  ne  feroir  rien  contre  fon  devoir  en 
accompagnant  le  Cardinal  s il  luy  écrivit 
qu’il  (e  tiendroit  prêt  pour  fon  paflage  > 
& qu’il  étoit  autant  fcnfible  qu’il  le  de- 
voir être  à l’honneur  que  le  Duc  fon  pere 
& luy  vouloient  bien  luy  faire.  Après 
cela  , il  ne  penfa  plus  qu’à  donner  de 
bons  ordres  pour  le  gouvernement  de  fon 
Diocefe  pendant  fon  abfence  , afin  que 
n’y  ayant  que  fa  feule  perfbnne  qui  y 
manquât , il  n’y  arrivât  aucun  change- 
ment dans  les  Reglemens  qu’il  y avoit 
faits  » enfuite  il  le  recommanda  à l’Eve- 
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quelle  Calcédoine  Ton  frere , & joignit 
le  Cardinal  lorfqu’il  pafla  par  Annecy.  Aug.de s*. 
Il  avoir  avec  luy  le  Comte  de  Verne,  & h*  l™*  »*• 
Antoine  Faure  premier  Prefidcnt  de  Sa- 
voye,  intime  ami  du  faint  Prélat,  c’cft-à-  c 

dire  que  le  Duc  Ton  pere  Favoit  fait  ac- 
compagner par  ce  qu’il  y avoir  de  gens  du 
plus  grand  mérite  dans  l’Egliie  , dans 
l’épée  & dans  la  robe,  maisc’étoit  pro- 
prement le  faint  Prélat  qui  étoit  chargé 
de  la  conduite  du  jeune  Prince,  les  au- 
tres n’étoienr  que  pour  la  bitnfcance , & 
pour  le  confeil. 

Le  Duc  en  faifanr  ce  choix  avoit  en- 
core eu  un  égard  digne  de  la  pi  uden ce  or- 
dinaire. Il  n 'avoit  pas  {cul  etnenr  ’choifi 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  fage  , & de  plus 
habile  dans  fes  Etats,  mais  il  avo;t  con- 
fédéré que  ces  trois  perfonres  é oient 
unies  cnfemble  de  la  plus  étroite  amitié  % 
qu’ainfî  Us  agiraient  toujours  de  concert, 

& que  l’un  n’affc&eroit  point  de  gouver- 
ner le  Prince , ou  de  fe  mettre  bien  dans  fon 
cfprir  au  préjudice  de  l’autre.  C’eft  ce  qui 
n’arrive  que  trop  louvent  & les  affaires 
des  Princes  n’cn  vont  pas  mieux. 

Le  Cardinal  de  Savoy:-  arriva  à Paris 
au  commencement  de  l’année  ié •<?.'&  il 
y fur  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa 
naiflànce,  &àfon  cara&cre  j François  L'an  1*19 ï 
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y retrouva  une  partie  de  fes  anciens  amis,7 
Si  il  ne  fut  pas  Ion  g- tenus  fans  en  faire  de 
nouveaux  à la  ville  Sc  à la  Cour.  Les 
, beaux  ouvrages  qu’il  avoir  donnés  aupu-* 
b'lic  luy  avoient  acquis  une  réputation  ex- 
traordinaire, tout  le  monde' le  regardoit 
comme  un  Prélat  également  faint  Sc  ha- 
bile, il  n’y  avoir  point  d 'affaire  de  con- 
feqiïence  fur  laquelle  il  ne' fût  conlulté,’ 
point  d’aflemblée  de  pieté  où  il  ne  fût  in- 
vité , ny  de  lainte  entreprife  qu’il  n’ani- 
' * mât  par  fi  prefencej  par  fes  foins  , ÔC 

par  fes  confeils  j à la  Cour  , à' la  ville ^ 
on  voïoit  le  même  empreflement  à fe 
mettre  fous  fa  conduite  , Sc  1 on  ne  pou- 
voir comprendre  qu’un  feul  homme  pût 
füffire  à tant  d’occupations. 

Elles ' ne  l’empêcheren't  pas  cependant" 
dé  prêcher  le  Carême  à faint  André  des? 
&id.  Arts.  Tout  Paris  courut  à les  fermons  , 

Sc  la  foule  y fut  fi  grande  que  les  Car^ 
dinaux,  les  Evêques  8c  les  Princes  avoienc 
peine  à y trouver  place.  On  a déjà  parlé? 
dé  les  maximes  fur  la  prédication.  Il  ner 
neglige'oit  pas  l’éloquence,  mais  il  s’atta-J 
choit  beaucoup  plus  à la  folidité  des  maJ 
fie  res.  Incapable  de  penfer  à s’acquérir 
de  la  réputation  , il  ne  fongeoit  qu’à  lai' 
cOnverfion  des  âmes,  plein  de  douceur' 
par  touc  aiikurs , il  paroifToit  là  plein  de* 
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Ze le'.  Mais  ce  qui  faifoit  le  plus  d’im- 
preffion  fur  (es  auditeurs , eft  qu’il  ne  di-  . 

loir  rien  qu’il  ne  pratiquât  le  premier,  SC  ■ 
la  faintete  de  fa  vie  répondoit  fi  bien  à 
celle  de  ris  difeours  , que  fes  exemples  1 
entraînoient  tous  ceui  que  fes  prédica- 
tions  n’avoienc  fait  qu’ébranler.  Liber-* 
tins , athées  , heretiques  , tous  cedoicnt 
aux  uns  ou  aux  autres , 8c  lès  lumières 
jointes  à fon  incomparable  douceur  , ga- 
gnoient  les  cœurs  en  même-tems  qu’elles  Aui\  *e  Sd~ 
convainquoient  les  efprits.  Les  hiftoriens  les  iiv- Vu* 
de  fa  vie  en  rapportent  plufieurs  exemples, 
on  fe  contentera  d’en  raconter  un  fcul. 

Parmi  les  perfonnes  cjue  fon  Ravoir  & Anon.l itr» 
iàfainteté  attirèrent  chcsluy,  il  y eut  un 
Allemand  du  Palatinat,  nommé  Philippes 
Jacob  , il  avoir  été  Miniftre  Calviniftc, 

& s’étoii  converti  depuis  peu  à la  Foy 
Catholique  ; c’étoit  un  homme  brufque, 
mal  poli  , vain  comme  le  font  les  demi 
fç avans  , mal  affermi  dans  la  Foi , incer- 
tain s’il  demeurcroit  dans  l’Eglifè  , oit 
s’il  rercMJrncroit  â la  communion  qu’il 
*voic  quittée , bizarre,  emporté,  £$ c fur  le 
tour  eucore  tout  plein  des  préventions 
■qu’onr  les  Calviniftes  contre  les  Evêques 
ôc  J’f  pifcopat.  Il  aborda  le  faine  Prélat 
avec  fa.  bxufquerie  ordinaire  , & luy  • f4 
demanda  Ci  les  Apôtres  alloient  dans  des 
Tome  U.  ' L 
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carofles  dorés  comme  il  l’y  avôit  vu  de- 
puis peu , & s'il  étoit  permis  d’employer 
les  revenus  de  l’Eglife  à des  équipages 
pompeux  comme  étoit  celuy  dont  ilçtoit 
accompagné.  . / ' 

Ibid.  François  luy  répondit  avec  une  hon- 
nêteté qu’il  ne  s’étoit  point  attirée,  qu’il 
n’avoit  ny  carofle , ny  équipage  , que  . 
quand  il  auroit  la  volonté  a en  avoir* 

/'  il  n’en  avoit  pas  le  moyen  , que  les  Gc- 
' nevois  en  ufurpant  les  biens  de  Ion  Egli-  . 
T (e  , y avoient  mis  bon  ordre  , mais  qu’il 
regrettoit  moins  cette'  perte  que  celle  de 
leurs  âmes  , èc  que  qùant  à luy  , il  leur 
donnerait  volontiers  le  peu  qui  luy  rciioit 
pour  les  gagner  à Je  sus -Christ.  Que 
les  caroflcs  & l’équipage  qu’il  luy  avoit 
vus  n’ croient  point  à luy,  mais  au  Prin- 
ce de  Savoye  , ou  au  Roy  qui  luy  ejri 
, v/  ? envoyoit  fouvenr  pour  faire  nônrièur  a 
fon  caraétere , ‘ou  au  Cardinal  qu  il  ac- 
compagnoic.,  qu’il  vouloir  abfoiument 
qu’il  s’en  fervîc , & qu’il  n avoit  pas 
crû  fe  devoir  brouiller  avec  un  Ci  grand. 
Prince  pour  (i  peu  de  chofe.  Quant  aux 
.Apôtres , ajoûta-t-il , ils  ont  été  en  ca- 
roflè  quand  l’occafion  l a demande > nous 
u en  avons  un  exemple  eti  la  pcifonne-  de 
S,  Philippe  qui  ne  fit  point  de  difficulté 
de  monter  dans  le  char  de  l’Eunuque  de 
I • ' 
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la  Reine  d’Euopie , & qu’il  l’avoit  vû 
fans  doute  dans  les  Aétes  des  Apôtres. 
Je  fçavois  bien  , ajouta  encore  le  faint 
Prélat , qui  a raconté  luy-même  cer  en- 
tretien » que  ce  Philippe  dont  je  luy 
parfois  , n’étoit  pas  l’Apôtre , mais  il 
y a dqs  gens  qui  n’y  regardent  pas  de  fi 
prés,  Sc  d'ailleurs  ce  Philippe  étoitun 
nomme  apoftolique  / & 1 exemple  n’ea 
concluoit  pas  moins. 

Mais , continua  Jacob  , la  refidence 
n’eft-elle  pas  de  droit  divin  , & pendant 
que  vous  êtes  à la  Cour  de  France,  que 
fait  en  Savoye  le  peuple  dont  vous  de- 
vriés  avoir  foin  ? François  luy  répondit 
que  perfonne  n etoit  plus  perfuadé  que 
luy  de  la  neceflîté  de  la  refidence,  mais 
qu’il  avoir crû  que  le  bien  de  l’Etat,  & les 
affaires  particulières  de  fon  Dioccfc  qu’il 
ne  pouvoir  finir  qu’à  la  Cour  , croient 
-des  raifons  luffifantes  pour  I‘en  diipenfcr 
pendant  quelque  temps  , qu’aprés  tout 
il  avoir  mis  ordre  à routes  chofes  avant 
fon  départ,  qu’il  avoit  laifTe  fon  Dio- 
cefc  fous  la  conduite  d’un  Evêque  qui  le 
valloit  bien  » & qu’il  étoit  alluré  qu’il 
«e  fouffriroit  point  de  fon  abfence. 

Jacob  luy  demanda  enfuitcjourquoy 
les  Evêques  qui  fc  difoient  iucceflcurs 
des  Apôtres  ne  faifoientpas  des  miracles 
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corame  eux , & pourquoy  s’ils  avoienc 
' fuccedé  à leur  autorité , ils  n’avoient  pas 
fucccdé  à ce  pouvoir  ? 

Cette  queftion,  répondit  François,a  été 
décidée  par  l’Apôtre  meme,  lorfqu’il  dit 
que  les  miracles  font  pour  les  infidèles 
êc  non  pas  pour  les  fideles.  Ils  étoient 
neceffaires  pour  l’établiflèment  de  l’Er-” 
glife,  pour  perfuadér  les  peuples  que 
JDieu  en  étoit  l’auteur,  pour  les  engager 
-à  y entrer  , & pour  former  cette  fiainte 
focieté  qui  devoir  fucceder  au  peuple 
Juif,  & perpétuer  le  culte  du  yray  Dieu 
jufques  à la  fin  des  fieclesi  mais  aujour- 
<n  huy  que  cette  focieté  eft  établie  , que 
ce  peuple  nouveau  eft  fotmé,  que  les 
idoles  (ont  renverfées  , la  lpy  abolie  , 
.&  que  l’Eglife  eft  répandue  par  toute  la 
cerre  , les  miracles  ne  fonr  plus  nece fi- 
caires , & c’eft  pourquoy  ils  font  fi  rares.; 
mais  je  ne  doute  point , ajouta  t-il , que 
s'il  feprefentoit  quelque  oCcafion  oùl’E- 
glife  en  eût  befoin  Dieu  n’en  fît  encore 
loit  par  leminiftere  des  Evêques,  foit  par 
celuy  de  tout  autre  qu’il  luy  plairoit,  caj: 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles  n’a  ja- 
mais été  attaché  à U feule  perfonne  des 
Apôtres, 

On  a déjà  averti,  que  le  çara<ftere  de 
Jacob  avoit  quelque  chofe  d’ extraor  di- 

Vs  - . • J 
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naire,  c’eft  pourquo^  on  ne  fera  pas  fur-  " . 
pris  d’apprendre  qu  il  pofra  l’infolence 
jufques  à luy  dire  en  levant  la  main,  SI  Aid. 
je  vous  donnois  un  foufjiet , tendriès-  vous 
l'autre  joué  pour  en  recevoir  un  autre,  com- 
me l'Evangile  Cordonne  ? je  ne  Jçai  pas  fs  je 
le  ferais , répondit  François,  mais  je  fçai 
bien  que  je  le  devrois  faire. 

Il  n’eft  point  de  brutalité  qui  ne  Ce  ren- 
de enfin  à une  extrême  douceur.  Jacob 
fut  fi  furpris,  bt  en  même-tems  fi  tou- 
ché de  la  moderatioh  du  faint  Prélat , 
qu’il  en  parloit  par  tout  avec  admira- 
tion ; mais  il  ajoûroit  que  s’il  l’eût  traité  . _ 
rudement  , bc  qu’il  luy  eût  répondu  du 
ton  dont  il  luy  avoit  parlé  , il  feroit  re- 
tourné à fii  première  Communion;  caf  ♦ 

enfin,  ajoûtoit-il  encore  , l’humilité  &c  la 
douceur  font  fi  efTenti elles  à la  fiunteté, 
que  fi  l’Evêque  de  Gcneve  n’eut  pas  eu 
ces  deux  qualités , je  l’euflè  regardé  com- 
me un  hypocrite  dont  le  monde  étoit  U 
dupe. 

Pendant  que  ces  choies  le  paflôient  le 
mariage  du  Prince  de  Piedmont  fut  con- 
clu, Chriftine  de  France  ayant  été 
époufée  par  procureur  , on  peu  fa  à luy 
faire  là  mailon  ; la  Princefle  qui  avoir  Aug.de Sa- 
pour  François  une  eftime  & une  venc-  les  liv.  ix. 
ration  qui  ne  pouvoir  aller  plus  loin , lé 
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çhoifitpour  Ton  'premier  Aumônier,  dans 
le  deffein  de  fe  l’attacher  > &c  de  fe  mettre 
1;  fous  fa  conduite  > mais  ce  fut  juftement 
ce  qui  Tempêcha  de  l’accèpter,  Il  remer-;  , 
cia  la  Princcfié  de  l’honneur  qu’elle  luy 
vouloir  faire  5 il  luy  dit  que  la  charge 
qu’elle  luy  offroir  , étoit  incompatible 
avec  la  réfidence  qu’il  étoit  obligé  de 
faire  dans  fort  Diocefê  , que  Dieu  luy 
étoit  témoin  que  l’ame  de  fon  Altefle 
Royale,  ne  luy  etoit  pas  moins  chere  que 
la  fienne  , mais  que  Dieu  l’a  voit  attacher 
a i’Eglife  de  Geneve , que  cet  attache- 
ment ne  fouffioit  point  de  partage  » ÔC 
qu’il  n’y  avoirque  la  mort  qui  pût  le  rom- 
pre. Enfin  la  Princetfe  continuant  de  le 
pU.  prefïcr  , il  luy  dit  que  puifqu’elle  le  vou* 
ioit  ablôlument , il  accepterait  cette  char- 
ge , mais  qu’il  la  prioit  d’agréer  que  ce 
fût  à deux  conditions  y l’une  quelle  ne 
le  difpenfêroit  point  de  la  réfidenceï  l’au- 
tre que  quand  il  ne  ferait  point  fa  char- 
ge, il  ne  recevrait  point  le  revenu  qui  y 
«toit  attaché.  Fous  avésy  luy  dit  la  Prin- 
ceflè  , des  /crapules  qui  vent  trop  loin.  Si  je 
Veux  vous  donner  vos  appointements  lors  même 
que  vous  ne  fervirez.  pas  , quel  mal  ferés- 
vous  de  les  accepter  ? Madame, répondit  le 
faint  Prélat , je  me  trouve  bien  d'être  pan- 
Vre , je  crains  les  richejfesi  elles  en  ont  perdu 
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tant  d'autres , elles  pourraient  bien  trie  per- 
dre aujfi.  La  Princeflè  fut  obligée  de  con- 
fentir  à ces  deux  conditions  , il  accepta  ' • 
la  charge  de  premier  Aumônier,  la  fit 
tant  que  la  Princeflè  de  Piedmonr  fut  en,  - ; 
France  & dans  quelques  autres  occafions, 
mais  toujours  aux  conditions  qu’il  avoit 
propofées.  Après  qu’il  eut  accepté  cette 
charge,  la  Princeflè  comme  pour  l’en  in-  . 

veftir , luy  fit  prefent  d’un  diamant  d’un 
grand  prix,  a condition , luy  dit-elle, que 
vous  le  garderés  pour  l'amour  de  moy.  le 
Vous  le  promets , Madame , luy  répondit  * 
le  faint  Prélat,  moins  que  les  pauvres  rien 
ayent  befoin.  En  ce  cas , dit  la  Princeflcj, 
qui  étoit  une  digne  fille  du  grand  Henri,  * ; 

' font  entés -vous  de  l'engager , & j'auray  foi » 
de  le  dégager.  le  craindrois , Madame  , ré- 
pondit François,  que  cela  n’arrivât  trop 
Çouvent , & que  je  nabufàjfe  enfin  de  votre 
bonté.  En  effet  , il  avoit  une  rendrefle 
pour  les, pauvres  qui  ne  luy  permettent  pas 
de  leur  rien  refu  1er , & lorfqu’il  n’avoit 
point  d’argent,  on  luy  a veu  leur  donner 
jufqucs  à des  pièces  d’argenterie  de  fa  cha- 
pelle, de  jufques  à fes  propres  habits. 

Cependant  à force  de  fréquenter  les  hô-  . 
pitaux  , de  d’aflifter  tous  les  jours  des  • 
pauvres  attaqués  de  maladies  contagieu ->  Aug.ie  Sa. 
les,  il  tomba luy-racmedangereufemcnt  les  liv.ix. 
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malade.  Il  reconnut  dans  cette  occafiori 
combien  il  éroit  aimé.  L’hôtel  d’André 
ou  il  étoit  logé  , ne  defcmplifToit  point 
de  Cardinaux  , d’Evêques , de  Princes, 
de  gens  de  qualité  & du  peuple  , qui  ve- 
noient  fçavoir  des  nouvelles  de  (a  fenté , 
ou  luy  rendre  des  vifites  lotfqn’il  fut  en 
état  de  les  recevoir.  Il  guérit  enfin  de  cet- 
te maladie , & lorfqu  il  fut  en  état  d’al- 
ler remercier  leurs  Majeftés  des  vifires 
qu’il  avoir  reçues  de  leur  part,  on  luÿ 
donna  avis  qu’une  riche  Abbaye  venoit 
de  vaquer  , & que  s’il  vouloir  la  dernan-r 
der  au  Roy  on  étoit  affiné  qu'il  le  fê- 
roit  un  plaifirde  la  luy  donner,  le  m m 
garderay  bien 3 répondit  le  feint  Evcque 
& comment  là  demanderait- je  x moy  qui  let 
refuferois  fi  on  me  i offrait  fans  la  deman- 
der l Il  ajouta  que  le  revenu  de  fon  Evê- 
ché tour  pauvre  qu’il  croit  fuffifoit  pour 
fon  entretien , & qu’il  n’en  vouloir  pas 
davantage. 

Cependant  la  Cour  partit  pour  Fon- 
tainebleau , & François  qui  ne  quittoit 
point  le  Cardinal  de  Savoye  , fut  oblige 
de  l’y  accompagner.  Un  jour  comme  il 
fe  promenoir  fcul  dans  le  jardin , il  fut. 
joint  par  le  Cardinal  de  Retz  Evêque  de 
Paris,  il  luy  dit  en  l’abordant  qu’il  étoit 
i*vi  de  le  trouver  feul qu’il  y avoir 
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long- temps  qu’il  avoit  envie  de  l'entrete- 
nir en  particulier , & Tans  Iuy  donner  le 
tems  de  répondre , Vous  voyés , luy  dit-il, 
lé  rang  que  /' occupe  a la  Cour  & au  Confeil , 
& ■ vous  avis  été  [auvent  témoin  des  affai- 
res dont  Je  fuis  comme  accablé  j cependant 
je  me  trouve  en  même  tems  chargé  du  gou- 
vernement dé  un  auffi  grand  Diocefe  que 
Ccluy  de  Paris  , il  me  demanderait  tout 
entier , & je  ne  puis  luy  donner  qu'une 
petite  partie  de  mon  tems , & foitvent  rien 
du  tout.  Le  compte  que  j'en  dois  rendre  a 
Dieu  m'étonne  , je  voudrois  bien  mettre  Id- 
deffus  ma  confcience  en  repos  , que  me  con- 
ft tilles  vous  i 

- Puifque  vous  me  faites  T honneur  de  me 
éonfulter , répondit  François,  je  ne  puis 
vous  diffimuler  que  vous  àvés  rdifon  d'è- 
ceuter  fur  un  point  fi  important  les  repro- 
ches de  vôtre  confidence , mais  vous  n'avès 
qu'un  mdien  de  la  fatisfaire,  qui  efl  de  quit- 
ter le  minifiercy  ou  f Evêché  J'en  ai  pourtant 
trouvé  un  autre,  répondit  le  Cardinal , je 
tay  propofé  au  Roy , & il  l'a  agréé . C'efi  de 
vous  faire  mon  Coadjuteur  , & fur  cela 
j'ai  ordre  de  vous  offrir  de  fa  part  vingt 
mille  livres  de  penfion  ( F Evêché  de  GeneVe 
fera  pour  V Eve  que  de  Calcédoine  vôtre 
frere  ) d'obtenir  l'un  & C autre  du  Duc  dé 
Savoy  e & du  Pape  3 çjr  de  faire  pour  cela 
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toutes  les  dépenfes  qui  feront  necejfaires.  U 
joins  mes  prières  aux  ftennes  , ne  me  re- 
fufés  pat  cette  grâce.  Paris  a befoin  d'nn 
Evêque  comme  vous  > vous  y êtes  eftimè  & 
aimé , & vous  y ferés  apurement  plus  de 
fruit  que  vous  ne  ferés  jamais  dans  votre 
Evêché  de  Geneve. 

le  ne  puis  , répondit  François  , ajfés 
remercier  fa  Ma  je  fié  & vôtre  Eminence  de 
l'honneur  quelles  veulent  me  faire  $ mais 
vous  ri 'y  auriès  jamais  penfé  ft  vous  tri  eu f- 
fiès  mieux  connu , & je  dois  répondre  à 
vôtre  amitié  en  me  découvrant  a vous  tel  que 
je  fuis.  Comme  je  ne  puis  me  cacher  a mi. y- 
mémeyque  je  ne  fuis  pas  capable  de  gouverner 
tout  feul  mon  Evêché , j’ai  été  obligé  de  de- 
mander un  Coadjuteur  y comment  pourrais  je 
avoir  la  témérité  de  me  charger  d'un  aujfi 
grand  Diocefe  que  celuy  de  Paris  ? Dieu  me 
veut  Evêque  de  Geneve  s il  ma  donné  cette 
Eglife  pour  Epoufe  , il  n'y  a rien  qui  me 
puiffe  obliger  a l'abandonner  pour  une  autre. 
D'ailleurs  , je  me  fais  vieux , j'approche  de 
la  fin  de  ma  courfe , le  repos  me  conviendrait 
mieux  que  le  travail , & pour  vous  ouvrir 
mon  cœur  tout  entier , je  vous  dirai  que  fi 
j'en  fuis  cru  , & fi  je  puis  en  obtenir  la  per- 
mijjion , je  fuis  rèfolu  de. quitter  mon  Eve 
ché  t & de  me  retirer  dans  une  folitude  pour 
me  préparer  d paroitre  devant  Dieu . Bien 
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loin  de  me  détourner  d'un  fi.  bon  dejfein  , 
aidès-moy  à i ex eçuter  , fai  afiès  vécu  pour 
les  autres , il  efl  tems  de  ne  vivre  plus  que 
four  Lieu , & de  me  donner  tout  a luy • 

Il  dit  ces  dernieres  paroles  d’une  ma- 
niéré fi  touchante , que  le  Cardinal  en 
fut  pénétré.  Il  admiroit  les  differentes  im- 
preflions  oppofées  que  l’efprit  de  Dieu 
& celuy  du  monde  font  fur  les  cœurs  ÿ 
comme  le  premier  nous  cache  à nous- 
mêmes  , & nous  dérobe  la  connoiflance 
des  vertus  qu’il  a mifes  dans  nous , pour 
ne  nous  Iaiflèr  voir  que  des  défauts  que 
fouvent  nous'  n’avons  pas  , p«ndant  que 
l’efprit  du  monde  toujours  aveugle,  tou- 
jours trompeur  , nous  perfuade  que  nous 
avons  des  qualités  que  nous  n’avons  pas, 
nous  cache  des  défauts  que  nous  avons  ,, 
& nous  porte  à entreprendre  des  chofcs 
qui  font  fort  au-deffus  de  nos  forces,  Sc 
dans  lefquelles  on  ne  s engageroit  jamais 
fi  on  fe  eonnoiffoit  mie*x  : c’eft  par  là, 
difoit-il,  qu’un  Prélat  fi  faint,  fi  éclairé, 
fi  zélé  , fe  croit  indigne  de  l’Epifcopat  , 
pendant  que  des  temeraires  qui  n’ont  au- 
cune de  ces  qualités , qui  en  ont  même 
de  toutes  oppofées  , n’oublient  rien  pour 
y parvenir.  Après  ces  reflexions  le  Car- 
dinal luy  fit  encore  quelques  inftanpes  , 
«nais  il  trouva  toujours  un  Prélat  ferme. 
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détrompe  des  richtfles , de  la  grandetif 
& de  la  fortune,  & incapable  de  chan- 
ger de  réfolution. 

Aug.ieSct - Quelque  temps  apréî  il  prêcha  devant 

lesliv.  ne.  leurs  Majeftcs  dans  I’Eglife  de  l'Ora- 
roirc , & la  veille  de  Noël  aux  Capuci- 
nes en  prefencc  de  la  Reine , toujour*- 
avcc  le  même  fuccés. 

Enfin  au  commencement  de  Tannée 
mil  fix  cens  vingt,  le  Cardinal  de  Savoye 
& la  Princcflè  de  Piedmonr  , partirent 

f>oar  Turin  avec  le  faine  Prélar , qui  ne 
es  accompagna  que  jufques  à Annecy* 

A fon  Arrivée  il  fit  trois  actions  quotl 
ne  peut  allés  louer.  Pendant  fon  abfenc» 
lès  Officiers  avoienr  gagné  à Chambéry 
un  procès  confiderable  contre  plufieurs 
gentilshommes  de  fon  Diocefe  , avec  de 
grands  dépens  que  fon  Oeconome  vou- 
loit  exiger  à la  rigueut.  Le  faint  Prélar 
ne  fut  pas  de  cet  avis  : le  n'ai  confcnti  * 
dit-il,  a ceprotfs  que  parce  que  je  l'ai  crû 
j u(le , & qn  H ne  s' agi ft bit  pas  de  mes  inte- 
rets particuliers , mais  des  droits  de  mon 
Eghfe  qu'il  ne  tneft  pas  permis  d abandon- 
ner. Four  ce  qui  e/l  des  dépens  je  n’en  veux 
point.  Dieu  me  garde  de  me  prévaloir  de 
pareils  avantages  contre  qui  que  ce  J oit  , 
mais  part  iculièrement  contre  mes  Dioce  fa  ins 
que  je  dois  traiter  comme  un  bon  pere  fait 
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[es  enfant.  L’Occonomc  voulut  luy  rcplir 
quer~&  luy  dire  que  ces  dépens  montoicnr 
à une  groflè  Tomme , & qu’il  en  avoir 
befoin  pour  remplacer  ce  qu’il  avoie  dé- 
penfé  à]a  pourfuite  de  ce  procès.  Et  ccn - 
tes  vous  four  un  petit  gain,  repartit  le  faint 
Prélat , de  regagner  des  coeurs  que  ce  procès 
A rendu  peut-être  mes  ennemis  -,  pour  rnoy 
. je  le  conte  pour  tout.  A l’heure  même  il 
envoya  chercher  ces  gentilshommes , qui 
ne  furent  pas  peu  furpris  quand  il  leur  re-  ' 
mit  leurs  dépens  , qu’ils  n’avoient  pas 
meme  penfé  à luy  demander.  Qui  con- 
noît  le  prix  des  cœurs  , ne  croira  jamais 
les  acheter  trop  cher.  Un  fcul  ennemi  e£t 
toujours  de  trop*,  pour  des  amis  on  ne 
peur  en  avoir  allés  j c’étoit  une  des  ma- 
ximes de  François  , aulîi  jamais  hommç 
ne  fur  plus  fincercment  aimé.  Il  y parut 
à fa  mort.  Tout  Ibn  Diocefe  en  prit  le 
deiiil  , ÔC  le  pleura  long-tems  fans  s’en 
pouvoir*  copfoler , quoyqu’il  fcmblât  re- 
vivre en  la  perfonné  de  Ton  frère. 

Cette  aélion  fut  fuivie  d’une  autre  qui 
n ’eft  pas  moins  gener.cufe.  On  a pu  voir  4ug-  fosar 
dans  le  cinquième  livre  de  cette  hiftoire 
qu’un  des  droits  de  l’Evpquc  de  Geneye 
«toit  d’heriterde  certaines  familles,  lorf- 
que  les  peres  en  mourant , ne  laiilbicnjp 
,point  4’en/ans,  Le  cas  arriva  environ  ce 
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même-rems.  Un  homme  riche  auquel  lè 
faine  Prélat  devoir  fucceder,  mourut  fans 
îaiflèr  d’autres  heritiers  que  des  collaté- 
raux. Ils  vinrent  auiTi-tôt  A Annecy  pour 
traiter  de  cette  fucccffion  avec  l’Oecono- 
me  de  l’ Evêché',  il  portoit  Tes  prétention* 
fort  haut,  comme  étant  bien  informé  que 
l’homme  dont  il  s’agiflbit  avoit  lai  lie 
beaucoup  de  bien.  Les  heritiers  foûte- 
noienr  le  contraire.  Ainfi  l’on  étoit  de 
parc  & d’autre  fort  loin  de  compte.  Le 
îaint  Prélat  en  fut  averti , &c  leur  fit  dire 
de  s’adreflèr  a -luy.  Ils  le  firent,  François 
leur  dit  de  luy  dire  en  confcience  à quoy 
pouvoit  monter  -cette  fiicceflion , iis  eu- 
rent l’effronterie  de  luy  dire  qu’elle  pou- 
voit valoir  vingt  écus  d’or  ; Et  bien , leur 
dit  François , donnés- les  moi , voilà  votre 
décharge^  Ils  eurent  de  la  forte  par  un 
menfonge,  ùne  fucccflion  fort  riche  pour 
line  fomme  très- modique.. 

Jamais  furprife  ne  rut  égale  à celle  de 
l’Oeconome  quand  il  fçût  d’eux  qu’ils  en 
avoient  été  quittes  à fi  bon  marché.  Il 
ne  manqua  pas  de  le  reprefenrer  au  faine 
Prélat  avec  ce  zele  qui  alloir  comme  on 
a dit,  iufques  à le  quereler.  Quevoulét - 
•vous , luy  ait  le  fainr  Prélat , fi  je  navois 
pas  eu  une  aumône  à faire  à laquelle  je  ne 
Jpavois  pomment  fatisfaire , c'eut  etc  bien 
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f is , car  je  ne  leur  ettjfe  rien  demandé.  Ce 
droit  de  Ton  Eglife  luy  croit  à charge,  8c 
il  ne  l’exigcoit  jamais  à la  rigueur  j ce- 
pendant il  crut  ne  devoir , ou  ne  pou- 
voir pas  s’cn  départir,  . 

Pendant  le  dernier  voyage  qu’il  avoit  • 
fait  à Paris  avec  le  Cardinal  de  Savoye, 
il  avoit  épargné  une  année  & demie  de 
fon  revenu , quand  on  le  luy  apporta  : je 
ne  l'ay  pas  gagne  3 répondit-il , & il  ne 
voulut  point  en  profiter , mais  comme  fa 
Cathédrale  avoir  befoin  d’argenterie,  il 
en  fit  faire  fix  chandeliers  & une  lampe  ' 

d’argent,  & luy  en  fit  prefent. 

Ces  trois  exemples  font  voir  que  quand 
on  a le  coeur  grand  comme  le  (aint  Pré- 
lat , on  peut  être  liberal  fans  être  riche. 

Jamais  homme  n’aima  plus  à donner , 8ç 
moins  à recevoir  que  luy , 8c  c’étoit  en- 
core une  de  lès  maximes  ; fi  vous  avés 
beaucoup,  donnés  beaucoup  ».  fi  vous  avés 
peu , donnés  peu  *,  quand  quelqu’un  cft 
réduit  à demander,  il  faut  croire  qu’il 
en  a grand  befoin,  c’cft  l’outrager  que  dç 
• le  réfuter  , ou  de  luy  faire  trop  va- 
loir ce  qu  on  luy  donne.  Ç’eft  ce  qu’il 
évitoit  avec  foin  , & il  donnoit  fouvent 
fans  prelque  qu’on  s’en  apperçut. 

La  mort  de  Paul  V.  qui  arriva  dans  ce  l6ltk 
même-tems,  donna  lieu  à l’élc&ion  du 


». 
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Cardinal  Ludovifio  qui  prie  le  nom  deGre- 
goirc  XV.  Dés  la  première  année  de  fon 
Pontificat  il  envoya  un  Bref  au  faint  Pré- 
lat, par  lequel  il  le  cotnmettoit  pour 
préfiaer  en  fon  nom  au  Chapitre  general 
des  Feüillans  qui  devoir  fè  tenir  à Pignc- 
rol.  Il  partit  aufli-tôt , le  refpedt  qu’il 
avoir  pour  le  faint  Siégé  , ne  luy  permet- 
tant pas  d’uferdu  moindre  delay  lorfqu’il 
s’agifloitd’executer  fes  ordres.  La  divifion 
s’étoir  gliflée  dans  ce  faint  Ordre  jufques 
alors  fi  uni  , ôc  quoyqu  elle  n’y  eût  pas 
encore  altéré  l’exàdte  difei pline  dont  on 
y fait  profeflion , il  y avoir  lieu  de  crain- 
dre qu  elle  ne  le  fît  enfin.  Lesefprits  par- 
tagés ne- pouvoient  convenir  fur  l’éleéliotj 
d’un  Chef.  Tous  craignoient  le  fchifme, 
& tous  paroilïoicnt  prêts  à s’y  jecter.  . 

François  donna  dans  cette  oçcafion  dejs 
preuv.es  d’une  prudence  confommée  , Qç 
de  cçt  art  admirable  de  ménager  les  ef- 
<•  prits  qu’il  pofi'edoit  au  fouverain  degré  \ 
tout  céda  à lès  raifons , tout  fe  laiflà  ga- 
gner par  Hbn  incomparable  douceur  , SC 
par  1 çle&ion  unanime  d’un  General , il 
rendit  le  calme  à ce  faint  Ordre  & avec 
le  calme  il  y rétablit  le  bon  ordre. 

Ce  fut  le  Pcre  J ean  de  Saint  François 
pour  lequel  toutes  les  voix  fe  réunirent. 
C etoic  un  homme  d’une  pieté  éminente, 

SC 
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& d’tm  fçavoir  conlommé,  outre  les  lan— 
gués  vivantes  il  fçavoit  à fonds  la  la- 
tine & la  grecque,  les  anciennes  lan-  r ' 
gués  Orientales,  l’ Hébraïque  , l’Arabe, 
la  Caldaïque  & ta  Syriaque,  Cependant 
* ce  grand  fçavoir  qui  le  rendoit  capable 
de  mettre  au  jour  tant  de  fçavans  ouvra- 
ges , ne  l’empecha  pas  d’écrire  la  vie  du 
■ feint  Prélat , & il  cft  un  des  p|emier® 
qui  l’a  donnée  en  François, 

Le  faim:  Prélat  ayant  terminé  toutes  le* 
affaires  qui  l’avoient  obligé  de  fe  rendre 
à Pignerol , il  -en  partit  pour  aller  à Tu-  . 
rin  faluer  leurs  Alteffes  Royales,  Il  en  ' * ~ «•  - 
fut  reçu  avec  toute  la  diftinétiou  qui  étoir 
dûë  à fbn  mérité  & à fa  vertu.  Il  ne 
eroyoit  faire  qu’un  voyage  de  civilité, 

& Dieu  l’y  conduifoit  pour  juftifier  une 
perlonne  de  qualité  difgr^ÉËe  que  le 
Duc  de  Savoye  venoit  d’exiler, 

• Un  Seigneur  de  la  Gour  dont  tout  le  AncnXnti  ■ 
monde  redoutoit  le. crédit  , avoit  furpris 
l’cfprit  du  Duc , & la  calomnie  avoit  été 
conduite  avec  tant  d’artifice  qu’on  avoic 
fermé  à l’exilé  toutes  les  voies  pour  fe 
juftifier aucun  n’ofoit  prendre  fon  parti, 

&c  les  perfonnes  les  plus  vertueufes  crai- 
gnoient  de  fe  commettre  avec  le  caionwj 
niateur. 

Tome  //,  . • M 
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*-  François  crut  qu’il  étoit  indigne  de 
(on  caradere  d’ufer  de  ces  ménagemens. 
Il  Te  fit  inftruirc  de  l'affaire  » alla  trouvée 
le  Duc,  &c  luy  parla  fi  fortement  en  fa- 
veur de  l’accufé  , qu’il  luy  fit  connortre 
fon  innocence  , & le  remit  dans  fes  bon- 
nes grâces. 

Cette  adion  fût  extrêmement  louée,  ÔC 
en  effet  elle  a quelque  chofe  de  grand  > 
& de  fort  digne  de  la  magnanimité  qui 
. eft  fi  effenticlle  aux  Evêques.  Scs  amis  ne 
laiflèrent  pas  d’en  prendre  l’alarme  » & 
«le  luy  dire  qu’ils  connoiffbient  l’humeur 
emportée  & vindicative  du  Seigneur  aux 
dépens  duquel  il  avoir  juftifié  l'innocent* 
qu’il  a voit  tout  à craindre  de  fbn  reflên- 
timent  » & qu’il  feroit  fort  bien  de  fe 
tenir  fûr  fes  garde  s.  Tout  le  mond'eme  ledit 
ainft  , réfAdit  le  faint  Prélat , maïs  ma 
vie  eft  entre  les  mains  de  Dieu  ; après  tout  jer 
v'ayfait  que  mon  devoir , car  enfin  qui  par- 
iera pour  les  perfonnes.  innocentes  & opjpri* 
mets  fi  les  Evêques  ne  le  font  pas? 

Les  craintes  des  amis  de  François  n’é- 
toienc  pas  vaines , le  calomniateur  fe  crue 
perdta  dans  l’efprit  de  fon  Prince,.  & crue 
uuflï  qu’il  n’avoir  plus  rien  à ménager* 
Il  îe  chercha  quelques  jours  fans  le  trou» 
yer.  Enfin  il  fçut  qu’il  difbitUMeffç 
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dans  une  Eglife  de  la  ville  , il  s’y  rendit 
refolu  de  le  tuer  quand  il  en  fortircit. 

Dans  le  moment  même  Dieu  luy  chan- 
gea le  cœur  , & il  fut  fi  touché  de  1$ 
majefté  & de  la  dévotion  avec  laquelle  if  v 
failoit  cette  fainte  a&ion  , qu’il  aban* 
donna  fon  mauvais  dcflèin  , il  luy  fit  de- 
mander fon  amitié  par  un  de  fes  amis,  & 
le  fit  aflurer  qu’il  auroit  toute  là  vie,  toû-  - 
* te  la  vénération  qui  étoit  dûë  à fon  mé- 
rité ôc  à fa  vertu. 

m Le  faint  Prélat  étant  fnr  fon  dépan, 
fut  prendre  congé  de  la  Princefl'e  de- 
Piedmont.  Comme  elle  ne  luy  vid  point 
je  diamant  quelle  luy  avoir  donné  , ell.®  • 
luy  demanda  ce  qu’il  en  avoir  fait  *• 

Madame , luy  répondit  François,  il  vous 
eji  aife  de  le  deviner,  apparemment , ré- 
partit la  Princefl'e  , U ri  étoit  pas  ajfès  beats, 
i*  veux  vous  en  donner  un  autre  d'un  plus 
grand  prix  , mais  n* en  faites  pas  comme  de 
£ autre.  Madame , répartit  le  faint  Prélat  - 

ejp  fôûriant , je  ne  vous  en  réponds  pas  , je 
fuis  peu  propre  a garder  des  chef  es  prccieu - Augi  i*S»+ 
fes.  Elle  ne  lai  fia  pas  de  le  luy  donner,  & bes  liv . x* 
François  partit  quelques  jours  apres.  Com- 
me il  étoit  en  chemin  fes  gens  crûrent 
l’avoir  perdu , & le  luy  dirent  tout  ef- 
frayés. Ce  nef  que  cela,  répondit  le  (aiof 
: ^ ' M if  . - - > .* 
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Prélat , vous  vous  affligés  de  feu  de  ehofe  ; 
ft  un  pauvre  C avait  trouvé  le  mal  ne  fer  oit 
pas  grand.  A quelque  tems'  de  là  le  dia- 
mant fut  retrouvé  , 8c  fes  gens  luy  en  té- 
moignèrent autant  de  joie  qu’ils  avoient 
paru  affligés  de  fa  perte.  Gardé  s-te  mieux , 
répondit  le  Saint , nos  pauvres  pourront 
en  avoir  befoin * 

Ce  fut  en  effet  l’ufâge  qu’il  en  fit  i , 
quand  il  avoiü  befoin  d’argent  pour  des 
aumônes , il  ne  manquoit  jamais  de  l’en- 
gager. Ce  fut  ce  que  ait  an  gentilhommo» 
d’Annecy  à la  Princeflè  même  qui  l’a- 
voit  donné , car  comme  on  vint  à parler 
de  ce  diamant  > je  l'ay  vu  , dit  le  gen- 
•tilhomme , il  nejl  pas  a C Evêque  de  Ge~ 
■neve  t ileft  a tous  les  gueux  £ A nnecy  . 

Le  faint  Preélat  de  retour , ne  longea 
plus  qu*à  le  préparer  à la  mort,  il  en  avoic 
eu  des  preffentimens  , & il  le  fentoit  af- 
foiblir  tous  les  jours.  'Ce  n’eft  pas  qu’il 
fût  âgé  » mais  fes  grands  travaux  8c  fes 
mortifications  continuelles  avoient  altéré 
la  bonté  de  fon  tempérament.  Cependant 
avant  que  de  raconter  cette  mort  fi  pre- 
cieufe  devant  Dieu,  fi  digne  d’une  fi  faintc 
vie  > on  a crû  quon  ne  ponvoit  le  dif- 
penlêr  de  parler  de  l’inftitution  du  faint 
jÛidre  de  la  Vifitation-  C’eft  fon  chef- 
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d’œuvre.  C'cft  une  preuve  toujours  fub- 
fiftante  de  fa  fagcfie  > de  fcs  lumières , dé 
fon  incomparâblc  douceur  & de  Ton  émi- 
nente pieté.  Et  fi  l’on  a différé  d’en  parler 
jufques  icy  3 ce  n’a  été  que  pour  la  racon- 
ter tout  de  fuite  & fans  interruption. 


Fin  du  ftxicmc  Livre, 
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JT  Tfloire  abrégée  de  la  Vie  de 
! \la  Mere  de  Chantal:  fes  gran- 
des qualités  , fes  vertus . Elle  aide 
S . François  de  Sales  à établir  l'Ordre 
de  la  Vijitation  de  fainte  Marie . Elle 
en  eft  la  première  Religieufe  9 & L* 
première  Supérieure . Hiftoirede  l'Or- 
dre de  la  Vif  tation.  Vue  & dejfein 
de  S.  François  de  Sales  en  l’infti- 
tuant.  il  c fl  approuvé  à Rome.  Ses 
progrès  en  France  & dans  tous  les 
pais  Catholiques  de  l Europe.  Plan 
de  cet  Ordre.  Fin  de  l'Inftitut.  On 
délibéré  fi  on  le  foümettra  a la  juri fi 
diction  des  Evêques.  Raifons  pour 
& contre . L’ affirmative  l'emporte * 
Règles  pleines  de  fagefle >■  de  pieté  , 
de  dégagement , & de  charité  que 
faint  François  de  .Sales  luy  donne* 
Grands  exemples  de  vertu  que  ce  faint 
Ordre  donne  dans  fes  commencement) 


‘du  feptiéme  LiVre,  Ï435 
continué  de  donner  jufques  à pre- 
fent.  S.  François  de  Sales  à des  pref- 
fentimens  de  fa  mort  prochaine . Ih 
ne  fervent  qu'à  redoubler  fon  &ele> 
dr  fan  foin  pour  tes  pauvres.  Gran- 
des charités  qu'  il  exerce  indifférem- 
ment à F égard  des  Catholiques  & 
des  Hérétiques.  Ses  fentimens  fur 
F aumône  > dr  fa  conduite  à F égard 
des  pauvres  honteux  } de  quelle  ma- 
niéré il  exerçoit  l’hofpitalité  fi  re- 
commandée aux  Evêques  par  l'Ecri- 
ture fainte  , les  Veres  &,les  Conciles ’r 
Grands  exemples  quil  donne  de'  fat 
patience  , de  fa  douceur  dr  de  fa  fer- 
meté. Il  travaille  avec  l'Evêque  dr 
Calcédoine  fon  Coadjuteur , à là  ré- 
formation de  fan  Diocefe.  Il  reçoit 
' des  lettres  du  Duc  deSavoye > qui  Fo- 
hligent  de  partir  pour  aller  à Avi- 
gnon joindre  le  Prince  dr  là  Princejfe 
de  Piedmont.  il  prend  congé  de  fon 
peuple.  Affliction  generale  de  tout 
fon  Diocefe  d fan  départ.  Grands  hon- 
neurs quil  reçoit  en  chemin.  Opinion 
generale  répandue  par  tout  de  fan 


î 44  Somrrt.  du  feptienoe  Livre, 
éminente  fiinteté.  Il  accompagne  là 
Princcjfe  de  Tiedmont  à Lyon  , il  y 
tombe  malade  de  fa  derniere  mala- 
die* Ses  derniers fintimens , fis  der- 
nières paroles , fi  mort  précieufi  de* 
vant  Dieu.  Réflexions  fur  fi  mort . 
Son  corps  efi porté  à Annecy.  Grands 
honneurs  qu'on  luy  rend.  Les  miracles 
dont  fi  fiinte  mort  efi  fuivie  obli- 
gent de  travailler  à fi  C an  ont  fi - 
tion.  Le  Roy  tJa  Reine  de  F rance , 
& la  Reine  Douairière  d’ Angleterre  ■> 
le  Roy  & la  Reine  de  Pologne , U 
Ditchejfe  de  Savoye  , le  Duc  & U 
Duchejfe  de  Bavière  & le  Clergé  de 
France  travaillent  avec  un  égal  em* 
prejfiment  a l'obtenir.  Sa  beatijica* 
tion  , & fi  canonisation.  Grands 
éloges  que  le  Tape  Alexandre  VII . 
luy  donne.  Ses  ouvrages  font  exa- 
minés & approuvés  à Rome  avec  de 
grandes  Louanges.  La  réputation  de 
fi  fiinteté  v'ajufques aux  Indes . Des 
peuples  entiers  le  prennent  pour  leur 
Patron  auprès  de  Dieu . Eloge  de 
faint  François  de  Sales . 
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DE  SALES- 

EVEQUE  et  prince 

X»  E -GENEVE, 

.Jnftituteur  de  l’Ordre  de  la  Vifitatio# 
de  Sainte  Marie. 


l!  Livre  Septii’mb, 

j?*L  manqueroit  quelque  chofe  à l’Hif- 
- J[.toire  de  la  Vifitation , & même  à celle 
•de  S.  François  de  Sales , fi  l’on  ne  parloic 
-pas  de  Madame  dè  Chantal  faillie  fpiri- 
^ruelle,  & fa  digne  cooperatrice  dans  la 
fondation  de-ce  faint  Ordre.  Ce  lèroit  mê- 
-ine  aller  enquelque  façon  contre  l’ordre  de 
Dieu  , que  de  féparcr  apres  leur  mort  des 
iperibnries  qu’il  avoir  fi  faintemcnt  unies 
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pendant  leur  vie.  D ailleurs  leurs  aftionsjj 
-leurs  vues > leurs  dclfeins  font  tellement 
•mêlés  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  les  défit-  \ 
nir.  Aucuns  des  Hiftoriens  du  faint  Pré- 
lat ne  l’a  fait  jufques  icy  , on  a crû  les 
devoir  imiter,  & commencer  l’hiftoirede 
l’Ordre  de  la  Vifitation  par  celle  de  fa 
Fondatrice,  aujE  bien  que  par  celle  de  fon 
r Fondateur. 

‘ " Madame  de  Chantal  s’appelloir  Jean- 
ne-Françoife  Fremiot.  Elle  étoit  fille  de 
Benigne  Fremiot  Préfident  à Mortier  di* 
Parlement  dp  Bourgogne , & ,de  Mar- 
guerite de  Berbily  tous  deux  des  plus 
anciennes  - familles  de  leur  Province.  Il 
*1  (ortie  trois  enfans  de  ce  mariage , Maç- 
• guerite -Fremiot  depuis  mariee  au  Baron 
d’Effran  delà  maifon  de  Neuchefc  j An- 
dré Fremiot  Archevêque  de  Bourges,  & 
Jeanne-Francoife  mariée  depuis  au  Baron 
de  Chantal  dont  on  écrit  là  vie.  * 

/ Elle  naquit  à Pijon  le  vingt-troifiérrie 
de  Janvier  de  l’année  mil  cinq  cens  foi- 
xantc  &c  douze,  jour  de  faint  Jean  1 Aiir 
mônier  , ce  qui  foc*  regardé  comme  un 
, ,préfage  de  ce  tendre  amour  qu  elle  eue 
route  fa  vie  pour  les  pauvres , & dont 
elle  a toujours  donné  des  preuves  (1  édi- 
fiantes, r j'J 

^ominp  elle  perdit  fa  mexe  de  bonne 
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heure  , lôn  Pere  qui  étoit  fore  occupé 
de  fa  charge  , la  maria  aufli-tôt  qu’il  le 
pur  au  Baron  de  Chantal.  Il  étoit  aîné 
de  la  maifon  de  Râbuiin , il  avoit  du 
^mérité  6c  de  la  valeur  , 6c. ces  deux  qua- 
lités luy  aquirent  l’eftime  , l’amitié  , 6C 
les.bienfaits  de  Henry  le  Grand.  Elle  vê- 
>cut  dans  le  mariage  comme  elle  avoir 
. vécu  étant  fille,  c’eftrà-dire  qu’elle  fut 
l’exemple  des  femmes  mariées  par  fa  fa- 
■geflè , par  fa  conduite  , 6c  par  fa  com- 
plaifance  jpour  fon  époux,  comme  etlo 
i’avoit  été  des  filles  de  fon  âge  par  iâ 
Æuodeftie  , fa  pieté  6c  fa  douceur. 

Le  premier  ordre  quelle  mit  dans  (a.  Vit  Aregl 
jnaifon  , fut  dcregler  la  priere , 6c  d’o-  djMadam 
bliger  fes  domeftiques  à affifter  à la  Meffe^c^4^ 
*tous  les  jours.  Elle  vouloir  qu’ils  fçûf-  ' -s 
*fent  que  Dieu  eft  le  premier  maître , 6c 
le  plus  digne  d’être  fervi,  &-qu’ils  ne  de- 
•voient  même  fcrvir.quique  ce  fût  après 
•luy  , que  parce  que  l’ordre  de  fa  Pro-  - 
évidence  le  demandoit  ainfi  , 6c  que  c’é- 
*oit  luy-même  qui  avoit  étably  cette  fub-j 
ordination  fi  neceflaire  entre  les  hom-  . /" 

^nes.  Elle  les  faifoit  inftruire  avec  foin  , 
des  occupoit  avec  diferétion  , 6c  les  (ou-  ; y 
lageoit  avec  bonté  dans  leurs  maladies, 

.dedans  leurs  befoins.  Alors  elle  fe  dé- 
;poiiilloit  de  l’autorité  d’une  maîtrelTc 
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; pour  Te  revêtir  de  latendrefTe  d’une  mcre,’ 
d’autant  plus  perfuadée  qu’elle  fervoic 
Je  sus^Christ  en  les  fervant,  qu’il  a- 
vcit  dit  luy-même  : ce  que  vous  aurés 
■ fait  à l'un  de  ces  petits  , vous  l' aurés  fait 
à moy-mème. 

Voulant  mettre  ordre  à la  mai fon  de 
fon  mari  qui  en  avoir  grand  befoin , elle 
commença  par  elle-même  : dévotions , 
-occupations , diverti  ffemens,  tout  fut  re- 
-.glé  jufques  à fes  habits  , elle  les  rendit 
•aufli  modeftes  que  la  çomplaifance  pour 
‘fon  époux  le  liiy  put  permettre  , enforte 
qu’on  difoit  d’elle  qu’il  ne  paroifloit  rien 
de -jeune  en  elle  que  fon  vifage.  Ses  oc- 
cupations ordinaires  étoient  de  lire  de 
bons  livres , 8c  de  travailler  pour  les  au- 
tels, ou  pour  les  pauvres.  Toujours  atten- 
tive à prévenir  leurs  befoins , ou  à y re- 
médier , elle  avoir  coutume  de  dire  qu’el- 
le demandoit  a Dieu  ce  qui  luy  étoit  nc- 
•ceflàire  avec  plus  de  confiance , quand 
pour  l’amour  de  luy  elle  avoit  affilie  ceux 
-qu’il  veut  bien  appeller  fes  membres. 

. - Elle  cftimoit  fur  toutes  chofes  la  prie- 
j:e  publique,  elle  avoit  une  foy  extraon?» 
dinaire  pour  fon  efficace  , c’eft  ce  qui  la 
rendoir  affiduë  aux  offices  de  la  ParoifTe, 
elle  n’y  manquoit  jamais  , 8c  avoit  foin 
d’y  mener  ' fon  mari , 8c  tous  fes  domet 
tiques.^. 
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Pendant  les  abfences  de  fon  époux  qui  Ih’d» 
étoit  obligé  de  paflèr  une  partie  de  Tan- 
née^ à- la  guerre  & à la  Cour,  elle  ne 
fortoit  point  de  chés  elle  ydivertiflèmens* 
innocens , jeu , bonne  chere , tout  cefloic* 
jufqucsaux  vifites  qui  n’etoient  pas  de  de- 
voir ou  abfolument  de  bienfeance.  Quand* 
il  étoit  de  retour,  la  complaifance  qu’el- 
le avoit  pour  luy  l’obli^eoit  à changer-' 
de  conduite  / elle  Ce  relachoit  même  de* 
fès  pratiques  de  dévotion.  A la  fin  clle- 
en  eue  du  fcrupule,  8c  crut  quelle  pou- 
voir accorder  ce  qu’elle  devoit  à Dieu* 
te  à fon  époux,  8c  depuis  ce  tems-là, 
elle  ne  fe  difpenfa  plus  de  fes  exercices' 
de  pieté. 

Le  Baron  de  Chantal  qui  étoit  luy- mê- 
me un  gentilhomme  plein  d’honneur  8c 
de  vertu  , n’y  trouvoit  point  à redire.  Il  Ibid*. 
l’eftimoit  autant  qu’il  l’aimoit,  & il> 
avoüoit  luy- même  que  le  tems  n’avoic- 
lervi  qu’à  augmenter  fa  tendrefle  pour> 
elle.  Un  fils  8c  trois  filles  qu’elle  luy 
avoit  donnés , ferroient  les  noeuds  de  leur  ^ 
union-  Tout  fembloit  confpirer  à les  ren- 
dre heureux  , mais  il  n’eft  point  en  cc 
inonde  de  bonheur  véritable  8c  de  durée. 

Bout  y eft  mêlé  , & la  feule  fragilité  des 
objets  au/qucls  on  s’attache  de v toit  fuf-* 
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Ere  pour  nous  en  détromper.  Madame 
de  Chantal  étoit  appellée  à une  fainteté' 
trop  éminente , pour  n’être  pas  éprouvée,. 
& Dieu  jaloux  de  Ton  cœur  n’y  pouvoir 
fouffrir  de  partage. 

Un  parent  du  Baron  de  Chantal  fort 
Voifin  Sc  fon  intime  ami  le  vint  voir , 5 C 
l’engagea  d’aller  avec  luy  à la  chaflè  , 

■ ; * Chantal  l’aimoit  auflî  peu  que  Ton  parent 
en  étoit  paffionnf,  il  ne  Iaifïà  pas  d’a- 
voir cette  comptai  fance  pour  luy.  Il  avoit 
pris  ce  jour-la  un  habit  de  couleur  de 
Tieslregee.  oiche.  Son  parent  s’y  méprit,  8c  le  voyant 
Ibid,  au  travers  de  quelques  brouflàitles , il  le 
prit  pour  une  bête  fauve  , le  tira  , & luy 
cafta  la  cuifïè.  Chantal  en  tombant  du. 
coup,  s’écria  qii*il  étoit  mort  y fon  parent* 

: — accourut  à ce  cri  , 8c  Chantal  le  voyant 

au  defefpoir  : Mon  coufin , luy  dit-il,  mbvt 
chcramy , tu  as  fait  ce  coup  fans  le  vouloir  , 
tu  tes  mépris , je  te  pardonne  de  tout  mon 
cœur.  Enfuite  il  envoya  quatre  de  fes  gens-' 
, en  quatre  Paroi  (les  differentes  pour  ne 
w pas  manquer  un  Confefleur.  En  même- 
tems  il  envoya  à fa  femme  avec  ordre  de 
luy  cacher  que  le  coup  fut  mortel.  Ofr 
le  porta  cependant  dans  une  mai  fon  du 
plus  proche  village  , où  Madame  de 
'■'r  Chantal  accourut  *,  dés  qu’il  la  vit,  Ma- 

dame 3 luy  dit-il , Us  ordres  du  Ciel  /ont 
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j k fi  es  , il  faut  Us  refpeflfr  , Us  aimer  & 
mourir.  L’extrême  affli&ion  de  Madame 
de  Chantal  ne  luy  permit  pas  de  luy  ré- 
pondre , Tes  larmes  & Tes  fbûpirs  parlè- 
rent pour  elle.  Dans  ce  moment  un  Prc- 
tfe  ayant  paru,  le  premier  loin  de  Chan-- 
tal  fut  de  fè  confeflcr  , 8c  il  le  fit  avecr 
une  prefence  d’efprit  & des  fentimens  fi) 
chrétiens  qu’on  voyoit  bien  qu’il  n’étoit 
occupé  que  du  loin  de  fon  fâlur.  La  Con- 
feflion  finie  le  premier  qui  entra  dans  fa 
chambre  , fut  ce  malheureux  parent  qui 
avoir  fait  le  coup  * il  venoit  fe  jetter  aux 
piedsde  Madame  de  Chantal  pour  luy  de- 
mander pardon.  Il  avoit  le  delefpoir  peine 

tle  vifage  , & fa  douleur  paroifloit  fi 
e qu’il  n’y  avoit  que  celle  de  Mada- 
me de  Chantal  qui  la  pût  égaler.  Dés 
que  Chantal  le  vit , il  luy  tendit  la  main, 
& s’adreflant  à fa  femme , Madame , luy 
dit-il , il  luy  faut  pardonner  , Dieu  vous 
t ordonne  , & je  vous  en  prie.  Pour  moy  je 
luy  pardonne  de  tout  mon  cœur. 

Le  premier  appareil  ayant  été  mis  , on 
le  porta  clfcs  luy  , où  Madame  de  Chan- 
tal malgré  la  douleur  dont  elle  étoit  ac- 
cablée, luy  fervit  de  garde  , de  Médecin 
& de  Dire&eur.  Mais  la  dépenfe , les 
foins,  les  prières  furent  inutiles.  Dieu  qui 
feaie  mieux  ce  qu’il  nous  faut  que  nous- 

N iiij 


Ibid, 


; La  Vu  ' • ' ' 

mêmes , rcfufe  fi§livenc  de  moindres  gra-*- 
ces  pour  en  accorder  de  plus  grandes.  La 
fièvre  prit  au  malade  le  cinquième  jour,* 
& le  neuvième  après  avoir  reçu  les  Sa-/ 
cremens  avec  une  pieté  fingulierc , il  pria 
fa  femme  , & commanda  à fon  fils  do* 
ne  jamais  penfer  à vanger  fa  mort.  Il  leur  ■' 
dit  encore  qu’il  la  pardonnoit  de  tout  fôn 
cœur  , & il  fit  écrire  ce  pardon  dans  les- 
regiflres  de  l’Eglife  , avec  l’ordre  qu’il 
donnoit  à fa  famille  de  ne  confèrver  au- 
cun reffentiment  de  fa  mort.  Un  moment . 
après  il  expira , & laifla  Madame  de* 
Chantal  dans  une  douleur  plus  aifée  ». 
imaginer  qü’à  décrire- 

C eft  ainfi-que  Dieu  par  des  coups  êtla- 
tans  & imprévus,  fçait  dégager  des  cœurs? 
qu’il  veut  poflèdcr  fans  partage.  La  fuite- 
de  fes  defleins  fur  Madame  de  Chantal, 
ne  demandoit  pas  un  moindre  facrifice. 
Heureux  qyii  fans  connoîrre  les  dcfTeins 
de  Dieu*  fans  examiner  ce  qu’ils  nous, 
coûtent , fçait  s’y  foûmettre  j plus  hcu-\ 
reux  qui  peut  les  aimer,  &-  qui  confèrvant 
pour  luy  un  cœur  de  fils,  crtifc  ne  pou-’ 
voir  trop  acheter  cette  liberté  fainte  qui 
nous  met  en  état  de  ne  vivre  plus  que. 
pour  luy. 

Ce  furent  les  fentimens  de  Madame  de* 
Chantal . elle  fit  voit  dans  cette  occafioa. 
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que,  les  mêmes  coups  qui  brifent  la  pail- 
le y fcparent  le  bon  grain  , que  l’or  s’é- 
pure dans  le  même  feu , où  la  paille  cft- 
confumée  , & que  les  mêmes  afflictions- 
qui  endurcirent  les  méchans  y & qui  les- 
portent  à douter  de  la  Providence  , puri- 
fient les  fidcles,  & ne  fervent  qu’à  aug- 
menter leuE  foy  & leur  amour.  Elle  pieu-  * ^ 

ra  ce'qui  luy  étoit  permis  , ce  qu’elle  fe-‘ 
croyoit  obligée  d’aimer  j elle  s’affligea  de 
voir  rompre  fi-tôt  des  nœuds  que  Dieu; 
même  avoit  formés.  Mais  jettant  en  me- 
me-rems les  yeux  fur  cet  être  indépen- 
dant qui  n’a  rien 'fait  que  pour  luy-meme,; 
fur  cctre  puiflancc  fupreme  à qui  tout  doit-  # 
céder  fans  murmure,  & fur  cette  bonté 
infinie  qui  ne  permet  le  mal  que  pour  un 
plus  grand  bien  >.  elle  difoit  avec  Job,  ti 
Dieu  me  l’avoir  donne,  Dieu  me  l’a  ôré» 
fi  nous  recevons  de  luy  les  biens  qu’il  luy- 
plaît  de  nous  donner , pourquoy  ne  pas* 
recevoir  de  la  même  main  toujours  éga- 
lement bienfaifante , les  afflictions  qu’il 
juge  i propos  de  nous  envoyer. 

Gette  foûmillîon  aux  ordres  de  Dieuu 
luy  fit  connoître  bientôt  plus  clairement 
fes  deflèins  fur  elle , elle  comprit  quelle 
n’avoit  pas-  dû  s’attacher  fi  fortement  à’ 
ce  qu’il  luy  étoit  fi  aifé  de  perdre , & que* 

.Diqu  feul  étant  exeim  de  la  caducité  at-r 
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tachée  aux  objets  fenfibles  , qu’étant  fer 
feul  bien  qui  peut  nous  contenter , & qui 
ne  peut  nous  être  ravi  malgré  nous , if 
êtoit  auflï  le  feul  à qui  ellp  devoir  s’at- 
tacher. Elle  éprouva  en  fuite  qu’il  fçair 
bien  confoler  par  luy-même  ceux  qu’il 
afflige,  5c  elle  a avoiié  depuis  quelle  ne 
pouvoit  comprendre  comment  elle  pour- 
voit être  fi  contente  8c  tant  fouffrir. 

Dans  cet  état  de  douleur  & de  joïe  ,* 
elle  crut  devoir  fùivre  le  confeil  de  fainr 
Paulj  fe  voyant  dégagée  du  mariage  y 
elle  refolut  de  ne  s’y  plus  engager  ; Diei» 
eut  bien  plus  de  part  à cette  réfôlution  , 
que  la  vénération  quelle  avoir  pour  lai 
mémoire  de  fen  mary , ou  l’amour  qu’el- 
le  portoit  à les  enfans.  Car  pour  n’etre^ 
point  tentée  de  la  rompre  , elle  en  fit 
vœu  , 8c  fe  donna  à Dieu  irrévocable- 
ment pour  ne  plus  vivre  que  pour  luy*. 
Déslors  on  ne  vit  en  elle  prefque  pliis- 
rien  d’humain  i elle  en  donna  une  gran- 
de preuve  r lorfque  pour  mieux  marquer 
combien  elle  pardonnoit  fîneerement  1» 
mort  de  fon  mary  , elle  voulut  bien 
nommer  au  Eaptême  un  des  enfans  de 
celuy  qui  l’avoit  tué. 

Quelque  tems  après  elle  diftribua  tous- 
fes  habits  aux  pauvres  , 8c  fit  vœu  de 
a’en  porter  jamais  que  de  laine.  Ellecon»* 
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gedia  une  partie  de  les  domcftiqües  après 
les  avoir  récompenfés  , & n’en  retint 
qae  ceux  qui  écoient  abfolument  nccef** 
iaires  pour  elle  8c  pour  fes  quarre  en- 
fans.  Eniuite  elle  s’appliqua  toute  à les 
bien  élever  , & partagea  les  occupations 
de  la  journée  à leur  éducation , au  tra- 
vail , & à la  priere. 

Elle  avoit  un  violent  defir  de  trouver  vitAlregtn 
an  Dire&eur  qiù  fut  félon  le  cœur  de  Ibid. 
Dieu,  & qui  pût  la  conduire  dans  lès1 
voies,  8c  fçaehant  combien  il  étoit  diffi- 
cile de  le  rencontrer,  & combien  il  étoit 
dangereux  à une  ame  auffi  docile  que  la 
fienne  de  s* y tromper,  elle  le  demandoit  àr  . ' 

Dieu  avec  ardeur  , jeûnoit-  & donnoir 

Iaumône  à cette  intention.  Une  Dame  de 

fes  amies  voyant  la  peine  où  elle  étoit, 

luy  concilia  de  prendre  le  fîen,  dont  elle 

luy  dit  beaucoup  de  bien.  La  faintc  veu-  j 

ve  y confentit , quôyqu’avcc  une  répu- 

pugnance  fecrete  qu’elle  ne  put  jamais 

vaincre  , auffi  n’étoit-il  pas  celuy  que 

Dieu  luy  àvoit  deftiné  , & il  ne  luy  tal- 

loit  pas  moins  que  le  faint  Evêque  de 

Geneve  pour  parvenir  à ce  haut  point 

de  perfection  où  elle  arriva  depuis  fous 

fa  conduite.  Elle  luy  obéît  cependant  ; 

avec  beaucoup  de  foûmiffion  , quoyque 

joûjours  avec  la  même  répugnance,  mai* 
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fa  profonde  humilité  luy  perfiiadoit  qu’et. 
le  ne-  pouvoit  rien  faire  de  pis  que  de  re- 
conduire elle-mêmer' 

, Enfin  l’an  mil  fix  cens  quatre,  le  Par- 
lement de  Bourgogne  ayant  obtenu  du 
faint  Evêque  de  Gèneve  , qu’il  viendroir 
prêcher  le  Carême  à Dijon  , elle  s’y  ren- 
dit pour  l’entendre.  Dés  qu’ell'c  l’apper- 
çût  en  Chaire , un  mouvement  fecret  luy 
dit  qu’il  étoii  celuy  que  Dieu  luy  avoir,’ 
deftiné  pour  Directeur.  - Le  foin t Evêque 
de  fon  côté  la  remarqua,  & fe  fouvint  de 
la  vifion  qu’on  a dit  qu’il  avoit  eu  auj 
Château  de  Sales  , il  crut  la  reconnoître 
pour  celle  qui  luy  avoit  été  montrée 
comme  l’inftrument  dont  Dieu  devoir  (e 
fèrvir  pour  l’aider  à fonder  un  nouvel 
Ordre.  A la  (ortie  de  la  Chaire , cu- 
rieux de  fçavoir  fon  nom , il  rencontra 
^Archevêque-  de  Bourges  fon  intime 
amy  à cjui  il  le  demanda  . Il  luy  apprit 

2u*elle  etoit  (à  fœur  , veuve  du  Baron 
e Chantal*  Dans  la  fuite  comme  il  al- 
loit  fouvent  manger  chés  le  Prefident 
Fremiot  pere  de  la  fainte  Veuve,  il  eut- 
occafion  de  l’entretenir , & il  la  remplit 
d’admiration  par  fainteté  de  fes  dis- 
cours,, comme  il  l’avoit  déjà  fait  par  celle-' 
de  fos  fermons.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  fc 
connurent & que  fe  forma  entre  eu*- 
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.-cette  fainte  union  qui  donna  lieu -depuis 
• «.  la  fondation  de  T Ordre  de  la  Vilica- 
tion.  Madame  de  Chantal  avoitune  ex- 
trême envie  de  lu  y découvrir  -Ton  inté- 
rieur , mais  elle  étoit  retenue  par  le  vœu 
•qu’on  ne  peut  a(fés  blâmer,  que  fonOi- 
îe&cur  luy  avoit  fait  -faire  de  ne  parler  24» 4. 

qu’à  luy  des  affaires  de  fa  confciencc. 

‘Un  jour  que  le  faint  Evêque  crut  la  voir 
•un  peu  plus  parée  qu’à  l’ordinaire  , il 
duy  demanda  lî  elle  en  feroit  moins  pro- 
pre fi  elle  n’avoit  pas  de  la  dentelle  à là 
coëffe  , & des  glindî  à Ion  mouchoir. . 

'La  fâinte  Veuve  fur  le  ehamp  coupa  elle- 
même  'les  glands , & fit  découdre  le  foir 
*Ja  dentelle.  Le  faint  Prélat  qui  fçavoit 
•mieux  que  perfonne  que  rien  n’eft  petit 
devant  Dieu  , de  tout  ce  qu’on  fait  pour 
4uy  plaire  , admira  fa  docilité,  & jugea 
dés/ors  que  li  elle  étoit  bien  conduite, 

•plie  feroit  de  grands  progrès  dans  la 
.vertu. 

Dans  ce  tems-là  le  Di  refleur  de  Ma- 
dame de  -C  hantai  fut  obligé  de  faire  un  1 

•voyage  ; pendant  fon  abfence  Dieu  per- 
mit qu’elle  fût  exercée  par  des  tentations 
•fi  violentes  , qu'ayant  peur  d’en  perdre 
■Tefprit  , elle  sadreffa  àu  faint  Evêque, 
juy  ouvrit  fon  cœur , & forcit  d’avec  luy 
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$i  confolée  , qu’il  luy  fcmbloit  , diforfe-' 
elle,  que  ce  n’étoit  pas  un  homme,  mai* 
îUn  ange  qui  luy  avoir  parlé. 

La  facilité  ayec  laquelle  le  faint  Prélat 
>avoic  diffipé  ce  grand  trouble  dont  elle 
,étoit  agitée ,,  & rendu  la  tranquillité  à 
ion  ame  , augmenta  l’eftime  & la  con- 
fiance qu’elle  avoit  en  luy.  Elle  luy  trou- 
voit  des  lumières , une  prudence  &C  une 
-charité , ( qualités  toutes  eflèntielles  à un 
jDire&eur  ) qu’elle  ne  trouvoit  point  ail- 
leurs > il  voyoit  plus. clair  qu’èlle-mêrne 
dans  fon  ame  , il  prévenoit  fes  diffiçul-. 
.tés  , & fes  réponfes  étoient  fi  accommo- 
rdées  à fes.bcfoins , quelle  ne  douta  plu* 
tquc  Dieu  ne  l’eût  deftfoée  à être  conaui-  ' 
te  par  ce  fâint  Prélat.  Dans  cette  vue, 
.elle  le  pria  de  la  confefler , il  la  refufii  . 
*pour  leprouver,  puis  il  luy  accorda,  y ne 
.paix  profonde  qu’elle  n’avoit  point  en.- 
♦core  refièntic , fucceda  à fa  confeffion* 
;mais  le  defir  qu’elle  avoit  d’être  fous  (a 
^conduite  augmenta  en  même-tems.  Il  luy 
ilaifia  efperer  .que  cela  pourroit  être  un. 
jour , & luy  ait  qu  il  falloit  demander  à 
.Dieu  qu’il  leur  fîteonnoître  à tous  deujc 
ià  volonté,  & rattendre  avec  tranquilitè, 
>Ce  grand  Saint.étoit  ennemy  des  empreÇ- 
fetnens } ils  luy  é.toienc  foipe&s.  C’&oq; 
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prelque  le  têul  défaut  qu’il  trouvoit  dés- 
lors  dans  Madame  de  Chantal,  elle  avoi.t 
une  vivacité  pour  le  bien  , qui  ne  luy 
donnoit  point  de  repos  , toujours  inquie- 
xe  , toujours  mécontente  d elle  - même, 
n’en  fanant  à Ion  gré  jamais  affés,  tou- 
jours prête  à entreprend  redes  chofcs  nou- 
velles pour  la  gloire  de  Dieu  & pour 
fan&ification. 

Le  faint  Prélat  n’approuvoit  pas  Tes  in-  . 

quiétudes,  il  fçavoit que  l’efprir  de  Dieu 
nefeplaît  poincdanslc  troübîe,qu’ilaime 
la  paix  & la  tranquillité  du  cœur  j en  un 
xnot , i'1  regardoit  le  grand  empreffement  1 1 
de  Madame  de  .Chantal  à faire  le  bien  , 

.comme  une -grande  difpofition  à parve- 
nir à une  fainteté  éminente  , mais  com- 
•ane  une  difpolition  .qu’il  falloit  détruire 
:|jour  y arriver,. 

. Quelques  jours  apres  le  faint  Evêque  vUtbrtifù 
-prenant  congé  de  Madame  de  Chancal  i- 
.pour  S* en  retourner  dans  fon  Piocefe,  il 
luy  dit  qu’il  luy  fembloit  que  Dieu  ap- 
prouvoit  qu’il  fe  chargeât  de  fa  conduite, 
qu’il  s’en  convoi nquoit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  , mais  qu’il  ne  falloit  rien 
précipiter  , &.  qu’il  11e  vouloit  pas  qu’il 
y eût  rien  d’humain  dans  cette  affaire,. 

Elle  reçût  quelque  tems  après  la  même 
udlurance  d’un  grand  feuvitjtur  de  Die# 
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>à  qui  elle  avoir  fait  confidence  3e  ce 
qui  s’étoit  paflé  entre  elle  & le  (aint  Pré- 
'lat.  Cependant  les  peines  qu’elle  reflen- 
toit  fous  la.  conduite  de  Ion  premier  Di- 
recteur augmentaient  de  jour  en  jour,  -il 
luy  fembloit  qu’il  la  .conduifoit  a la  véri- 
té par  des  voyes  toutes  faintes  , mais  qqe 
-ce  notait  pas  celles  qui  luy  convenoient, 
,que  Dieu  demandoit  d’elle  quelqu’aurre 
chofe  qu’elle  ne  connoifl'oit  points,  & 
fon  empreflèment  à faire  le  bien  luy  cau- 
<ibit  des  inquiétudes  quelle  n’avoit  pas 
la  force  de  modérer* 

Environ  ce  même-tems  le  faint  Evê- 
que & la  Comteflè  de  Sales  famere,  vou- 
'lant  accomplk  un  vœu  qu*ils  avoientfait 
à faint  Claude,  il  en  donna  avis  à Mada- 
•me  de  Chantal  à qui  il  avoir  oiiy  dkc 
quelle  en  avoit  fait  un  pareil,  & il  luy 
marqua  le  jour  qu’il  -y  devoit  arriver. 
Madame  de  Chantal  s’y  rendit.  Elle  en- 
tretint à fonds  le  faint  Evêque  de  fon  inv 
terieur  , & luy  fit  une  confeflion  gene- 
rale. Il  luy  leva  les  ïcrupulcs  qu’elle  a- 
voit  fur  lés  vœux  que  fon  Directeur  luy 
avoit  fait  faire,  & pour  calmer  fes -inquié- 
tudes , il  luy  donna  de  fi -main  une  mé- 
thode pour  la  réglé  de  fa  vie  , à laquelle 
dl  luy  concilia  de  s’en  tenir  jufques  à ce 
‘ijuil  jugeât  à propos  dp, la  changer-  On 
. cr.i 


te  S. François  drSales.  Liv.V  II.  lôt 
a' cru  qu’on  feroit  plaifir  au  Le&eur  de 
la  rapporter  icy. 

Suivant  cette  méthode  , elle  fe  levoit- 
à cinq  heures  du  matin  , s’habilloit  feule 
& fans  feu  en  toute  faifon , & faifoit 
heure*  d’oraifon  mentale  » exercice 
que  le  faint  Prélat  recommande  fur  tous 
les  autres.  Enfuite  elle  faifoit  lever  (es 
enfans , leur  faifoit  faire  & à fes  do- 
meftiques  la  priere  du  matin  , & les  me- 
noit  à la  Meffe.  L’apréfdînée  elle  lifoit 
l’Ecriturc  fainte  pendant  une  demie  heu- 
re faifoit  le  Catechifme  ou  de  petites 
inftru&ions  à fes  enfans  , à fes  domefti- 
, & à ceux  du  village  qui  vouloient 
:ouver.  Avant  fouper  elle  faifoit  une 
retraite  fpi rituelle  d’un  quart  d’heure*, 
& difoit  le  Chapelet.  Le  foir  elle  fe  rc'i 
tiroit  à neuf  heures,  faifoit  la  priere* 
& l’examen  avec  fes  enfans  & ifs  do-, 
meftiques , leur  donnoit  à tous  de  l’eau- 
benîte  & fa  bcnedi&ion  , demeuroit  en- 
core une  demie  heure  à prier  feule.  Enfin 
elle  finifloit  la  journée  par  la  le&ure  de 
la  méditation  pour  le  lendemain.  Le  refté 
du  tems  dont  on  n’a  point  parlé  , elle 
l’cmployoit  ou  à travailler  , • ou  à fes  af- 
faires , ou  à vifirer  les  malades  quand  il- 
y en  avoir. 

Suivant  la  même  méthode  elle 

O 
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fait  une  fainte  habitude  de  la  prefence  de 
Dieu , mais  fi  grande  qu’elle  le  voyoic 
ên  toutes  chofes  , 8c  qu’elles  fervoient 
foutes  à la  rapeller  à luy , 8c  en  mêmé- 
tems  fi  douce  8c  fi  tranquille  qu’on  ne 
s’en  appercevoit  point,  8c  qu’elle  ne  l’em- 
pêchoit  point  d’agir,  de  converfer,  8c  d’a- 
voir l’elprit  pcefent  à toutes  chofes. 

Ce  qu’il  y a voit  d’admirable  dans  une 
vie  fi  fainte , 8c  fi  digne  d’imitation*, 
c’cft  quelle  n’êtoit  ny  trifte  ,,  ny  con- 
trainte. La  douceur  , la  liberté  d’efprit 
regnoient  dans  toutes  les  actions  de  Ma- 
dame de  Chantal,  elle  étoit  bonne,  com* 
plaifante,  d’un  abord  facile  à tout  le  mon- 
de , interrompant  même  fans  fcrupule  fes 
exercicesyou  les  remettant  à un  autre  tems»  * 
quand  la  .charité  & les  befbins  du  pro- 
chain le  demandôient.  Ses  domefliques 
fnême»,  ( gens  qui  la  plupart  du  'rems* 
fie  font  pas  réflexion  à ces  fortes  de  cho- 
fês  ) la  voyant  toujours  recueillie  par  de 
fréquens  retours  à Dieu  au  milieu  de£ 
plus  grands  embarras  des  affaires  8c  dur 
ménage  , difoient  entr’eux.  Madame  prie 
a toute r les  heures  du  jour , elle  ne  perct 
point  Dieu  de  veriè , & cela  ri  incommode 
ferfortne.  On  donnoit  fiir  cela  de  gran- 
des loiianges  à la  direction  du  faint  Pré- 
lac  r 8c  les  plus-  grands  ennemis  de 
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dévotion  demeuroient  d’accorü  que  non- 


bien  prife. 

Après  que  Madame  de  Chantai  eut  Jbtm 
air:fi  réglé  Ton  intérieur  , elle  perifa  fui- 
vant  la  même  méthode  à reformer  ce 
quelle  crut  qu'il  y avoit  encore  de  trop 
mondain  fur  fa  perfonne  f elle  coupa  Tes 
cheveux  qu’elle  avoit  fort  beaux  5c  en  „ 

Quantité,  6c  ne  porta  plus  que  du  linge 
pais  & uni.  Elle  eut  un  grand  foin  de 
mortifier  Ton  goût , ne  mangeant  que  des 
viandes  communes  & fans  apprêt  quand 
elle  étoit  feule  5 que  fi  la  compagnie  lobli- 
geoix  de  faire  mettre  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire éc  de  mieux  apprêté  , elle 
le  laiflôit  fans  affedation  fur  fon  afliette, 

& le  faifoit  donner  à quelque  pauvre  ma- 
lade, Elle  jeûnoit  les  Vendredis  ôc  les- 
Samedis,  portoit  la  haire  les  autres  jours, 
éc  prenoit  louvent  la  difeipline.  Par  la 
pratique  d’une  vie  fi  laintc  , elle  aquit  un. 

£ grand  afeendant  fur  fés  pallions»,  que 
rien  ne  fut  plus  capable  de  la  troubler.  Or* 
a remarqué  qu’elle  étoit  naturellement  vi- 
ve , empreffee  5c  inquiété.  Elle  perdit 
tous  ces  défauts  fous  la  conduite  du  faine 
Prélat.  Il  alloit  toujours  à regler  le  Cceur* 
jdett.  par  où  il  commcnçoit , ailurç  que  ic 
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rcfte  ne  manqueroit  pas  de  fuivre.  Ainft'  ' 
il  n y avoir  rien  d abord  de  plus  dour 
^ue  fa  conduite,  il  exigeoit  peu  de  pra- 
tiques extérieures  , mais  quand  on  avoit 
Une  fois  pris  le  goût  de  la  dévotion, 
qu  il  vo’ioit  un  cœur  dépris  de  l’amour 
des  choies  fenfibles  &.  de  luy-même,  il 
le  portoit  par  des  ménagemens  pleins  de 
prudence  à la  plus  haute  perfection.  C’eft 
ainlî  quil  en  ufa  à legard de  Madame 
de  Chantal.  Ce  grand  Prélat  formé  fur 
le  modèle  de  faint  Paul , qui  ( pour  ulèr 
de  lès  termes  ) donnoit  du  lait  aux  foi-i 
blés,  & de  la  viande  lolidc  aux  parfaits^ 
iie  permit  pas  d’abord  à la  fainte  Veuve 
tont  ce  que  fon  zclc  luy  fuggeroit,  il  ne 
1 accabla  pas  , il  ménagea  (es  forces  , il 
1 accoutuma  peu  à peu  à la  pratique  de» 
grandes  vertus.  Il  eft  vray  quelle  fit 
bien  du  chemin  en  peude  tems.Mais  cela 

elt  pas  donné  à tout  le  monde  , & il 
faut  fuivre  la  mefure  de  la  grâce  qui  eft 
donnée  d’enhaur. 

Conformément  à la  même  méthode  de 
Madame  de  Chantables  jours  de  Diman- 
ches &c  de  Fêtes  autant  qu’il  fe  pou  voit  clic 
ne  vouloit  ny  s’occuper,  ny  même  enten- 
dre parler  d’affaires- temporelles  -i'c’étoit 
des  jours  entièrement  confacr es  à Dieu  - 
& a la  charité  du  prochain.  Le  fervicc 
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divin  fini  elle  alloit  vifiter  les  malades  „ 

Jes  confoloit  y faifoit  leur  lit-,  rangeoic' 
kur  ménage  , & ne  les  làiflbit  manquer 
ny  de  nourriture  s-  ny  de  remedes , ny  de 
fecours  (plrituclsi 

Elle  avoir  toûjours  chez  clic  quelques1  ]iU$ 
pauvres  couverts  d’ulceres,  elle  les  pan- 
toit  fouvent  à genoux  , toûjours  avec 
refpeéfc,  la  foy  dont  elle  étoit  animée  lu^ 
£mànt~  voir  J esus-Ché.ist  prefent  en 
leut  peribnne  i elle  les  veilloit  quand 
ils  approchoient  de  l’extremité  , les  a f-. 
fiftoit  jufques  à la  mort,  & les  enfevelif- 
foit  elle- même  avec  un  courage  qui éron- 
noît  tous  ceux  - qui  n’étoient  pàs  animés  - 
comme  elle  d’une  parfaite  charité. 

G’eft  ainfi  que  Madame  de  Chantal 
vivoit  au  milieu  du  monde  à l’âge  de* 
trente-deux  ans.  C’efl:  par  la  pratique  da 
tant  dé  vertus  que  Dieu  la  difpofoit  à 
devenir  un  jour  la  mere  de  tant  de  fain-^ 
tes  Filles  qui  la  regardent  encore  ;miour-. 
d’huy  comme  leur  Fondatrice  &l«Pmo*- 
dele.  Mais  il  fcmble  aufli  que  Dieu  avoit, 
en  veuë  par  une  vie  fi  faintc , formée  fur 
lcsconfeils,  & fur  les  exemples  du  fainfr  * 
.Evêque  de  Genevc , de  confondre  par- 
avance  ceux  qui  dévoient  un  jour  accu- 
kir  là  dcxflrinc  » & & conduite  de  relâ- 
chement , d une  condefcendance  peu 
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convenable  à la-  (êverité  de  l'Evangile» 

En  l’année  mil  fix  cens  fix  , fe  trou» 
Vant  à Bourbilly  Tune  de  Tes  terres , il  y 
eut  un  6 grand  nombre  de  malades -, 
que  fa  charité  toute  agi  flan  te  qu’elle  étoitr 
eut  bien  de  la  peine  à y fuffire.  Elle  les 
afllfta  tous  de  les  biens  , de  Tes  foins*  de 
fès  prières  & de  Tes  inftru&ions.  Elle  en 
enfeveliflbit  fouvent  jüfques  à quatre  par 
jour  fans  que  l'extrême  danger  où  elle 
s’expo{oit,fut  capable  de  la  rebuter.  Mais 
enfin  ne  pouvant  refifter  à tant  de  fati- 
gues qu’elle  le  donna  pendant  prés  de 
deux  mois , elle  tomba  malade  d’une 
dyflenterie  dont  elle  fut  à l’extrémité» 
Elle  donna  pendant  cette  maladie  des 
exemples  d'une  douceur  3 8c  d’une  pa- 
tience invincible , ne  fe  plaignant  jamais 
que  de  la  peine  qu’elle  donnoit , & du» 
danger  où  l’on  s’cxpolôit  en  la  fervant» 
Quoyqu’elle  fût  encore  à la  fleur  de  fon 
âge  ,^le  ne  regreta  point  la  vie  *,  elle* 
paru™n  peu  plus  touchée  de  lès  en  fans 
qu’elle  laiflbit  en  bas  âge  , & qui  avoienc 
encore  bien  befoin  des  foins  d’une  mere 
fi  vertueulè  , fi  habile  > 8c  fi  affe&ionnée- 
Mais  (a  foûmiflion  aux  ordres  de  Dieu 
ne  luy  permit  pas  d en  témoigner  la; 
moindre  inquiétude  , elle  crut  qu  il  leur 
«endroit  lieu.de  tout  * & -dans  cette  £bûr 
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tniflion  à la  providence  , elle  attendit 
la  mort  avec  la  tranquillité  qu’un  cœur 
pur  & plein  de  confiance  aux  bontés  du 
.Seigneur  , a coutume  d*infpirer. 

Mais  (on  heure  n’étoit  pas  enctÿe  ve- 
nue , & Dieu  la  refervoit  pour  le  grand 
ouvrage  de  la  fondation  de  l’Ordre  de  la 
Vifitation  qu’elle  devoit  commencer  avec 
le  faint  Evêque  de  Geneve  , & foûtenir  x ' 
fans  luy  apres  fa  mort  y elle  guérit  con- 
tre l’artente  de  tout  le  monde  •,  elle  re- 
prit fes  exercices  auffi-tôt  que  (à  fanté  I*  v 
luy  permit  y & continua  à (èrvir  les  ma- 
lades avec  autant  de  zele  que  û fa  charité  -v 
n’avoit  pas  penfé  luy  coûter  la  vie.  Mais 
pourquoy  1 amour  de  Dieu  ne  feroit-il 
pas  faire  ce  que  celuy  de  la  gloire  fait  en- 
treprendre tous  les  jours  à tant  de  braves 
qui  ne  laiflTent  pas  de  s’expofer  aux  plus 
grands  dangers , quoiqu’ils  ayent  fouvent 
«té  prêts  d'y  périr../ 

Quelque  tems  apres  elle  reçût  une  1er-  jfàg, 
tre  du  faint  Prélat  qui  luy  mandoit  qu’il 
croïoit  ne  Ce  fia  ire  qu’elle  fît  un  voïage  à 
-Annecy..  Pour  en  comprendre  le  motif , 
il  faut  fuppofer  que  Iorfqu’ellë  avoit  fait 
le  voïage  de  faint  Claude  dont  on  a par- 
lé, elle  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec 
la  Comtefle  de  Sales  mere  du  faint  Prclar, 

«ai  luy  avoit  fait  promettre  quelle  vicn-r 
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droit  la  voir  à Sales,  Elle  s’étoir  acquitÿ 
tée  de  fa  promçfl'e  l’année  d’après,  & pen*- 
dant  les  entretiens  qu’elle  y avoit  eus  avec  • 
le  faint  Evêque  il  luy  avoit  dit  qu’il  me- 
di  toit  un  grand  delïèin  pour  lequel  Dieu- 
fédéré roit  d’elle.  Elle  luy  demanda  ce  que 
c’éroit , mais  le  faint  Evêque  luy  répon-' 
dit  qu’il  vouloit  à loifir  en  méditer  1 exe- 
cution , & qu’il  ne  pourroit  le  luy  dire 
que  dans  un  an  , qu  il  la  prioit  cepen- 
dant de  joindre  fes  prières  aux  fiennes , 
& de  Bien  recommander  cette  affaire  à;! 
Dieu.  C’étoit  -pour  la  luy  communiquet 
qu’il  la  prioit  de  fe  rendte  à Annecy.  ' 
Lorfqu’elle  y fut  arrivée  le  faint  Prélat 
luy  dit  qu’il  avoit  mûrement  examiné  de- 
vant Dieu  la  propofition  qu’elle  luy  avoit 
faite  fî  fouvent  de  quitter  le  monde  pout 
embrafler  l’état  Religieux.  Qu’il' y avoit 
rencontré  de  grandes  difficultés  , mais 
qù’enfin  il  étoit  tems  de  luy  rendre  réj 
ponfe.  Là  deflus  pour  éprouver  fa  foû- 
miflion  , il  luy  propofa  de  fe  faire  Rc- 
ligieufc  de  fainte  Claire  , puis  fœur  de 
l’hôpital  de  Beaune  , & enfin  Carmélite. 
La  fainte  Veuve  confèntit  à chaque  pro- 
piofition  avec  autant  de  docilité  que  fî  elle 
n’eût  point  eu  de  volonté , & qu’il  ne  fe 
fut  pas  agi  d un  engagement  qui  devoir 
durer  autant  que  fa  vie. 

Alors 
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■ : Alors  le  faint  Evêque  charmé  de  fa  Vienbrtgée. 
-foûmiflîon  luy  communiqua  les  projets 
<p’il  avoic  faits  pour  l’établi  dément  de  Maupas , 

4 Ordre  de  la  Vibration,  qu’ils  ont  infti-  vie  l* 
'tué  dans  la  fuite.  Elle  a avoiié  depuis 
qu’elle  fut  «comblée  de  joïe  à cette  ouver- 
ture, & qu’elle  fentit  un  attrait  de  Dieu 
.fi  puiflànt  pour  cette  fainte  entreprifè, 

.quelle  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  fà 
^volonté , & qu’il  n’y  dût  donner  fa  be- 
mediâion.  , 

Cependant  comme  elle  avoit  l’efprit  ex- 
cellent, un  grand  fens,  & beaucoup  d’ha- 
-bilcté  pour  les  affaires,  elle  y prévit  de 
«grandes  difficultés.  Elles  l’étoient  en  effet* 

Car  fansconterque  tous  les  nouveaux  étar- 
'bliflcmens  font  d’ordinaire  expofes  à de 
grandes  contradi&ions,  & que  ce  que 
a ufage  & la  coutume  .n’ont  point  auto- 
rifé  eft  prefquc  toujours  fufped.  Quels 
•obftacles  n’étoit-il  pas  aile  de  prévoir  de 
la  part  même  de  Madame  de  Chantal, 
dfjn  fils  unique , jeune  & de  grande  cf- 
perance  qui  avoit  befoin  de  les  foins  ; 
trois  filles  en  bas  âge  à qui  elle  n’étoiç 
, pas  moins  neceflàire  » des  affaires  emba- 
xafiees  dont  elle  feule  avoit  connoifTan- 
ce  » fon  pere  & fbn  beau-pere  fort  âgés 
que  la  feule  bienfeance  ne  luy  permettoie 
pas  d’abandonner.  Comment  quitter  touc 
Tof'H  //.  E 
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cela  pour  aller  s’ établir  hors  du  Royaume; 
d’ailleurs  furquoy  fonder  cet  érabliflè- 
; -ment?  Quels  moyens,  quelles  reflburcesi 
iUn  Evoque  pauvre  qui  avoir!  peine  de* 

' .quoy  fubfifter,  aimant  les  pauvres,  oblL- 
■gé  par  fon  caradlere  à faire  de  grandes 
.aumônes.  JJne  jeune  veuve  riche  à la 
/vérité,  mais  fur  le  bien  de  laquelle  ou 
^voit  réfolu  de  ne  pas  conter.  La  pru*. 
-dence  humaine  ne  pouvoir  entrer  dans 
un  pareil  deifein.  Auftî  le  faint  Evêque 
.qui  avoir  tout  prévu  , ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  dire  : Je  vois  un  cahos  a tout 
■ficcy  , mais  La  Providence  devant  qui  la  fa- 
gejfc  des  hommes  n*cft  que  folie , le  fçaur# 
Jbien  débrouiller  quand  il  en  fera  tems. 

En  effet  , peut-on  confiderer  l’éclat 
où  l’Ordre  de  la  Vifitation  eft  aujour- 
•d’hu-y  dedans  ôc  dehors  le  Royaume*,  tant 
,de  Maifons  fîbicn  bâties,  ôc  fi  bien  fon- 
dées, ces  Eglifes.fi  ornées  & fl  bien  pour- 
■vues  de  tout  ce  qui  peut  infpirer  unegran- 
4e  idée  de  la  majefte  divine  qui  y eft  fèrvic 
^vec  tant  de  dignité.  Ce  grand  nombre  de 
iaintes  filles,  cette  charité,, cette  fîmplici- 
*té  chrétienne  , ce  dégagement  qui  règne 
-parmi  elles  , cette  difeipline  exacte,  cetre 
retraite  , cet  efprit  intérieur  6c  primitif 
auquel  elles  font  fi  faintement  attachées  * 
jçitvun  mot  ces  grands  egccmples  de  verra 
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dont  toute  l’Eglife  eft  édifiée,  peut-on 
confidcrer  toutes  ces  chofes  fans  remar- 
quer la  main  de  Dieu  qui  a formé , qui 
appuie  , & qui  foûtient  ce  faint  Ordre* 

Que  fi  l’on»  ajoute  à tout  cela  les  con- 
tradictions , les  traverfes.,  les  contretems 
' qu’il  luy  fallut  efiuïer  dans  fes  commen- 
. cemens  , on  demeurera  d’accord  qu’il  a 
'fallu  beaucoup  de  prudence  , de  zde  Sc 
de  courage  pour  fou  tenir  ce  grand  défi- 
fein  , ou  pour  mieux  dire , que  quelque 
choie  de  plus  qu’humain  a prendé  à fit 
■uaiflànce  & à fon  progrès. 

Pendant  le  féjour  de  Madame  de  Chan- 
-tal  à Annecy.,  la  Comtcfle  de  Sales  char- 
Ninée  de  fon  mérité,  fit  dc'flcin  de  s’unir  x 
elle  par  des  liens  plus  érroits , & fur  cela 
elle  luy  fit  propolcr  par  le  faint  Prélat  le 
mariage  de  fa  fille  aînée  avec  fon  frcre  le 
Baron  de  Torens.  La  fainte  veuve  fut  fort 
•embarraflee  à cette  propofition,  d’un  côte  l'  p*r' 
elle  fouhaitoit  fort  ce  mariage,  & s’en 
xroïoit  fort  honorée,  mais  elle  prévoïoit 
de  l’autre  de  grands  obftaclcs  cie  la  part 
des  deux  grands-peres  de  fa  fille  , Sc  elle 
croit  prcfque  perluadée  qu’ils  ne  confcn- 
.tiroient  jamais  qu'on  la  mariât  hors  du 
.Royaume,  elle  en  reçut  pourtant  la  pro- 
pofition avec  de  grandes  marques  de  joïe 
25c  de  reconnoiflance , promit  tout  ce  q.ii 
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dcpendoit  d’elle , & fit  de  fôn  côté  une 
demande  à la  Gomtelïe  de  Sales  8c  an 
* faint  Prélat  , qui  fut  d’emmener  avec 
elle  à Mpntelon  la  plus  jeune  de  Tes 
feeurs  pour  l élcvet  auprès  ffclle.  Ils  y 
..  ' confentirent  tous  deux,  mais  elle  mourut 

en  y arrivant  de  la  maniéré  qu’on  l’a  ra- 
*'  contée  à la  fin  du  cinquième  livre. 

Jfr'.d,  Madame  de  Chantal  profita  de  cette, 
t>ccafion  pour  propoiêr  à'  fon  pere  le  ma-, 

■3  -riage  de  fa  fille  avec  le  Baron  de  Torens, 

il  y -fit  toutes  les  difficultés  qu’elle  avoir 
prévues.  Mais  la  fainte  Veuve  luy  dit 
*vec  beaucoup  de  fermeté  qu’a  prés  la' 
t perte  qu’elle  venoit  de  caufer  à la  mai- 

ion  de  Sales , elle  ne  croïoit  pas  (è  pou- 
voir ditjpenfcr  de  la  dédommager  en  luy 
donnant  une  de  lès  filles.  Le  Prefident 
goûta  cette -raifon,  8c  confcntitaurfla- 
xiage 'd’autant  plus  volontiers  que  c’étoil 
«ne  grande  alliance  , 8c  qu’il  aimoit  8c 
honnoroit  fingulieremen:  l’Evêque  de  Gç- 
■ neve.  Les  parens  paternels  de  Mademoi- 

selle de  Chantai  entraînés  par  le  confen- 
tement  du  Prefident  agréèrent  auffi  ce  . 
mariage.  -La  fainte  V euve  en  donna  auffi- 
fût  avis  au  faint  Evêqup , qui  ^mena  le 
’ Baron  de  Torens  pour  faire  la  recher- 
che de  la  Damoifèlle  qui  n’avoit  encore 
.^u’çnze  ans.  Le  çontra&de  mariage  fut 
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ÎiiiTé  de  on  remit  les  noces  à l’annco 
uivante. 

Ce  mariage  conclu  attira  la  propofi- 
tion  d’un  autre.  Ce  fut  celuy  de  Mada- 
me de  Chantal  même.  Un  Seigneur  do 
Bourgogne  fort  riche  , fort  fage  & fort 
bien  fait , intime  ami  du  Prefident  Fre- 
miot  fon  perc  la  luy  demanda.  Le  Prefi- 
dent  & toupies  parens  de  la  fainte  Veu- 
ve fouhaitoient  avec  paffion  que  cette 
affaire  fe  fit , & la  fàinre  Veuve  en  fut 
d’autant  plus  vivement  follicrtée , qu’un 
double  mariage  qu’on  prétendoit  faire 
entre  leurs  en  fins  mettoit  de  grands 
Èiens  dans  leur  maifon.  La  tentation  étoic 
violente , elle  avoit  à combattre  fon  pro- 
pre cœur , elle  ne  pût  fc  défendre  d être 
touchée  du  mérité  de  ce  Seigneur , & 
des  grands  avantages  que  ce  mariage  de-* 
voit  procurer  à fa  maifon  > mais  Dieu 
à qui  rien  rie  refifte  quand  il  veut  s’af- 
fûrer  d’un  cœur  fut  le  maître,  & les 
promeffes  qu  elle  luy  avoit  faites  fi  fou- 
vent  de  n’être  jamais  qu’à  luy  , l’em- 
portèrent enfin  j le  gentilhomme  fe  re- 
tira y & la  fainte  Veuve  pour  fcelcr  de 
fbn  fang  le  vœu  qu’elle  rcnouvclla  de 
a écouter  jamais  de  pareilles  propofitions, 
eut  le  courage  de  graver  ellc-mêmc'fur 
fou  cœur  avec  un  fer  chaud  le  nom 
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de  Jésus.  A «ftion  extraordinaire  , plier 
admirable  qu’imitable , mais  qui  ne  lailfer 
pas  de  marquer  un  grand  courage , Zc 
une  ferme  rcfblution  de  n’être  jamais 
qu’à  Dieu.  Elle  crut  même  que  pour  évi- 
> ter  à l’avenir  des  perfecutions  fembla- 
bles  à celles  qu’elle  venoit  d’cfiuïcr,  &C 
pour  ne  plus  s’expofer  elle-même  à être 
tentée  fur  le  mariage  , elle  devoir  s’ou- 
vrir au  Prefidenp  fon  pere  du  projet  qu’ci» 
le  avoit  formé  avec  le  faint  Evêque  de 
Geneve , 8c  du  deflein  où  elle  étoit  de 
quitter  tout- à- fait  le  monde-  Quelques 
jours  apres  fe  trouvant  feule  avec  luy  * 
elle  luy  dit  que  depuis  la  mort  de  fon 
mari  y elle  s’étoit  toujours  fentie  très- 
vivement  preflée’d’abandonner  le  mon- 
de pour  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu*. 
Qu’elle  craignoit  de  fe  rendre  coupable* 
en  refiftant  plus  lon^-tems  à-  fa  voca- 
tion. Que  fa  fille  aînée  étoit  mariée, 
les  deux  autres  en  Religion , qu’il  avoit 
bien  voulu  fe  charger  de  fon  fils,  ôc 
qu’elle  ne  pouvoir  le  laiflèr  en  de  meil- 
leures mains  , qu’ai nfi  il  n’y  avoit  plus 
rien  qui  l’empêehâr  d’obeïr  à la  voix  de 
Dieu  qui  l’appclloit  depuis  fi  long-tems 
que  le  défaut  de  fon  confentement  qu’el- 
0 le  lefiipplioit  de  luy  accorder. 
abregee.  cette  pr0pofitioxi-  le  bon  vieillard 
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furpris , & touché  jufques  au  fonds  du 
cœur  pleura  amerement , puis  I’cmbraf* 
fânt  tendrement.  Ht quoy , luy  dit-il  , 
ma  chere  fille  , contès-vous  donc  pour  rien' 
un  pere  comme  tnoy . qui  vous  a toujours 
aimée  avec  tant  de  tendrejfe  ? ha  laifés ■ moy 
mourir  avant  que  de  rn  abandonner , depuis* 
•bous  fer és  tout  et  qu  il  vous  plaira.  La  vio-- 
lence  de  fa  douleur  l’empêcha  d’en  dire 
davantage  , & il  refta  dans  un  accable-' 
ment  qui  auroit  fait  pitié  à une  perfonne 
moins  fcnfible  que  Madame  de  ChantaL 
Elle  nes’attendoit  pas  à un  fi  rude  affàut^ 
Elle  fut  attendrie  , mais  elle  demeura  fer-- 
me  dans  fon  deflein.  Cependant  pour  ne' 
pas  laifler  fon  pere  fans  confolationr  elle 
luy  dit  que  ce  quelle  venoit  de  luy  propos- 
fer  n’étoir  qu’une  fimple  vue  qu’elle  a voie 
çrû  luy  devoir  confier  comme  à fon  bon? 
pere , qu’il  n’y  avoir  encore  rien  de  fait,. 
6c  qu  elle  ne  difpoferoit  jamais  d’elle-- 
même  (ans  fon  confentemenr.  Le  Prcfi- 
dent  la  prit  au  mot , & pour  s’aflurer 
davantage  de  ce  quelle  luy  dilbit , il  luy 
fet  promettre  de  ne  rien  refoudre  qu’il 
n’eût  parlé  au  faint  Evêque  de  Geneve  ;* 
êc  luy  promit  de  fon  côté  de  s’en  tenir 
à ce  qu  il  decideroit. 

- Madame  de  Chantal  crut  avoir  tout  gai- 
ar  cette  promefle  de  fon  pere  , car 
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elle  ne  doutoit  pas  que  le  faiht  Prelar 
avec  qui  elle  étoit  d’accord  , ne  conclût 
en  fa  faveur  , & n’obtinft  enfin  le  con-* 
lentement'  de  fon  pere  qu  elle  dcfefperoit 
d’cjfctcnir  par  elle-même. 

Mais  elle  eut  à fe  combattre  elle-mê- 
ms  *,  quand  elle  fut  feule  , cette  fermeté 
qu’elle  avoir  fait  paraître*  l’abandonna  y 
il  luy  fembla  qu’il  y avoit  de  l’inhuma- 
nité, & par  confequent  de  l’illufion  dans 
le  deflêin  qu’elle  avoit  fait  de  quitter 
ion  pere  ôc  fes.  enfans  j la  nature  parla.* 
hautement  dans  fon  cœur,  la  raifon  ap- 
puya les  fentimens  de  la  nature  j la  foy  luy 
parut  les  approuver  , 1’eforit  cnnemy  de 
nôtre  (àlut  , qui  fçait  u bien  profite» 
de  nos  foibleflê  s*c n mêla  auffi.  De  tout 
cela  il  fe  forma  une  violente  tempête 
qui  changea  fon  deflêin  en  irrefolution, 
l’irrefolution  même  céda  à une  refolution 
contraire  , & toute  étonnée  qu’elle  eût 
pu  fe  refoudre  à rompre  des  liens  que 
Dieu  même  avoit  formés  , tantôt  elle 
eondamnoit  fon  ddfein  > puis  elle  fo 
condamnoit  elle  - même  de  l’avoir  con- 
damné» • 

• Elle  étoit  en  cet  état  lorfque  l’Arche- 
vêque de  Bourges  fon  frère,  averti  par 
le  Prefident  du  defléin  de  fa  fœur  , ar- 
riva à Dijon.  Ils  fe  joignirent  enfembie 


de  S.  François  de  Salés.  Liv.VII.  177 

& firent  un  rerriblc  effort  fur  cet  efprit 
déj?  fort  ébranle. 

L’Archevêque  qui  avoir  dans  fa  famil- 
le toute  l’autorité  que  fon  caraCtere  foû- 
tènu  d’un  grand  mérité,  pouvoit  luy  don- 
ner, blâma  hautement  la  rcfolution  de  fa 
fèeur.  Il  luy  foûtint  qu’il  y avoitplusde 
vertu  à vivre  dans  la  perfection  de  l’état 
où  Dieu  nous  a- mis,  qu’à  fuivre  fous 
l'ombre  de  zele  , un  pur  caprice , une 
inquiétude  pleine  d*illuHôn  qui  nous  por- 
toit  à nous  en  tirer.  Il  l’àccablâ  de  rai- 
fbns  & d’autorités  , & enfin  il  fe  réduifit 
à prétendre  que  quand  elle  auroit  à exé- 
cuter fon  deü’ein  , elle  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfèr  d’attendre  que  fes  enfans  fuffent 
pourvus  , & quelle  eût  rendu  les  der- 
niers devoirs  à fon  pcre,qui  dans  un  âge 
aufli  avancé  ne  pouvoit  fe  paffer  de  fes 
foins. 

C’eft  ainfique  les  plus  faintesentrepri  fes 
font  fbuvent  blâmées  & traverfées  par  les- 
perfbnnes  les  plus  éclairées  & lesmieuxin- 
tcnrionnéeSj  éc  dans  la  vérité  à ne  prendre 
les  choies  qu’en  general  , à n’en  juger 

3 uc  félon  les  apparences  , la  refolution 
c Madame  de  Chantal  n’étoit  pas  pour 
erre  approuvée  de  tout  le  monde  , il  faut 
voir  ce  que  voyentles  faints  , il  faut  fen- 
fir  ce  qu’ils  ientent  pour  bien  Juger  de. 
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leur  conduite  -,  te  peut-être  qu’encoreat# 
jôurd’huy  on  blâmeroit  le  deflèin  de  Ma- 
dame de  Chantal , fi  l'éminente  lainteté 
à-  laquelle  elle  effc  parvenue  en  l’execu* 
tant  ne  l’avoir  pas  juftifié. 

Cependant  quelque  irréfolue  que  fût- 
la  fainte  Veuve  y te  quelque  déférence 
qu’elle  eût  pour  l’autorité  du  Prefident, 
oc  pour  les  lumières  de  l’Archevêque  ,• 
elle  ne  voulut  pas  abandonner  fon  deflèin,/ 
te  l’on  s’en  remit  enfin  à la  décifion  du.' 
feint  Evêque  de  Gencve.  Il  arriva  quel- 
que  tems  après  avec  le  Baron  de  Toren* 
fon  frere  qui  v-enoit  achever  fon  mariage' 
avec  Mademoifelle  de  Chantal. 

Le  Iendemaimdes  noces , Madame  de- 
Chantal  que  quelques  conférences  quelle 
avoit  eues  avec  le  feint  Prélat,  avoient  ra- 
ffermie dans  fon  deflèin,  pria  le  Prefident 
fon  pere  8e  l’Archevêque  de  Bourges,  d’en- 
conférer  avec  luy.  Ils  s’enfermèrent  tous 
trois  pour  cela.  Une  heure  après  ils  firent 
appeller  Madame  de  Chantal.,  Jamais  elle 
ne  fie  paroître  plus  de  fageflè  & de  fer- 
meté. Elle  rendit  conte  de  fon  deflèin- 
te  de  fa  conduite.  Elle  fit  voir  claire** 
ment  le  bon  ordre  qu’elle  avoit  mis  dans- 
la  maifon  de  fes  enfans  qu’elle  laifloit 
fans  dettes  & fans  procès.  Elle  fit  vor 
qu’il  étoit  jpftc  qu’ayant  v-êcii  fi.  longr 
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tems  pour  eux  , il  luy  fût  permis  de  vivre 
enfin  pour  Dieu  8c  pour  elle-même  , 8c 
• qu’on  pouvoird’autant  moins  le  luy  re- 
fufer  , que  l’état  qu’elle  vouloir  embraf-  * 
fer  ne  l’empêcheroit  pas  de  veiller  fur 
leur  conduite,  & meme  fur  leurs  affai- 
res quand  il  feroit  necefl’aire. 

Le  faint  Prélat  ajoûta  que  cela  luy  (èroît 
d’autant  plus  facile  qu’il  ne  prérendoit 
pas  qu’on  gardât  la  clôture  dans  fon  nou- 
vel Inftitut  que  celles  qui  s’y  engage- 
aient auroient  la  liberté  de  fortir  pour 
vifiter  les  malades,. 8c  affifter  le  prochain 
dans  routes  les  occafions  où  leur  charité 
pourroit  luy  être  de  quelque  fecôurs  >• 
que  Madame  de  Chantal  par  fon  enga- 
gement ne  feroit  pas  déchargée  du  foin 
de  fes  enfans,  que  c’étoit  un  devoir  in- 
difpcn fable  donc  elle  répondroit  à Dieu, 
de  donc  perfonne  ne  pouvoir  la  difpenrev 
qu’elle  pourroit  même  élever  fes  deux 
caderres  auprès  d’elle  *,  & qu’il  confcnti- 
roit  toujours  qu’elle  fît  tous  les  voïages 
qui  (croient  neceflaires  pour  les  affaires 
de  pour  l’établiflement  de  fes  enfans. 

Ces  efperances  ébranlèrent  le  Prefi- 
dent  8c  l’Archevêque , & le  faint  Prélat 
acheva  de  les  refoudre  à donner  leur  con- 
fentement,  en  leur  rcprefentantquc  le  def 
Hein  de  Madame  de  Chantal  n’avoit  gà& 
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été  formé  temerairement , & à la  hâte  V 
qu’il  l’avoit  examiné  luy-même  avec  tou* 
te  l’actention  qu’il  meritoit,  mais  que  plus1  # 
. il  s’y  étoit  appliqué  , il  luy  avoir  paru 
tant  de  marques  de  la  vocation-  divine, 
qu-’il  avoir  craint  de  s’oppofer  à la  volon* 
té  de  Dieu  en  l’en  détournant.  Qu’il  les 
prioit  de  faire  eux-mêmes  reflexion  qu’on 
s’oppofoît  en  vain  à fes  deflèins  ; & qu’ils 
dévoient  s’eftlmer  heureux  de  contribuer 
à leur  execution.  Enfin  le  faint  Prélat 
fçut  tourner  cette  affaire  en  tant  de  ma- 
nières qu*il  obtint  le  confentement  do 
^Archevêque  & du  Prefident. 

Cette  difficulté  levée , il  en  reftoit  une 
autre  qui  étoit  de  fçavoir  où  l’on  établi— 
roit  la  première  mailon  de  l’Ordre  où 
Madame  de  Chantal  devoit  demeurer^ 
Le  Prefident  vouloir  que  ce  fût  à Dijon 
afin  de  l’avoir  plus  prés  de  lüy.  L’ Ar- 
chevêque que  ce  fût  à Àuthun  pour  être 
plus  à portée  du  bien  de  fe&enfans.  Mais 
la  fainte  Veuve  fut  d’avis  que  ce  fût  a 
Annecy.  Elle  en  rendit  deux  raifons  > l’une 
que  dans  les  commencemens  d’un  nouvel 
inftitut  j il  ne  le  pouvoir  pas  faire  qu’on 
n’eût  fouvent  befoin  des  lumières,  &c  des 
confiais  de  l'Inftituteur  j l’autre  qu’étant 
proche  de  Torens  , elle  en  feroit  plus  uti- 
jfe  à là  fille  nouvellement  mariée,  qu’elle 
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la  pourrait  voir  plus  fouvent,  & la  con- 
duire dans  l’ordre  de  Tes  affres , 8c  mê- 
me de  Ton  domeftique.  Le  faint  Evêque 
appuya  ces  deux  raifons , l’Archevêque 
les  trouva  plaufible.s , 8c  le  Prefident  s y 
rendit  enfin  , en  difant  avec  un  grand 
fimpir  : Je  vois  bien  qu'il  faut  faire  le  facri - 
fice  tout  entier3  il  m'en  coûtera  la  vie  , mais 
mon  Dieu  , il  ne  m'appartient  pas  de  mop - 
pofer  a vôtre  volonté.  On  régla  enfuitc  le 
départ  de  Madame  de  Chantal  pour  An- 
necy dans  fix  femaines.  ‘ 

-Le  faint'Evêque  ayant  ainfi  réglé  tou- 
tes chofes  , partit  pour  s’çn  retourner 
dans  Ton  Bioçefe , 8c  Madame  de  Chan- 
tal l’accompagna  jufques  à Montelon  qui 
étoit  une  de  Tes  terres.  Pendant  le  peu  de 
féjour  qu’il  y fit , la  fainte  Veuve  le  pria 
un  Dimanche  de  faire  une  exhortation 
aux  habitans  , il  le  luy  accorda,  & il  le 
fit  fi  utilement , qu’il  convertit  un  jeune 
débauché  qui  fut  depuis  Capucin  , 8c 
mourut  dans  cet  Ordre  après  y avoir 
donné  mille  exemples  de  vertu. 

Pendant  de  même  féjour , Mademoi- 
fclle  de  Erechar  d’une  bonne  njaifon  dp 
Nivernois  , qui  demeurait  dans  le  voi- 
finage  de  Montelon  , vint  voir  le  faine 
Evêque,  fe  confefla  à lu  y , 8c  le  con- 
fiilta  fur  le  deftein  quelle iwoit  depuis 
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îong-tems  de  Te  faire  Religieufe.  Le  faint 
Prélat  en  prk  accafion  de  luy  demander 
•fi  elle  youcuoit  bien  courir  la  fortune 
.de  Madame  de  Chantal , & être  une 
de  fes  compagne  ? elle  reçut  cet  offre 
avec  beaucoup  de  joïe  , & le  faint  Pré- 
lat luy  promit  une  place  auprès  d’elle 
dans  fon  nouvel  étabiiflèment. 

Dans  cemême-tems  Mademoifelle  Faure' 
fille  du  premier  Prefîdent  de  Savoye,  fat 
infpirée  dans  un  bal  de  quitter  le  mondes 
dés  que  le  faint  Prélat  fut  de  retour,  elle 
;fe  mit  fous  fa  direction  , & le  luy  pro- 
pofa  j 11  approuva  fon  deffein  * Sc  jugea 
même  quelle  étoit  digne  d’être  encore 
aine  des  compagnes  de  Madame  de  Chan- 
tal. Une  autre  Damoifeile  de  Savoye  nom- 
mée Chatel,  qui  étoit  alors  en  Allemagne, 
.fut  touchée  de  Dieu  dans  ce  même  tems,$c 
réfolut  à fon  retour  de  fe  mettre  fous  la 
■conduite  du  faint  Evêque  , elle  le  fit  , & 
fut  encore  jugée  digne  d’aider  à Mada- 
me de  Chantal  a fonder  l’Ordre  de  la 
Vifîtation,  Mademoifelle  Ficher  du  Fo 
jfigny  fut  aufïi  appellée  d’une  maniéré  ex- 
traordinaire , ôc  fut  la  quatrième  que 
Dieu  joignit  à Madame  de  Chantal. 
Mademoifelle  de  Blofnay  née  dans  le 
■■Chablais  , fut  la  cinquième.  Le  faint 
iPrélzt  avoit  pour  elle  unê  cilime  particu- 


(tf> 

A 

I? 

* 

(U 


4eS.Tr an  çots  de  sfcf.'Liv.VlT; 1% 
iliére.  Ce  fût  elle  qui  fucceda  à Madame 
de  Chantal  à la  fuperiorité  du  premier 
^Monaftere  d’Annecy. 

Pendant  que  Dieu  préparait  ainfî  des  Vieahre^ 
-perfonnes  choifîes  pour  l’execution  de 
Tes  deffeins,  le  tcms  dont  on  étoit  con- 
venu pour  le  départ  de  Madame  deChan- 
t tal  arriva.  Tout  étoit  prêt  pour  le  voïa- 
«ge  j loiTque  le  Prcfîdent  Ton  pere  luy  té- 
unoigna  qu’il  n’avoit  encore  pû  fe  re-  • 

•foudre  à fe  feparcr  d’elle,  & la  pria  de 
.différer  fon  départ  jufqu’aprés  Pâques 
de  l'année  fuivante  , elle  le  luy  accorda,  ' 

:ne  croyant  pas  devoir  refu fer -cette  con- 
solation à un  pere  âgé , & qui  avoit  be-  . 
foin  de  tout  ce  tems  pour  fê  refoudre  à 
aine  Ci  trifte  féparation.  - 

Au  tems  preferit  le  'Baron  de  Torens  Ibid, 
-arriva  pour  prendre  fa  femme  4 & con- 
duire fa  belle-mercà  Annecy.  Il  ne  ret- 
rait plus  à la  fainte  Veuve  pour  partir 
.qu’à  être  payée  d’une  Tomme  confidc- 
arable  due  à feu  fon  mary:  mais  comme  on 
-la  luy  difputa  , elle  aima  mieux  la  rem- 
placer à fes  enfans  fur  ce  qui  luy  étoit 
-pû  que  de  plaider,  2c  .de  différer  fon  dé-  • 

'part , cette  généralité  l’incommoda , Sc 
gfl  luy,  relia  fi  peu  de  chofè  que  fes  biens  ne 
-furent  pas  d un  grand  fecours  pour  l’éta- 
iîliiTement.de  l’Ordre  dont  elle  devoir 
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être  la  Mere.  Une  conduite  fi  défilé 
terefiee  luy  fit  d’autant  plus  d’honneur 
& à Ton  faint  Directeur,  qu’il  eft  rare 
qu’on  s’oublie  ainfi  foy-même  dans  des 
occafions  aufîi  preflantes.  Mais  l’-Ordifc 
Ae  la  Vrfitation  devoir  être  fondé  iûrl’ef- 
-prit  de  defintereflement , fur  -un  parfait 
•abandon  à la  Providence,  ÔC  d’ailleuts 
le  fàint  Prélat  n’approuvoit  point  ces  éta- 
bliflémens  qui  fe  font  aux  dépens  des  fa- 
milles , ôc  des  heritiers  légitimés.  Il  lé 
piquoit  d’avoir  les  mains  nettes  , ne 
s’accommodoit  point  de  -ces  directions 
-lucratives  qui  deshonorent  en  même-tems 
-le  Directeur  & les  perfonnes  dirigées, 
dont  le  contre-coup  porte  contre  la  Re- 
ligion , ôc  rend  la  dévotion  fulpeCte. 

Tous  les  obftacles  étant  ainfi  levés,  & 
le  tems  de  fon  départ  venu,  elle  fut  pren- 
dre congé  du  Baronde  Chantalfon  beau- 
pere.  Nonobttant  les  mauvais  traitement 
qu’elle  avoir  reçus  de  luy  , elle  fe  jetra  à 
les  pieds  , luy  demanda  pardon  fi  elle  luy 
avoit  déplu,  le  pria  de  *luy  donner  là  bé- 
nédiction , ôc  luy  recommanda  Ton  fils. 

Ce  bon  vieillard  âgé  de  quatre-vingt- 
fix  ans  qui  fe  fentoit  coupable  envers  elle 
de  bien  des  chofcs  , admira  fa  venu  , 
parut  inçonfblable , i’embraflà  tendre- 
ment , & luy  fouhaita  tout  le  bonheuc 
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Qu’elle  mtritoit.  Dans  toutes  Tes  terres 
ce  fut  une  véritable  defolation  r il  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  crût  perdre  en  elle  une 
mere , un  appuy,  une  reflource  dans  tous 
fesbefoins.  Les  pauvres  fur  tout  croyant 
tout  perdre  en  la  perdant , témoignèrent 
leur  affliction  par  leurs  larmes,  par  leurs 
cris , & par  tout  ce  qui  peut  exprimer  la 

{dus  vive  douleur.Elle  leur  dit  à epus  adieu, 
enr  fit  une  petite  exhortation , les  em- 
bdftTà , fe  recommanda  à leurs  prières,  S>C 
partit  pour  Autun , emmenant  avec  elle 
Monfieur  & Madame  de  Torens  > les 
Damoifelles  de  Chantal  fa  fille,  & de 
Jkcchar,  le  jeune  Chantal  fon  fils  âgé 
de  quatorze  à quinze  ans.  Pour  fa  troi- 
sième fille  elle  étoit  morte  depuis  peu. 

Madame  de  Chantal  étant  arrivée  à 
Dijon,  crut  devoir  fe  munir  du  pain  des 
forts  contre  les  aflauts  que  la  tendreffe  ÔC 
la  compaffion  alloient  luy  livrer  dans  la 
féparation  de  ce  quelle  avoit  de  plus  cher* 
elle  n’etoit  pas  de  ces  perfonnes  dures 
qui  ont  étouffe  tous  les  fentimens  de  la 
nature  , ou  qui  ne  les  ont  jamais  reflen- 
tis  , elle  fçavoit  que  la  grâce  fe  contente 
de  les  régler  fans  les. condamner.  Elle 
étoit  fille,  elle  étoit  mere,  elle  reffentoic 
pour  un  pere  qui  l’avoit  toujours  unique- 
ment aimée  tout  ce  que  la  plus  tendre  re- 
' Tome  //;  ' 
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connoi  (Tance  peut  infpirer.  Elle  avoir 
pour  Tes  enfans  tout  l’amour  dont  le  cœur 
d’une  bonne  mere  eft  capable , ils  le  me- 
ritoient , ils  écoient  bien  faits , bien  nés*, 
ils  avoient  toujours  été  élevés  fous  fes 
yeux  , & elle  avoit  eu  foin  de  les  for- 
mer elle-même  à la  vertu.  Oh  ne  rompt; 
pas  de  pareils  engagemens  fans  fe  faire 
une  extrême  violence,  tout  fe  révolte,: 
tout  fe  foûleve  au  fonds  du  cœur.  C^’ii 
en  coûte  dans  ces  occafions  , <k  qu<rde: 
pareils  fàcrifices  font  difficiles  à refou- 
dre , Si  plus  encore  à executer.. 

. Le  premier  objet  qui  fe  prefènta  à elle' 

. en  entrant  chés  le  Prefîdent  fon  pere, 
fut  fon* fils  unique  tout  en  larmes  qui  fe 
vint  jetter  à fon  col,  il  la  tint  long-tems> 
embraffée  ,,  &c  fit  & dit  en  cet  état  tout, 
ce  qu’on  peut  dire  & faire  de  plus  capa- 
ble d’attendrir.  Cette  vertueufe  mere  ré- 
élit fes  careflès  avec  fa  tendreflè  ordinai- 
re elle  eut  la  force  de  le  confoler  , el- 
le efluïa  fes  larmes.,. prête  elle-même  ai 
en  répandre  , mais  quoyqmaccablée  de 
douleur ,,  elle  eut  la  force  de  pafïèr  outre  ' 
pour  aller  prendre  congé  dé  fon  pere.- 
3}on  fils  fit  de  nouveaux  efforts  pour  la. 
retenir,  &;  n’en  pouvant  venir  à bout 
il  fe  coucha  au  travers  de  la  porte  par  où i 
«lit  devoir  palier.  Je  Juis  trop  foible  3 luyy 
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«tjc-il' Madame , pour  vous- arrêter , ruais 
■au  moins  fera-t-il  dit  que  vous  aurés  pafft 
fur  le  corps  de  votre  fils  unique  pou)  Caban- 
donner.  Un  fpcCtacle  ^ touchant  l'arrêta, - 
fes  larmes  julqucs-  là  retenues  coulèrent 
'en  abondance  , mais  la  grâce  plus  forte 
que  la  nature  l’emporta.  fille  patfa  fur 
•fc  corps  de  ce  cher  enfant , 6c  fut  le  jet- 
ter  aux  pieds  de  (on*  ptre  , le  (upplia  de 
là  bénir,  6c  d’avoir  foin  de  Ion  filsqu  elle 
lüy  lai  (Toit.- 

Quelque  tems  qu’tût  eu  le  Prefident' 
^jour  fc  préparer  à cette  trille  feparation 
ii-n’ avoir  encore  pu  s’y  refoudre  i il  reçut- 
fille  les  larmts  aux  yeux  , 6c  le  cœur 
fi  ferré  de  douleur  qu’il  faillit  à en  mou- 
rir. Il  embrafla  fa  fille  , & levant  au 
-ciel  fés  yeux  tous  baignés  de  larmes  : O 
mon  Lieu , dit- il , quel  facrifice  , me  de - 
'mandés  vous.  Aiais  vous  le  voulés  , je  vous  ■ 
Coffre  donc  cette  chere  enfant  irecevi  s-la,  & 
jne  con folés.  finluite  il  la  benit , la  releva, 
l’embraila  , mais'  il  n eut  pas  la  force 
de  l’accompagner,  fille  fortit  feule  de  là- 
chambre  , & trouva  une  grande  compas 
.gnie  qui  l’actendoit,  parens , .amis , do* 
meftiques , tout  foçdoit  en  larmes. -Ce  fiitt 
•tin  autre  combat  à rendre  >-  mais  elle  lè-' 
fbûtint  avec  tant'  de  fermeté, -que  s’étant 
-übovenqc  qu’on  luyavoit  vu  répandre  te 
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larmes  , ôc  appréhendant  qu’on  n’atrri^ 
buât  fa  douleur  au  repentir  de  Ton  entre* 
prife , elle  fe  tourna  vers  la  compagnie 
ôc  luy  dit  avec  un  vifage  ferain,  Jl  me  faut 
■pardonner  ma  foiblejfe  , je  quitte  mon  pere 
& mon  fils  pour  jamais  3 mais  ' je  trouver ay 

Jjbtd.  Dim  par  tout.  Elle  partit  enfuite , ôc  ar- 
riva heureufement  à Annecy  aecompa*- 
gnée  du  faint  Evêque  3 Ôc  des  plus  con- 
Éderables  de  la  ville  qui  l’étoient  allé 
prendre  à deux  lieuës  de-là,  elle  y fut 
quelques  jours  à conférer  avec  fon  faint* 
Dire<5teur»des  moïëns  d’executer  au  plu* 
v # tôt  leur  entreprife.  après  lefquels  elle  me» 
na  Madame  de  Torens  ches  fon  mary,. 
ôc  y demeura  tout  le  tems  qu’on  jugea: 
neceffairc  pour  apprendre  à la  nouvelle 
mari.ée  à conduire  fes  affaires  Ôc  fon  mé- 
nage. 

thd,  Des  que  Madame  de  Chantal  fut  de- 
retour  à Annecy  les  Damoifelles  Faure* 
ôc  de  Brechar  qui  s’y  étoient  rendues* 
la  vinrent  prier  de  les  recevoir  pour  fes 
premières  Religieufes.  Elle  le  leur  accor* 
’da  fur  le  témoignage  du  faint  Prélat  qui 
leur.  av'oit  déjà  donné  fon  approbation. 

■ Toutes  choies  ayant  été  préparées  pour  le 
jour  de  la  Pentecôte  .auquel  on  avoit  pro- 
jette de  faire  l’établifTcmeni,  on  fut  obli- 
gé de  le  retarder*  Une  Dame  qui  avoit 
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donné  parole  au  faint  Prélat  de  Te  joindre 
4 Madame  de  Chantal , & qui  avoit 
fait  la  marché  de  la  mai  fon  où  I on  dc- 
voit  s’aflèmbler  fe  dédit  la  grandeur  de 
l’entrepriiê  l’étonna  * elle  la  trouva  au- 
defl’us  de  Tes  forces.  Elle  confulta  la  pru- 
dence humaine  qui  avoit  été  fort  peu 
écoutée  dans  le  projet  dont  il  s’agifloir, 
la  confiance  en  Dieu,  l’abandon  à la  Pro- 
vidence ne  Ce  trouva  point  de  fon  goût. 

Ce  fut  une  marque  de  la  protection  de 
Dieu  de  ce  que  cette  Dame  ne  s’enga^- 
gea  pas.  L’inconftance  de  fon  efprit  au- 
rait embarrafle,  il  ne  falloir  dans  ces  com- 
mencemens  que  des  âmes  fortes  &c  épu- 
rées , çapables  de  re  fi  fier  aux  contra- 
dictions des  hommes*  fans  vûes,  fans  re- 
tour pour  le  monde , & prêtes  à tout  en-» 
treprendre  pour  la  gloire  de  Dieu, 

Madame  de  Chantal  donna  dans  cette  yie  *lreget\ 
occafion  un  exemple  bien  contraire  de 
fon  dégagement,  Quoyqu’elle  n’eût  pas- 
encore  fait  vœu  de  pauvreté  * & qu  on- 
n’eût  pas  même  fait  deflein  de  la  com- 
prendre dans  les  premiers  vœux  des  Fil- 
les de  la  Vifitation  , elle  crut  dans  ces 
coinmencemens  devoir  donner  à fes  pro- 
ches une  nouvelle  preuve  de  fon  defin- 
sereflèment,  & à fes  Religicufes  un  grand 
jwœmplc  d’un  parfait-  dénuement.  Elle 
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confulta  fur  cela  le  faint  Prélat , Sc  corti* 
me  il  étoit  l’homme  du  monde  le  pldb 
definterefle,  quoyqu’il  fe  trouvât  fans  refi 
fource  pour  (on  nouvel  établifïèment , il- 
approuva  qu’elle  Te  dépoüillât  de  tout 
fon  bien  *.  & même  de  Ton  doüaire  en 
fiiveur  de  lès  enfàns  , & qu’elle  fe  con* 
tentât  d’une  penfion  que  l’Archevêque  de 
Bourges  Ton  frere , lüy  affûra. 

Cette  aétion  fut  prefque  autant  blâ-* 
mée  que  loüée.  Les  perlonnes  de  pietés 
admirèrent  le  dtfintereflement  de -la  fain- 
te  Veuve,  mais  les  gens  du  monde  qui 
aiment  à cenfurer  ce  qu’ils  n’ont  pas> 
le  courage  d’entreprendre,  trouvoientunô • 
grande  imprudence  à établir  une  mai-- 
lon  de  filles  fans  aucun  fonds.  Le  faine' 
Prélat  demeuroit  d’accord  qu’à  juge* 
des  chofes  humainement  il  y en  paroifloil 
beaucoup,  . mais  il  ne  prétendoit  pas  aufli* 
que  l’étaDliflèmcnt  de  l’Ordre  de  la  Vifr-*- 
tation  fût  un  ouvrage  de  la  prudence  hu- 
maine. Le  fuccés  juftifia  fa  conduite  , fir 
voir  que  Dieu  a foin  de  ceux  qui  s’aban- 
donnent à fa  Providence  , & qu*il  fçaifr 
même  enrichir  dés  ce  monde  ceux  qui 
ont  tout  quitté  pour  luy». 

Cependant  comme  les  difficultés  en-* 
©ourageoient  plutôt  quelles  ne  rebutoicnC 
là  faint.  Prélat  lorfqu’il  s’agifloit  de  là* 
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•gloire  de  Dieu,  il  prie  le  marché  que  Ta 
Dame  avoir  fait  de  la  maifon  dont  on  a 
parlé,  y fit  foire  une  Chapelle  & les^ 
lieux  réguliers  neceflai res  à une  Commu- 
nauté, & difpofa  tout  pour  foire  la  ce- 
remonie de  la  fondation  le  jour  de  la’ 
fai n te  Trinité- 

La  veille  de  ce  jour  tant  fouhaité  de  j 
là  faintc  Veuve  & de  fes  deux  compa- 

f nés, elle  fut  fi  violemment  tentée  ab- 
andonner fon  defl’cin  qu’elle  faillit  àÿJ 
iuccomber.  Toute  la  douleur  de  fon  pere, . 

8c  de  fon  beau- pcrc  ,.de  fon  fils , de  fes- 
parens , & de  tant  d’autres  gens  qui  a-- 
voient  befoin  de  fon  fecours , & à qui 
elle  devenoit  inutile,  fè  prefentoit  à Ion; 

«(prit  & luy  déchiroit  le  cœur.  Sa  con- 
• ïcience  même  la  tourmentoit  & lijy  re- 
prochoit, comme  là  derniere  des  inhu- 
manités ,,  & comme  une  conduite  égale- 
ment odieufe  à Dieu  & aux  hommes 
davoir  abandonné  un  ’pere  accablé  de 
Vieilleflè  , & des  enfons  jeunes  qui  pa— 
ïoi/îoicnt  ne  pouvoir  fe  pafler  de  fes> 
foins.  Tout  ce  que  l’Archevêque  de-' 
JBourges  luy  avoir  dit  pour  la  détournera 
de  fon  deflein  luy  paroiiloit-  incontefia- 
iiïe  > SC  elle  croyoit  voir  fâ  condamna- 
tion dans  ce  paflage  de  l’Ecriture  fainte  1.  Tim.  y, 
gpi  traite  d’infidelies  tous  ceux  qui  abaa-  8,. 
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donnent  leur  famille  & leurs  en  fans.  Én* 
fin  pendant  trois  heures  <juc  dura  cette 
violente  tentation  plus  ai-fee  à imaginer 
qu’à  la  décrire,  il  ne  fe  prefèntà  rien  à fon 
efprit  qui  pût  juflifier  l’engagement  qu’elr 
fe  alloit  prendre.  Dans  cet  accablement 
elle  s’adreflàà  Dieu  , luy  reprefenta  qu’el- 
le  n’avoit  rien  fait  que  pour  luy  plai- 
re, & être  à luy  y que  c’étoic  fon  uni- 
que motif,  fqu’il  le  connoifloit , luy 
qui  voïoit  le  fonds  des  cœurs.  Elle  le 
pria  enfuitc  de  l’éclairer  , de  ne  pas  per- 
mettre quelle  fè  trompât , & de  ne  pas- 
rejetter  une  ame  innocente  qui  ne  cher- 
choit  que  luy , & qui  fe  jettoit  entre  fe$ 
bras.  Le  Pere  des  mifericordes ,.  le  Dieu 
de  toute  confolation  exauça  fcs  prières  > 
& il  répandit  dans  fon  efprit  tant  de  lu»- 
mieres , tant  de  joie  & de  confolation 
dans  fon  cœur , quelle  ne  douta  plus 
qu’il  n’agréât  le  fâcrifice  quelle  étoit prê- 
te de  luy  faire.  • 

C’eft  ainfi  que  les  plus  grands  Saints 
font  tentés,  & qu’à  l’exemple  de  Job 
Dieu  permet  quelquefois  que  l’ennemi  de 
nôtre  lalut  fafle  contre  eux  des  efforts 
aufquels  la  foiblefiê  humaine  ne  pourroit 
jamais  refifter  fi  elle  n’étoit  foûrenue 
d’enhaut.  Nôtre  orgueil  a belbin  de  ces 
épreuves  pour  être  domté.  Et  nous  ne 

compreii- 
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-comprendrions  jamais  iffès  combien  l’ou- 
vrage de  notre  fakir  dépend  de  Dieu  , lî 
nôtre  propre  expérience  ne  nous  appre- 
noit  tous  les  jours  -que  n’étant  prefquc 
-rien  dans  l’ordre  de  la  naturejnous  Tom- 
mes encore  moins  dans  celuy  de  la»grace. 

Mais  auflï  c’eft  ainfi  qu’une  priere  hum- 
■ble  & fidelie-n’eft  jamais  rejettée , 8c  que 
le  fècours  du  Ciel  ne  manque  point  à 
.ceux  qui  le  demandent  avec  un  cœur  con- 
.trit  8c  humilié. 

Ce  fut  donc  le  fixiéme  de  Juin  de  Mauptt, 
l’année  i£io.>jour  de  la  fetc  de  la  fainte  ll.l*rù 
Trinité , & de  faint  Claude  qui  Ce  ren- 
.contrôlent  ce  jour-là,  que  Madame  de  H 
-Chantâl,  8c  les  Damoifidles  Faure  8c  de 
Bréchar  fous  la  conduite  de  faint  Fran- 
çois de  Sales  , .commencèrent  l’étàblilTè-' 

.ment  de  l’jQrdrede  la  Vifitation.  Nou- 
vel Iriftitut,  mais  infiniment  utile  au  pu- 
blic, par  la  réception  qu’on  y fait  des 
veuves  , &des  infirmes,  par  le  peu  d é- 
;gard  qu’on  y a au  bien,  & à la  naiflànce, 

8c  par  la  feule  confideration  qu’on  y fait 
.de  la  vertu  & de  la  vocation  de  Dieu.  ' 

Le  lâint  .Evêque  après  les  avoir  con-  lUA. 
,£elïees  & -communiées  , leur  donna  les 
Réglée  pleines  de  fagefle  8c  de  douceur 

au’il  avoir  composes  pour  elles , 8c  leur 
c une  exhortation  fur  la  fidelité  avec  ia^ 

T*m Jf-  ■ . £ 
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•quelle  elles  dévoient  les  pratiquer.  Il'leuc 
parla  avec  éloge  dü  mépris  qu’elles  fai- 
-l'oientdu  monde,  Sc  du  bonheur  quelles 
alloient  avoir  d’êtretoutes  à Dieu,  ôc  leur 
«promit  la  paix  du  coeur,  cette  paix  que 
JDiemfeul  peut  donner. 

JEnfin  comme  i^  avoit  crû  plus  utile 
au  prochain  de  leur  laifler  la  liberté  de 
fo rtir  pour  fervir  les  malades  que  de  les 
^enfermer,  il  ne  leur  enjoignit  la  clô- 
ture que  pour  l’année  de  leur  noviciat  fol- 
lement. il  ne  changea  point  la  «forme  de 
l’habit  qu’elles  portoient  dans  le  monde. 
Il  fe  contenta  d’ordonner  qu’il  feroit  noir, 
fie  que  les  réglés  de  là  plus  exademo- 
deftie  y feroient  oblervées.  Il  les  obligea 
•à  peu  d’aufterités  corporelles,  le  but  qu’il 
*’etoit  propofé  qu’on  reçût  les  infirmes, 
-fie  les  perlonnes  d’une  complexion  déli- 
cate, ne  le  permettant  pas. 

Mais  en  récompcnle  il  les  obligea  à. 
une  vie  fi  intérieure,  fi  détachée  des 
.chofes  dü  monde p & fi  uniforme  , il  lès 
foûmit  à une  difeipline  fi  exade , il  fçût 
occuper  tout  leur  tems  d’une  maniéré  fi 
fainte , il  donna  tant  à l’eljprit  & fi  peu 
au  corps,  qu’encore  aüjourd  huy  bien  des 
gens  trouvent  leur  vie  plus  rude  que  celle 
qu’on  pratique  dans  les  religions  .les  plus 
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Cependant  la  douceur  6c  la  fainteté  de  vie  abrégée. 
leurs  mœurs,  la  fimplicité  chrétienne, 
la  parfaite  charité  qui  re^noit  parmi  elles 
. attira  dans  peu  de  tems  a un  genre  de  vie 
A i raifonnable  Zc  h parfait, un  grand  nom- 
bre de  faintes  filles  , qui  pour  avoir  le 
courage  de  quitter  le  monde , n’avoient 
pas  la  force  de  fupporter  de  grandes  aus- 
térités corporelles.  Madame  de  Chantal 
dans  la  feule  année  de  fon  noviciat , ne 
reçut  pas  moins  de  dix  filles , nombre 
confidetable  pour  un  Inftitut  qui  ne  fai- 
foi  t que  dç  naître  , & qui  à peine  étoit 
iorme.  # 

Le  Saint  Prélat  rie  ccfioit  de  bénir  Dieu 
• du  progrès  de-  Son  ouvrage  , 6c  d’attirer 
Sur  luy  de  nouvelles  benedi étions  en  le 
perfectionnant  tous  les  jours  de  plus  en 
jplus.  Les  contradictions  & les  çontre- 
tems  qu’il  eut  à efluïcr  dans  ces  commen- 
•cemens  , n’affoibliflbicnt  point  Ses  e(pe- 
itanccs  , 6c  on  luy  a oüi  dire  iouvent  au 
plus  fort  des  difficultés  qui  Se  prefentoient: 

■fefpere  toujours  fue-  le  Dieu  de  nos  peres 
■multipliera  nos  filles  comme  les  étoiles  du 
. ciel , & te  fable  det  mers. 

On  peut  dire  que  Ùl  confiance  n’a  point 
-été  trompée  , puifqu’il  y a déja.plufieurs 
années  que  l’on  contoit  cent  cinquante 
^lonaiteres  de  l’Ordre  de  la  Vifitation  , An  on.  I.  « 
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6c  plus  de  fix  mille  fix  cens  Religieufes 
qui  rempliflbient  ces  Monafteres. 

Le  teras  de  la  profeffion  de  Madame 
.de  Chantal  étant  arrive  , elle  écrivit  au* 
faint  Prélat  qui  étoit  alors  à Sa4 es  pour 
iuy  témoigner  la  fainte  impatience  où  elle 
ctoit  d’achever  Ton  facrifice,  6c  de  fe  don- 
ner à Dieu  fans  retour , mais  ce  fut  d’ Ur- 
ne maniéré  fi  pleine  de  ferveur  & fi  tou- 
p chanteaqu’oR  a crû  ne  fe  pouvoir  difpen- 

fer  de  rapporter  fa  lettre  dans  fes  pro- 
pres termes, 

* ' Quand,  viendra  donc  ce  jour  bienheureux, 

' 1 * Monfeigneur , ou  j&feray  ïirrlvocable  of- 

frande de  moy-même  a mon  Dieu  ? fa  bonté 
Maupas , me  remplit  d'un  fentiment  fi  extraordinaire 
Jl.  Fjptie.  ÿ.  fi  prejfant  de  la  grâce  ' d'être  penne  » 
que  fi  ce  defir  dure  dans  cette  violence  , il 
« ne  confumera  > mais  que  dis- je  , j*  affaiblie 
- , fe  don  de  Dieu  par  mes  paroles.  Oh , que 
et  fl  une  chofe  pénible  à l'amour  que  cette 
barrière  de  l impuijfance  ? Tout  le  monde 
- , mourrait  d amour  pour  ce  Dieu  tout  aima- 
ble , fi  je  pouvois  faire  fentir  la  douceur 
•qu'il  y a de  l'aimer. 

L’on  peut  juger  par  ces  fentimens  de 
Madame  de  Chantal  encore  novice  , à 
«piel  haut  point  de  perfe&ion  la  grâce 
lîéleva  depuis , Sc  quel  bonheur  c’eft  que 
d’aimer  Pieu&  ds  Rattacher  uniquement 
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X luy.  Aufli  le  faint  Prélat  fut-il  fi  tou- 
ché de  cette  lettre , qu’il  quitta  tout  pour 
venir  l’examiner  avec  Tes  deux  compa- 
gnes , & les  reçut  à la  profdfion. 

Fort  peu  de  tems  apres  le  Prefidcnr  Mauprt;, 
Frcmiot  pere  de  la  merc  de  Chantal  yll.fÀrtvty 
mourut  à Dijon.  Le  faint  Prélat  qui  per- 
doit  en  luy  un  de  fes  plus  chers  amis  , 
luy  en  apprit  la  nouvelle.  Elle  en  fut 
d’autant  plus  vivement  touchée  , qu’elle 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  s’accufer  d’a- 
voir peut-être  aobregé  fes  jours  en  l’a- 
bandonnant. L’état  où  fe  trouvoit  pae 
cette  mort  le  jeune  Chantal  fen  fils  , 
gentilhomme  d’une  grande  efperance  9 
quelle  avoir  lai  fié  chés  fon  pere  en  quit- 
.tant  le  monde  , fit  juger  au  faint  Prélat’ 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  le  dilpenfer  de  fai- 
re un  voïage  en  Bourgogne.  Elle  obeïc 
partit  aufli-tôt  accompagnée  de  lx 
Merc  Faure  & du  Baron  de  Torens  fon 
gepdre.  v 

. Pendant  quatre  mois  que  dura  ce  voïa- 
ge , elle  mit  ordre  aux  affaires  de  fa  mai- 
ion  avec  une  prudence  qui  fut  admirée 
de  tout  le  monde  , donna  un  gouver- 
neur à fon  fils , le  mit  à l’Academie>  df 
s’en  retourna  à Annecy. 

Elle  reprit  aulfi-tôt  fes  exercices  de  ..  -,  & 

jâeté  de  de  charité  envers  le  prochain 
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avec  une  nouvelle  ferveur , outre  les  pra* 
tiques  intérieures  & domeftiques  y ellè 
alloit  tous  les  jours  elle-même  avec  une 
©u  deux  de  lès  compagnes  vifiter  les  ma* 
lades , les  foulager  & les  fervir  avec  un 
zele  qui  ne  peut  être  in  (pire  que  par  la. 
charité  la  plûs  ardente.  Rien  n’étoit  ca- 
pable de  là  rebuter , ny  les  maladies  les* 
plus  mal  propres , & les  plu.s  contagieu- 
ses , ny  le  chagrin  & la  mauvaife  hu- 
meur des  malades  , ny  le  danger  conti- 
nuel auquel  elle  s’expofoit.  Ses  faintes- 
compagnes  la  fècondoient  avec  un  zele 
qui  ne  cedoit  qu’au  lien  , & il  y avoiï 
encr’elles  une  fainte  émulation  à fe  char- 
ger des  emplois  les  plus  bas , les  plus 
pénibles  , Sc  les  plus  repugnans  à la  na-- 
ture.  La  mere  de  Chantal  ne  paroifloic 
Supérieure  que  dans  ces  occafions , par 
tout  ailleurs  douce  de  humble, & toujours- 
prête  à ceder , elle  ne  vouloit  l’emportée' 
que  lorfqu’il  y avoir  le  plus  de  peine  8C 
de  danger.  Le  faine  Prélat  bien  loin  d’a- 
nimer fon  zele  n’étoit  occupé  qu’à  le. 
retenir , comme  elle  regardoit  Je  sus- 
Christ  dans  les  pauvres  elle  croïoit. 
qu’elle  n’en  faifoit  jamais  ailes  pour  leur 
loulagement. 

Tant  de  travail  du  corps  & de  l’efprit' 
épuiferent  enfin  la  ianté  delà  mere dç 
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Chantal , la  nature  fuccomba  fous  des 
fatigues  qui  auroient  accablé  les  plus  ro- 
buftes , elle  tomba  dàngereufemeqt  ma^ 
lade , & Dieu  permit  que  ce  faint  Ordrfc. 
qui  devoir  ctre  ouvert  aux  infirmes eut. 
pour  fondatrice  uhe  jperfonne  qui  par  fa 
, propre  expérience  put  compatir  aux  in-^ 
nrmfrés  de  fes  Religieufes , & les  for- 
mer par  fon  exemple , à la  compaffion 
à la  charité  fi  neceflaire  pour  le  foulagc- 
ment  des  malades.  Elle  fouffrit  long- 
tems  des  maux  fi  violens  & fi  inconnus* 
que  les^  remedes  bien^  loin  de  la  foula- 
ger , ne  fervoient  qu  a les  augmenter.  Le 
faint  Prélat  qui  la  regardoit  comme  le' 
ioûtien  de  fon  Ordre  dans  fes  comment 
eemens,  n ‘oublia  rien  pour  fa  fante.  Gff 
appella  de  tous  côtés  les  Médecins  les 
plus  habiles  j mais  bien  loin  de  guérir 
fon  mai  , à peine  en  connoifloient-ils  \z' 
çaufe.  Dans  cet  état  d’abandon  tous  les 
fecours  humains  étant  inutiles  , Ôc  ayant- 
même  cefié  , Dieu  qui  bleife  & qui  gué- 
rit , qui  Ôte  & qui  rend  la  vie  quand  il 
lùy  plaît,  luy  redonna  la  fante.  Sa  conva» 
lelcence  fut  longue  , mais  enfin  elle  te-, 
cou v ra .en ticremcn t (es  forces.^  ^ 

Dés  qu  elle  fe  vit  en  état  d agir  , elle 
penfa  à changer  de  maifon.  Le  nombre 
5e.  fes  filles  étoit  augmenté  au  point  que 
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la  première  que  le  faine  Prélat  leur  avoir 
donnée  ne  fuffifoit  plus'  pour  les  loger- 
Tout  fembloit  devoir  favorifer  fem  def- 
fèin  y les  grands  fervices  qu’elle  &c  Ces 
compagnes  rendoient  au  public , devoienç 
le  lity  rendre  favorable.  Mais  il  arrive 
louvent  par  une  efpece  de  fatalité  dont  il: 
feroit  allés  difficile  de  rendre  raifon  , que 
les  entreprifès  les  plus  utiles  font  les  plus 
traverses.  Dieu  le  permet  ainfi  pour  faire 
voir  qu?il  n’y  a ny  force,  ny  fagelïe,  ny 
obUaclequi  puilfent  empêcher  l'execution 
de  fes  defléins. 

jiug.  de  St r-  Le  fâint  Prélat  & Ta  Mere  de  Chan- 

Us  l.  tua.  tal  eurent  à effuïer  dans  cette  occafion 
l’oppofition  du  public  8c  des  particuliers, 
le  Prince  même  leur  fut  contraire , tout 
le  monde  Ce  foûleva  contre  eux,  & com- 
me il  l’écrit  luy-même.à  un  de  fes  amis,, 
ils  eurent  à fouffric  des  indignités  cruel- 
les. La  patience  8c  la  prudence  du  faine 
Prélat  lurmonta  tous  ces  obftacles  , & ifc 
eut  enfin  la  fatisfaétion  de  voir  commen- 
cer 8c  achever  le  premier  Monàûere 
d’Annecy. 

La  réputation  des  Filles  de  la  Vifita- 
; ' tion  commença  déflors  à fe  répandre  par 

tout , la  haute  opinion  que  l’on  avoit  de 
***"  la  fainteté  8c  des  lumières  du  Fondateur  * 

de.  la  Fondatrice  & des  Religieufes  £bt- 
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‘ triées  de  leurs  mains , portoit  les  villes 
à-l’envi  à les  demander  pour  leur  bâtir 
des  maifons.  Il  n’étoit  pas  poflible  dans 
ces  commencemens  de  latisfaire  à tant  de 
demandes  , c’eût  éÉÉuiiier  le  dedans  ou* 
du  moins  l’affoibRFexTrêmernent , que 
de  fe  répandre  ainfi  d abord  aux  dehors. - 
Donnons  de  notre  abondance,  difoit  lé  faint 
Prélat  à cette  occafion  , & prenons  garde 
qu'on  ne  tarijfe  lafourceen  la  partageant 
ainfi  en  tant  de  ruijfeaux  avant  quelle  aie 
eu  le  tems  de  fe  bien  remplir. 

Cependant  il  ne  put  refulèr  le  Car-^  Maupar'r 
dinal  de  Marquemont  Archevêque  de  **<  ?*****$ 
Lyon  , Prélat  a’un  rare  mérité  & (on  in- 
time  ami.  Il  fouhaita  d’avoir  dans  cette 
ville  , une  maifon  de  l'a  Vifitation  , il 
en  écrivit  au  faint  Prélat,  & le  luy  de- 
manda avec  tant  d’inftance,  qu’il  ne  put 
’ fe  difpenfer  de  le  luy  accorder.  Le  Car- 
dinal envoya  auffi-tôt  un-  carolfe  avec 
un  de  lès  Aumôniers  pour  prendre  la 
Mere  de  Chantal.  Elle*partit  d’Annecy 
le  vingt  cinquième  de  Janvier  de  l’an  i-tfiy. 
malgré  le  froid  & fa  foiblc  Iknté,.  ac- 
compagnée des  Meres  Faure  , dèChatei  - 
& de  Blonay,&  arriva  à Lypn  le  premier 
de  Février  veille  de  la  Purification.  Elles- 
furent  defeendre  dans  la  maifon  que  Ma- 
dame d^uxerre  leur  Fondatrice  , . leur 
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avoit  fait  préparer  en  Bellecour  , où  cette'; 
Dame  les  reçut  avec  une  joie  proportion- 
née à la  palfîon  quelle  avoir  de  les  voir.' 

Le  Cardinal  dés  le  jour  même  , alla 
Vi t abrégé e.  voir  ]a  Mere  dé  CkaËbl,  après  luy  avoir 
donné  mille  marqucrde  l’eftime  6c  de  la1 
conlideration  qu’il  avoir  poar  elle,  il  prit 
heure  pour  faire  le  lendemain  luy-même* 
la  ceremonie  de  leur  fondation  v ôc  il  la 
fit  avec  toute  là  folennité  poffible.  Mada- 
me d’Auxerre  entra  dans  le  Noviciat  ce 
même  jour.  Elle  avoit  de  grands  biens  ,> 
mais  fes  parens  mécontens  defa  rerraice*. 
les  firent  fai  fi  t , 6c  prétendirent  les  luy 
difputer.  Elle  eut  recours  à la  prote&ion? 
dii  Cardinal , mais  glle  ifempceHâ  pas* 
que  ce  nouvel  établilfemenr  n’eut  d’abord 
beaucoup  à fouffrir . La  prudence  de  la: 
Mere  de  Chantal  luy  fut  d’un  plus  grand1 
fecours  ; à la  fin  elle  pacifia  tout , mais  ce' 
ne  fut  qu’aprés  avoir  fouffert  toutes  for- 
tes d’incommodités,,  avec  une  patience’ 
& une  douceur  iqui  furent  d’un  grand- 
it exemple  à fept  jeunes  filles  quelle  avoit 

reçues.  Neuf  mois  Ce  pafierentde  la  forte*, 
au  bout  defquels  elle  établit  la  Mere  Fau- 
re pour  Supérieure , ôc  la  Mère  de  Blo— 
nay  pour  Affiliante  Ôc  Maîtrellè  des  No- 
vices , ôc  retourna  à Annecy. 

JLufques  icy  l’Ordre  de  la.  Yiütation* 


de  S. François  de  Salés . Liv.V  1 1. 105 

n’avoit  pas  eu  la  forme  qu’il  a aujour-  MauP*s  » 
d’huy  , on  n’y  faifoit  que  des  vœux  dm- 
pies,  l’habit  neroir different  de  celuy  des* 
femmes  du  monde  que  par  fon  extrême 
modeftie,on  n’y  gardoit  point  la  clôture, 
le  dedans  même  n’étoit  pas  tout-à-  fait  ré- 
glé comme  il  eft  aujourd’huy  ; en  un  mot,- 
il  ne  po'rtoit  pas  encore  le  titre  de  Reli- 
gion, mais  de  (Impie  Congrégation.,  \ 

Le  Cardinal  de  Marquemont  quoyque 
plein  d’eftime  pour  le  Fondateur  & la 
Fondatrice,  fût  le  premier  qui  crut  qu’il  Vie  abrégé* 
felloit  changer  quelque  chofe  à la  pre- 
mière forme  de  l’Inftitut , il  appréhenda 
qu’aprés  leur  mort  il  ne  déchût  de  fa  pre- 
mière ferveur  que  la  liberté  que  les 
Filles  avoient  de  lortir  n’inrroduisît  en- 
fin la  licence  & le  defordre  , & que  lès  a 
vœux  (Impies  ne  fuflent  pas  des  liens  af- 
f es  forts  pour  arrêter  l’inconftance  hu- 
maine. Sur  cela  il  écrivit  au  faint  Prélat 
& à la  Mere  de  Chantal,  qu’afin  d’éta- 
blir le  nouvel  Ordre  fur  des  fondemens 
folides  , il  croïoit  ablolument  neceflaire 
«l’ordonner  la  clôture,  de  faire  faire  à leurs 
Filles  les  Vœux  folemncls  j en  un  mot, 
d’ériger  leur  Congrégation  en  titre  de  Re- 
ligion, & il  leur  offrit  pour  cela  fon  cre-r 
dit  & fes  follicitations  auprès  du  Pape. 

— Quelque  défcrence  qu’eût  le  (àiat  Pré-%- 
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lat  pour  les  fentimens  d’autruy,  & en  pat*' 
t-iculier  pour  ceux  du  Cardinal,  il  nç  put’ 
d’abord  goûter  la  proportion  qu’il  luy 
fàifoit  > la  vifite  des  malades  8c  des  affli- 
gés, le  foulagemerit  des  pauvres  , les  œu- 
vres extérieures  de  charité  luy  parurent  11' 
efléntielles  à l’Ordre  de  la  Vibration, 
qu’il  crut  que  ce  feroit  le  détruire  que  d’ô- 
ter  à Tes  Filles  la  liberté  de  les  prati-* 
quer , en  leur  ordonnant  la  clôture.  Il 
en  écrivit  en  ce  fens  au  Cardinal,  & ltfy 
manda  exprelfément , qu’en  établilfanc 
l’Ordre  de  la  Vibration  il-  avoir  eu  ert 
teue  les  deux  formes  de  vie  fi  differen-* 
tes  , dont  l’une  fur  le  modèle  de  Marthe 
ne  s’occupe  que  du  fervice  du  prochain*- 
& l’autre  à l’exemple  de  Magdelaine,  n’a 
point  d’autre-  empîoÿ  que  le  repos  de  la 
contemplation.  Que  fon  deflein  avoir  été 
de  les  unir  dans  un  temperamment  fi  jufi. 
te  quelles  s’aidalfent  au  lieu  de  fe  détrui- 
re , que  l’une  foûtinft  l’autre,  & que  lès 
filles  en- travaillant  à leur  propre  lanéti- 
fication  y procura  fient;  en  même-tems  le 
foulagement.  8c  le  falut  du  prochain  $ 
qu’il  étoic  vifible  qu’en  les  enfermant  on 
détruiloit  une  partie  eflentiel le  de  1’Infti- 
tut,  qu’on  reduifoit  fes  Filles  à la  vie 
contemplative , qu’on  privoit  le  prochain 
de  leur  fecours  x.  8c  de  leurs  bons  exem~ 


de  S.  François  de  Sdlek  Liv.VII. 

Àuf  refte  , quoiqu’il  n’ait  point  prèf- 
<?rit  une  mefure  égale  d’aufterités  pour 
toutes  les  Rcligieu  fes  , il  ne  prétend  pas 
les  exclure  de  Ion  Ordre  > au  contraire 
il  veut  que  chacune  reduiiê  Ton  corps  ÔC 
les  fens  fous  cette  fervitude  dont  parle 
làint  Paul , autant  que  la  fanté,  les  exer- 
cices intérieurs , & l’uniformité  le  pour- 
ront përmettre.  Mais  de  peur  que  l’a- 
mour propre  ne  retienne , ou  qu’une  fer- 
veur indiferete  n’emporte  trop  loin  , il 
veut  que  tout  dépende  du  jugement  des- 
Superieures  , & il  leur  ordonne  de  con- 
sidérer en  cela  d*un  côté  la  fin  de  l’Infti- 
fur  à laquelle  tout  doit  être  fubordonné, 
Se  de  l’autre  les  forces  des  particulières!# 
.enlbrre  qu’on  garde  le  milieu  entre  le  re- 
lâchement qui  nuit  à l’ame  , ÔC  l'excès 
qui  ruine  le  corps. 

• Le  faint  Prélat  ayant  mis  la  dernicre 
main  aux  Conftitutions  de  l’Ordre  de  la 
Vtli ration  *,  il  les  donna  à examiner  à 
des  perlbnnes  pieufes  également  habiles 
Si  prudentes.  Elles  furent  generalemenc 
approuvées  , & il  n’y  a encore  perforine 
aujourd’huy  qui.  n’en  admire  la  fageflè  * 
la;douceur,&  cette  prévoïance  exa&c  qui 
ne  peur  venir  que  d’une  expérience  con- 
sommée- On  luy  reprefenta  leulement 
qu’en  ordonnant  qu’on  reçût  les  infirmes# 

: t >j  ' 
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Inftitur,  il  recommanda  long-temps  cette 
affaire  à Dieu , & la  luy  fit  recomman- 
der par  toutes  les  perfonnes  de  pieté  de 
Ùl  connoi fiance.  Quelque  éclairé  qu’il 
fût  dans  la  vie  fpirituellc  & religieufe, 
il  ne  voulut  pas  fuivre  fes  lumières  j il 
‘ïamafla  les  Conftitutions  de  divers  Or- 
dres dans  le  defTein  d’en  prendre  ce  qui 
pourroit  convenir  à fon  defTeirv  Mais  il 
. fe  régla  particulièrement  fur  celle  des 
. Peres  de  la  Compagnie  de  Je  sus.  Il 
en  admiroit  l’ordre  & le  plan , l’équité, 
rla  fageffe,  l’exaftitude,  & cette  prévoyan- 
ce admirable  qui  n’avoitpas  permis  à leur 
faint  Fondateur  d’omettre  la  moindre 
ichofe  qui  pût  contribuer  à maintenir  la 
pieté  dans  un  ordre  deftiné  à tant  d’em- 
plois differens , & toujours  occupé  du 
ialut  du  prochain.  Ayant  donc  lû  & exa- 
miné avec  beaucoup  d’attention  toutes 
ces  Conftitutions  differentes,  il  dreffa  les 
ficnnes,  & en  commença  le  plan  en  don- 
•nant  pour  fin  aux  Filles  de  la  Vifitation 
non-feulement  de  travailler  à leur  propre 
fan&ification*  mais  encore  à celle  de  tou- 
rtes les  pei^n  nés  du  fêxe  qu’qp  ne  recevait 
point  dans  les  autres  Ordres  Religieux. 

La  raifbn  qü’il  en  rend  eft , que  plu- 
sieurs femmes  infpirées  de  Dieu  afpirenr 
ibien  fouventi.  la' vie  religieuft , dont 
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cependant  elles  font  exclues  , ou  parce 
.quelles  font  déjà  avancées  en, âge  , ou 
qu’elles  font  infirmes  * ou  enfin  parce 
rque  la  foibleflè  de  leur  temperamment 
Sc  la  delicatdTe  de  leur  complexion  ne 
leur  permet  pas  de  fupporter  les  jeûnes , 
ries  âbftÿences  , & les  autres  aufterités 
fqui  font  en  ufage  dans  les  autres  Ordres 
religieux.  Qu’il  arrive  delà  queccspçr- 
•fonne?  quoyque  pleines  de  mépris  pour 
le  monde  , & de  courage  pour  le  quin- 
*tcr  , quoyque  très  - ptopres  pour  la  vie 
Anterieure , font  obligées  de  vivre  dans 
l’embarras  du  fiecle  au  grand  préjudice 
de  leur  iâlut , faute  de  trouver  des  mai- 
fens  Religieufcs  qui  les  reçoivent  , &c 
•dont  elles  puilfent  pratiquer  la  fiegle. 
«Que  c’eft  dans  cette  vue  qu’il  a étably 
A’Ofdre  de  la  Vifitation..  * 

En  confequence  de.  c&e  fin  qu’il  s’eft 
propofee , il  ordonne  qu’on  y pourra  re- 
cevoir les  Veuves  aufli-bien  que  les  Filles, 
pourvu  quelles  foîent  légitimement  dé- 
chargées de  leurs  enfans  fi  elles  en  ont,& 
quelles  ayent  mis  fi  bon  ordre  à leurs  a£- 
■feirés , qu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  craindre 
quelles  en  foient  troublées  ou  inquiétées 
•dans  leur  retraite.  Qu’on  prendra  fur 
cela  l’avis  du  Pere  fpirituel , & d’autres 
• jperfonnes  prqdences  pour  éviter  les  plafii- 
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ses  & les  mmimiio  des  perfonnes  dis 
feck  Hxqoors  prêtes  à blimer  ce  quelles 
n oce  pas  le  courage  d’umrrr. 

Qae  iîfiranr  le  meme  principe  on  poiu> 
4»  reerroir  encore  celles  qui  à caufe  de 
leur  âge , ou  pour  quelque  défaut , ou 
infinnrté  corporelle,  ne  peuvegt  pas  en- 
trer dans  les  antres  Monaftcres,  pourvu 
.que  ces  défauts  l'oient  récompenfes  par 
un  efprir  bien  fait  & bien  fâin  , |>ar  une 
grande  vocation  , un  grand  delîr  d’être 
à Dieu,  & par  de  grandes  difpofitions,à 
pratiquer  toute  leur  vie  une  profonde  hu- 
milité , la  /implicite  évangélique , l*o- 
beïfîance , la  douceur,  &*routes  les  ver- 
tus chrétiennes.qui  ne  dépendent  que  de 
lelprit  & du  cœur.  Il  excepte  toutefois 
de  cette  réception  des  infirmes  celles  qui 
lèroicnr  Ht  jettes  à des  maladies. contagietf- 
Ics,comme  la^>re#.ou  autres  qui  fe  com- 
muniquent, ou  qui  auroiem  des  infirmités 
fi  prenantes  & h continuelles  que  quelque 
bonne  volonté  qu’elles  euflent,  elles  fc- 
roient  abfolumenr  incapables  de  pratiquer 
la  Règle  & les  autres  exercices  marqués 
dans  les  Coniluutions.  Pour  ce  qui  eft 
de  celles  à qui  de  pareilles  incommodités 
cferoient  furvenuës  depuis  leur  Profeflion, 
le  faim  Prélat  veut  qu  on  ne  fc  lafïe  point 
j de  les  fervir , qu’on  ait  pour  elles  cous 
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les  égards  compatibles  avec  la  Réglé  , 

«ne  charité  à toute  épreuve,  & que  rien 
ne  foit  capable  de  rebuter. 

Il  veut  encore  qu'on  faflè  d'autant 
moins  de  difficulté  de  recevoir  les  per- 
sonnes âgées  & les  infirmas , que  le  pre- 
mier Inftitut  de  la  Vifîtation  étoit  de  fer- 
vir  les  pauvres  & les  malades  , qu’ainfi 
elles  doivent  s’eftimer  heureufes  de  pou- 
voir pratiquer  au  dedans  une  charité  que 
la  clôture  ne  leur  permet  plus  d’exercer 
au  dehors.. 

Mais  parce  que  fi  l'on  ne  recevoit  que  jbid. 
des  perfbnnes  âgées  & des  infirmes,  il  n’y 
auroit  perforine  pour  les  fervir,  le  faine 
Prélat  veut  encore  que  l’on  reçoive  des 
Filles  jeunes  , faines  , & robuftes  afin 
que  pendant  que  les  unes  auront  le  mé- 
rité de  la  patience , les  autres  ayent  celuy 
de  la  charité.. 

Il  ajoûte  que  les  Maifons  de  la  Vifita-  liii. 
tion  ainfl  compofées  de  faines  & d’infir- 
mes, reprefenterontparfaitement  le  feftin 
nuptial  de  l’époux  cclefte,où  non -feule- 
ment ceux  qui  fc  porcoicnt  bien/mais  en-- 
core  les  malades,  les  aveugles  & les  boi-- 
teux  furent  invités.  En  vernrdc  cetté  Or%  ’ 
donnance  flprécife  que  fait  Fc  faint  Pré^ 
lat les  veuves , les  perfonnes  âgées  & in-- 
£rmes  n’ont  jamais  été  exclues  des  Mai^-  ’ 
Tvnt-tU.  S*  ^ 
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fons  de  l’Ordre  de  la  Vifitation.  On  voit: 
* Imprimée  même  dans  fôn*  Année-Sainte  l’abrégé  de 
à Annecy  la  vie  de  plufieurs  religieufes  qui  aïanc  été 
i'an}6}6.  reçûës  avec  beaucoup  d’incommodités, 
6c  même  de  très-grands  défauts,  yonf 
<.  mené  une  vie  f#rt  exemplaire,  &c  fait  une 

tres-faîintc  mort. 

- Il  veut  <en  fuite  que  tout  lé  monde  lâche: 
que  dans  l’Ordre  de  la  Vilitation  on  con- 
te pour  rien  lès  avantages  de  la  naiflânee, 

'^aes  talens,&  dè  l’efprit  fans  l’humilité, 
tesiiv,  vin.  A r A 

& que  pour  y etre  conhdere,  il  faut  etrr 
petit  devant  fes  propres  yeux , & vouloir 
bien  1 etre  encore  à ceux  d’aurruy , il  veut 
qu’on  préféré  une  pauvre  fille  douce  &C 
6c  humble,  à la  fille  d’un  Roy  qui  n’au- 
roit  pas  ces  qualités  j & la  raifon  qu’il 
en  rend  eft  qu’une  focicté  lleligieufe  re- 
çoit toujours  de  ces  fortes  de  perfonnes',. 
félon  qu  elles  font  bien  ou  mal  appellées, 
beaucoup  de  gloire  ou  de  confiifion.  Juf- 
ques  à prefent  l’Ordre  de  la  Vifitation- 
n’en  a reçu  que  beaucoup  d’éclat.  On  y 
a vu  & on  y voit  encore  aujourd’huy  des  - 
Princeflès  6c  des  perfonnes  du  premier- 
fang  par  rapport  à la  nai fiance , qui  ne 
s'y  drftinguent  que  par  leur  douceur,  leur 
humilité,  leur  patience  & par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes  6c  reli- 
gieufes.Preuve  infaillible  des  grâces  6c  des- 
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bcnedidions  que  Dieu  ne  fe  laflb  point 
de  répandre  (ur  ce  faint  Ordre.  Ayant 
étabiy  fa  fin,  le  faine  Prélat  penfa  aux 
moyens  qui  étoient  necelfaires  pour  y 
parvenir.  . 

Dans  cette  vue,  il  veut  que  les  Reli-'~ 
gieufes  de  la  Vifitation  /oient  rentées,  8c 
pofièdent  du  bien  en  commun,  afin  que 
d’un  côté  elles  ayent  dtquoy  fournir  au 
foulagement  des  infirmes , & que  de 
l’autre  elles  ne  foient  point  détournée? 
de  la  vie  intérieure , par  les  foins  qui 
. fuivenr  toujours  le  manquement  des  cho- 
ies neceflaircs  .à  la  vie;  - Mais  il  veut  en 
même-tems  qu’en  particulier  la  pauvreté 
/oit  fi  exa&e  , que  les  fœurs  ne  pofle- 
dent aucune  choïè en  propre, nonpas mê- 
me quant  à l’ufage  i pour  cet  effet  il  or- 
donne que  tous  iés  ans  elles  changeront 
•de  chambres , de  lits , d’habits,  de  linge, 
de  croix  , de  chapelets , de  livres , & gé- 
néralement de  tout  ce  qui  peut  fervir  aux 
jdifferens  ufages  de  la- vie.  Il  en  excepté 
Jés  chambres  , fi  la  Supérieure  & le  Mé- 
decin ne  le  jugent  pas  à propos  unique- 
ment par  raport  à la  fantéi  Aux  cueillie- 
res  près  à caufede  là  propreté  , il  défend 
^abfolument  Tufàgede  la  vaifielle  d’argent 
excepté  pour  le  1er  vice  de  l'Autel;  - 

Bar . rapport  à-la  même  fin  , il  difpcn/c 
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les  Rcligieufes  des  aufteritcs  corporelles^ 
excepté  de.  celles  qui  font  permifes  par 
les  Conftitutions  qui  font  en  petit  nom- 
bre, 8c  il  veut  que  les  Supérieures  foicnc 
attentives  à ne  point,  fouffrir  que  fous  pré- 
texte d’un  zele  mal  réglé , il  fe  fafïê  à 
cet  égard  aucun  changement  , mais  ca 
mêrne-tems  pour  les  exercices  de  pieté  qui 
ne  dépendent  que  del'efprit  ôc  du  cœur,, 
il  porte  les  chofes  à.  une  tres-grande 
perfe&ion. 

V>U.  U les  difpenfé  encore  du  grand  Office,- 
& fe  réduit  à la,  feule  récitation  dù  petit 
Office  de  Notre-Dame.  Il  en  rend  plu-*, 
fieurs  raifons  qui  feroient  trop  longues  à- 
Tàpporter.  Il  fuffit  dé  dire  que  le  S.  Siège 
les  a approuvées  en  accordant  la  même 
difpenfe,  & que  les  méditations , les  fain- 
tes  ledures , le  recueillement , lés  retrai- 
tes récompenfent  avantagdüfement  ce 
defaut  Ci  c’en  étoit  un.. 

‘jfug.de  Sa.  Enfuite  il  ordonne  là'  clôture  & les 

Usliv. viii.  vœux  folemnetè,  & prend' tant  de  pré- 
cautions afin  que  la  pratique  en  foit  exa- 
~de , fervente  ^ & continuelle , qu’on  ne 
peutafTés  admirer  fâ  fageffe,  fa  prévoyan- 
ce , & fa.  pieté.  Il  réglé  les  exercices  3c 
l'cmploy  du  tems  jufques'  aux  moindres 
chofes de  peur  que  fous  prétexte  do** 
million  x ou  d’interpretation  on  n’incra- 
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âuife  des  nouveautés.  Il  les  déclare  tou- 
tes fufpeCtes  foit  en  matière  de  doCtrinc»- 
foit  pour  les  pratiques,  fous  prétexte  mê- 
me d'une  plus  grande  perfection  , il  veut 
quelles  foient  à jamais  bannies  de  l'Or- 
dre.  Que  les  Supérieures  veillent  foi- 
gneufement  à en  empêcher  la  naifiànce 
& le  progrès , qu’on  évite  les  fingulari- 
rés , èc  qu’on  s'en  tienne  aux  Réglés  ÔC 
aux  ufages  reçus. 

Il  réglé  l’habit  te!  que  les  Religieu- 
ses le  portent  aujourd’huy , le  logement» 
la  nourriture  & tout  le  telle  conformé- 
ment à l’habit , c’eft-  à-dire  , félon  les 
ioix  de  la  bienfcance  & de  la  pauvreté. 

Outre  les  Reglemens  qu’on  vient  de 
Rapporter,  il  en  fit  pluficurs  autres  tou- 
chant la  maniéré  de  gouverner  les  af- 
faires domeftiques,  de  faire  les  élections, 
de  former  les  Novices,  d'examiner  les 
Prétendantes,  d’impofer  les  pénitences, 
de  corriger  les  .fautes-,  & autres  qui  fe- 
roient  trop  longues  à rapportcr,&  dont  le 
récit  ne  convient  point  à l’Hiftoirc. 
•Quant  à Tïnterieur  de  la  Vifitation  qui 
eit  un  e/prit  de  pieté , de  charité , de  fim- 
plicite  ôc  de  douceur,  on  en  pourra  par- 
ier dans  le  huitième  livre  ou  l’on  doit: 
traiter  de  1'efprit,  de  k conduite  & des 
maximes  du  faint.  Prélat-. 
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"AUg  de  Sa-  Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées , if 
iHliv.'an . ne  reftoit  plus  qu’un  point  mais  des 
plus  importans  y- -il  s’agifloit  de.fçavoir 
fi  l’on  donnerait  un  Chef  , ceftrd-dirc* 
une  Supérieure  ou  un  Supérieur  general* 
à l’Ordre  delà  Vifitation,  ;ou  non  le 
foumettrait  au  gouvernement  des-  E ver 
ques  & des  Ordinaires  des  lieux.  Cette 
affaire  fût  long-tems  en  deliberation  , 8c 
& il  y avoit  de  part  & d’autre  des  rai<- 
fons  Ci  fortes  qu’on  fut  long  - tems  à fe 
déterminer.- 


On  difoit  en.faveur  du  premier  que-' 
des  Monafteres  fitués  çn  tant  de  villes , 
de  Provinces  & dé  Royaumes  diffe- 
rens  né  pouvoient  avoir  entr’eux  de  vé- 
ritable union & qui  fût  de  durée  , que^ 
par  rapport  à un  Chef  j que  tous  lès- 
corps  politiques  , eedefiaftiques  & reli- 
gieux ,*n’avoicnt  pas  crû  pouvoir  unir 
c autrement  lès  differens  membres  dont  ils 
étoient  compofés.  Que  les  Monarehies> 
javoient  un  Roy  les  Republiques  utt* 
fouverain  Magiftrat,  les  Diocefesun  Eve** 
que,  tous  les  Ordres  Religieux  un  Gc-- 
neral , l’Eglife  un  Pape  qui  en  étoit  le 
-Chef  vifible , 8c  le  monde  meme  un  fcul 
Dieu  qui  avoit  tout  fait , . dont  tout  d&- 
pendoit , '8c  à qui  tout  Ce  devoit  rapor-- 
rer.  Que  toutes  chofes  dans, l’ordr e natu- 
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ïei , politique  5c  moral  , Ce  reduifoient 
de  la  forte  à l’unité.  Et  que  jufques  alors 
on  n’avoit  point  trouvé,  d’autre  moyen: 
d’unir  des  chofes  indépendantes  d’elles- 
memes.  . Que  de  foumettre  aux  Ordinai- 
res des  lieux  les  Mon aftercs  delà  Vifita- 
tion  , c’étoit  en  faire  autant  de  corps  dif- 
ferens , ôc  qu’ils  ne.  compoferoient  ja- 
mais entre  eux  un  même  corps  , qu’ils- 
ne  fufTcnt  unis  à un  même  Chef,  que  fans  - 
cela  l’union  neiûbiîfteroit  qu’aurant  qu’ill 
leur  plairoit,  5c  qu’il  étoit  même  très— 
difficile  qu’elle  durât  long-tems. 

On  âjoûtoit  que  jufques  alors  aucun  « 
-Legiflateur  n’avoit  parlé  li  claircment,quc 
fes  loix  n’éuiîênt  point  eu  befoin  d e~ 
cfairciflèment  ou  d’interpretation,  que 
•comme  il  o’étoit  pas  poffible  de  tout  pré- 
voir il  n’y  avoit  point  eu  de  corps  qui 
n’eût  eu  befoin  de  faire  de  tems  en  tems  • 
de  nouveaux  Reglemens , ou  de  difpen- 
-fer  des  anciens,, & l’on  demardoit  qui- 
jsourroit  faire  toutes  ces  chofcs  dans  un- 
ordre  dont  les  Monaftcres  feroient  indé- 
pendans  les  uns  des  autres,  & qui  n’au- 
« xoienr  point  dè  Chef. 

- On  ajoûtoit.encoie  que  le  bon  ordre,* 
h paix  des  Maifons,  la-difcipline  ré- 
gulière , des  raifons  de  fanté,  exigeoient . 
iouvent  qu’on  obligeât  les  Religieufes  k-. 
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changer  de  Monafteres.  Qu’il  arriveroît 
même  infailliblementqu  une  maifonn’au- 
roit  perfonne  propre  au  gouvernement, 
pendant  qu'une  autre  en  auroit  de  reftc. 
Et  l’on  demandoit  encore  qui  pourvoi- 
roit  à toutes  ces  chofes  fans  lefquelles 
un  Ordre  ne  pouvoir  fubfiftcr  long-tems, 
puifqu’un  Evêque  n’avoit  pas  l'autorité 
d envoyer  des  Religieufes  dans  des  Mo- 
nafteres qui  ne  dépendoient  point  de  luy> 
ny  d’en  tirer  de  bons  fujets  dont  on  pour- 
* « roit  avoir  befoin.- 

Enfin  , l’on  difoir  qu’un  Ordre  pour 
être  bien  gouverné  devoit  dépendre  d’un 
Supérieur  qui  eût  obeï  avant  que  de  com- 
mander 5 qui  en  fçût  parfaitement  l’cf- 
prit  , les  Loix  , les  Coutumes , & qui 
même  les  eût  pratiquées  , ce  qui  ne  conr 
venoit  point  &c  ne  pouvoir  pas  même  con- 
venir aux  Ordinaires.. 

Le  faint  Prélat  qui  n’étoit  pas  de  6e 
fentiment  difoit  au  contraire,  qu’on  pou»- 
voit  fans  craindre  de  manquer,  fe  regler 
dans  les  derniers  tems  fur  les  premiers 
ficelés  de  l’Eglife,  qu’alors  il’ n’y  avok 
ny  Religieux  ny  Religieufes  qui  ne  dé- 
pendifienr  des  Evêques  , qu’en  particu- 
41  lier  le  foin  des  vierges  chrétiennes  leut 

• avoir  toûjours  été  confié , de  qu’on  n’a- 
v©it.  point  trouvé  que  leur  autorité  ne 

* fuÆt 
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iufïît  pas  pour  remedier  aux  inconvénient 
qui  avoient  été  remarqués.  Que  les  mem- 
bres d’un  même  corps  religieux  feraient 
toujours  ailes  unis,quand  ils  feraient  ani- 
més du  même  efprit , qu’ils  auraient  les 
mêmes  loix  , la  même  éducation,  les  mê- 
mes pratiques  , les  mêmes  Supérieurs  ec- 
«lefiaïtiques , £c  qu’ils  tendraient  tous  1 
la  même  fin.  Que  les  premiers  Chrétiens 
qui  n’avoient  qu’un  cœur,  6c  qu’une  arac 
*n  quelque  endroit  du  monde  que  la  Pro- 
vidence les  eût  placés , nieraient  pas  unis 
par  d’autres  liens.  Que  la  charité  , feule 
capable  d*unir  les  volontés  , fe  pouvoit 
entretenir  par  divers  moyens  fans  avoir 
recours  à un  Chef.  Que  jufques  alors  les 
bommes  n’avoient  point  fait  d’établiflè- 
mens  qui  ne  fulTent  fujets  à quelque  in- 
convénient, & qu’ils  n’en  feraient  jamais» 
qu’un  Ordre  (ans  Supérieur  general  pou- 
voit avoir  les  -liens , mais  que  ceux  qui 
en  avdient  n’en  étoient  pas  exemts  , ÔC 
qu’ils  n’étoient  peut-être  pas  moindres. 
Que  quand  un  Chef  venoit  à s’affoiblir 
& à le  corrompre , la  foiblelTe  6c  la  cor- 
ruption paflbitbien-tôt  dans  tous  les  mem- 
bres. Qu’un  Evêque  à la  vérité  pouvoir 
manquer  de  vigilance  6c  de  fermeté  pour 
maintenir  les  choies  dans  l’ordre,  mais 
qu’il  n’étoit  pas  vrai- Semblable  que  tous 
Tome  //,  £ 
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les  autres  en  tnanguaflènt  en  même-tenMj,'' 

3o’ainfi  la  difeipline  pourrait  fe  relâcher 
ans  quelques  endroits  , mais  qu’elle  fe 
Aug.  de  S*-  maintiendrait  dans  tous  les  autres.  Qu’en 
Iff  liv ‘Y Ui>  un  mot  , s’il  étoit  de  la  foibleflè  humai*. 

ne  de  tendre  au  defordre  & à la  corru- 
ption , il  étoit  au  moins  de  la  prudencg 
d’en  retarder  8c  d’en  éloigner  les  effets, 
Çette  derniere  raifon  l’emporta  dans  l’ef- 
prit  du  faint  Prélat  , & il  fut  refolu  que 
j . les  Mpnafteres  de  la  Vifitation  feraient 
fournis  au  gouvernement  des  Ordinaires» 
Le  fuccés  a juftifié  le  jugement  du  faint 
Prélat.,  l’Ordre  de  la  V ifiiation  fubfiftc 
depuis  prés  d’un  fiecle  dans  cette  dépen- 
dance , & en  même-tems  dans  une  union 
qui  pourrai*  fervir  de  modèle  à tous  le$. 
autres , tous  les  Monafteres  s’entr’aident 
dans  leurs  befoins  fpirituels  8c  fenfibles, 
l’abondance  des  uns  fupplée  à l’indigence 
des  autres  , tous  concourent  à fe  main- 
tenir , & à le  perfectionner.  Le*  Reli- 
, gpeufes  qui  les  remplident , s’aiment  8c 
seftiment  fans  s’être  vues , 8c  fans  (è  cou- 
noître,  yne  charité  vive  , agitante,  8c. 
^refpeChieufe,  régné  parjtti  elles  » 8c  ne 
' ^ laiflè.  aucun  lieu  de  douter  que  leuR 

faint  Fondateur  qui  les  a gouvernées  pen-* 
dant  fa  vie,ncies  gouverne  encore  dit  hau£ 
du  Ciel, 
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y Àiï  refte  , quoiqu’il  n’ait  point  prèf. 
<?ric  une  mefure  égale  d’aufterités  pour 
toutes  les  Religieufcs  , il  ne  prétena  pas 
lés  exclure  de  fon  Ordre  au  contraire 
il-  yeut  que  chacune  reduife  Ton  corps  ÔC 
Css  fens  fous  cette  lèrvitude  dont  parle 
lâint  Paul  t autant  que  fa  fanté,  les  exer- 
cices intérieurs , & l’uniformité  le  pour- 
ront pêrmettre.  Mais  de  peur  que  l’a- 
mour propre  ne  retienne , ou  qu’une  fer- 
veur indiücrete  n’emporte  trop  loin  , il 
veut  que  tout  dépende  du  jugement  des- 
Supérieures  , & il  leur  ordonne  de  con- 
sidérer en  cela  d*un  côté  la  fin  de  l’Infti- 
tut  à laquelle  tout  doit  être  fubordonné, 
&c  de  l’autre  les  forces  des  particulières* 
jenforre  qn’on  garde  le  milieu  entre  le  re- 
lâchement qui  nuit  à l’ame  , & l’excès 
jqiii  ruine  le  corps. 

■ Le  iaint  Prélat  ayant  mis  la  derniere* 
main  aux  Conftitutions  de  l’Ordre  de  la 
Vibration*,  il  les  donna  à examiner  à 
-dés  perlonnes  pieufes  également  habiles 
prudentes.  Elles  furent  generalemenc 
approuvées  , & il  n’y  a encore  perforine 
aujourd’huy  qui.  n’en  admire  la  fagefle  » 
la:douceur3&  cette  prévoïance  exacte  qui 
ne  peut  - venir  que  d’une  expérience  con- 
sommée. On  luy  reprefenta  feulement 
ouf  en  ordonnant  quon  reçût  les  infirmes* 

T ') 
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4»o».  I.  ii.  il  feroit  à la  fin  un  hôpital  de  Ton  Ordre£ 
Il  répondit , Qu'il  avoit  toujours  été  le 
j?/irtifa»  des  infimes  , qu'  il  avoit  vu  fou - 
vent  des  perfonnes  incçmmodées  qui  auroient 
été  d' excellentes  Reügieufes  fi  elles  avaient 
trouvé  des  Mçnafteres  qui  euffent  voulu  les 
recevoir  , .&  qu'il  avoit  en  partie  ipflituè 
- fon  Ordre  pour  rernedier  d cet  inconvénient f 
ÿ.j  . L’approbation  4e  Rome  fuivit  de  pré$ 
(Celle  que  le  nouvel  Inftirut  de  la  Vibra- 
tion avoireue  en  France  & en  Savoye  , 
Paul  V.  qui  eftimoir  infiniment  le  (àint 
Prélat , le  confirma  avec  de  grands  élo- 
ges , il  érigea  la  Congrégation  de  la  Vi- 
|itation , en  titre  d’Ordre  & de  Religion 
Fous  la  Réglé  de  faint  Auguftin , & luy 
accorda  tous  les  privilèges  dont  les  au- 
tres Ordres  ont  coutume  de  joüir. 

Ce  changement  arrivé  dans  l’Inftitut 
4e  la  Vifitation  bien  lpin  d’en  arrêter  le 
progrès,  ne  fcrvijt  qu’à  l’augmenter.  Pen- 
dant le  peu  d’années  que  le  faint  Prélat 
vécut  depuis  l’éreétion  de  l’Ordre  en 
titre  de  Religion  , il  vit  jufques  à treize 
Monafteres  bien  établis  à Annecy, à Lion, 
à Moulins,  Grenoble,  Bourges,  Paris, 
Orléans , Dijon,  & en  plufieurs  autre? 
des  principales  Villes  du  Royaume.  Dieif 
multipliant  (es  benediétions  depuis  Ta - 
fnort,  la  lyiere  de  Chant 
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delle  cooperatrice  qui  ne  luy  furvêcut 
qu’environ  dix-neuf  ans  , en  fonda  jufc 
qtïes  à quatre-vingt  fept , en  y compre- 
nant  ceux  dont  on  vient  de  parler'.  De-* 
puis  ce  cems  le  nombre  des  Monafteres 
s’eft  augmenté  jufques  à plus  de  dent  cin- 
quante: l’Ordre  meme  renfermé  pendant 
plufiéurs  années  dans  la  France  & dans  lat 
Savoye,  s’eft  étendu  depuis  dans  l’Italie  « 
dans  le  Royaume  de  Naples,  dans  l’AU 
lemagne,  & dans  la  Pologne* 

Des  progrès  fi  confide râbles  au  dehors 
félon  le  cours  ordinaire  des  choies  de-» 
voient  affoiblir  l’Ordre  au  dedans } & il 
ne  paroifloit  pas  poffible  naturellement 
quen  fi  peu  de  tems  on  eût  pu  formel 
on  alfés  grand  nombre  de  Filles  pout 
être  Supérieures , &:  pour  occuper  autant 
de  charges  qu’il  y en  avoit  dans  tant 
de  Monafteres.  En  effet  il  en  eft  de  l’or- 
dre de  la  grâce  a peu  prés  comme  de; 
celuy  de  la  nature , tout  s’y  fait  ordi- 
nairement avec  fucceffiort.  Il  faut  du 
tems  pour  s’y  former , pour  y croître, 
pour  s y fortifier  ; l’ufage  du  lait,  comme 

{>arle  faint  Paul,  doit  précéder  celuy  de 
a viande  lolide,  & il  y faut  avoir  at- 
teint l’âge  de  perfe&ion  avant  que  d’être 
capable  d’engendrer  des  âmes  en  J esus- 
Christ.  L’Ordre  de  la  Vifitation par 
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une  grâce  particulière , femble  avoir  été 
cxemt  de  cette  loy.  On  y voit  dés  foi* 
origine  un  nombre  fuprenant  de  fiijets  for- 
més capables  d’en  former  d’autres , ÔC 
prcfque  autant  de  Supérieures  ôc  de  Fon- 
datrices que  de  Religieufes.  Preuve  in- 
faillible de  la  bonté  , ôc  de  la  faintetc 
de  fes  loix  , de  la  fidelité  à les  pratiquer, 
ôc  de  la  furabondance  des  grâces  dont 
Dieu  a favoriféce  faint  Ordre  dés  fa  nai£ 
fance. 

Pendant  qu’il  faifoit  les  progrès  dont 
on  vient  de  parler , le  faint  Prélat  n’é- 
toit  pas  fi  occupé  des  foins  que  les  nou- 
veaux établiflemens  ont  coûtume  de  don- 
ner , qu’il  ne  le  fût  encore  plus  de  fc* 
fondions  épifcppalcs  j quelque  confiance 
qu’il  eût  droit  de  prendre  au  zele  de  l’E- 
vêque de  Calcédoine,  il  y avoir  peu  d’af- 
faires qu’il  ne  fît  par  luy-même  , ou  du 
moins  ou  il  n’entrât  pour  ladiredion, 
ôc  pour  le  conleil.  Plus  ilapprochoit  de 
la  fin  de  fa  courfe , plus  on  luy  voyoit 
redoubler  fon  exaditude  , ôc  ion  ardeur, 
ôc  plus  il  étoit  prêt  de  rendre  conte  de 
fon  adminiftration  au  Souverain  Paftefir, 
à l’Evêque  de  nos  âmes  , plus  il  étoit 
exad  ôc  fidele  , ^appliqué  à tous  fes  de- 
voirs ,6c  à la  pratique  des  vertus  chré* 
tiennes  ÔC  apoftoliques. 


dt  S . Pranfoti  de  Safits.Liv. Vil  Aif 

- Ce  fut  dans  cette  vue  de  fa  mort  pr<> 
Ichaine  dont  Dieu  luy  avoit  donné  la  con- 
hoiflancé  , qu’il  redoubla  Ces  charités  St 
{es  aumônes,  rien  n’échapoit  à fes  foins. 

Il  vifitoit  plus  fouvent  qu’a  l’ordinaire  les 
hôpitaux  > les  prifons  , les  Maifons  Re- 
ligieulès  , les  malades  , il  avoit  un  mé- 
moire de  tous  leurs  befoins,  il  leur  en- 
voïoit  des  remedes  , failoit  apprêter  les 
Viandes  qui  leur  étoient  necenaires  , les 
férvoit  luy-même,  & quand  il  étoit  obli- 
gé de  s’abfenter  , ou  il  leur  laifloic  de 
l’argent  - , ou  il  donnoit  de  Ci  bons  ordres 

3ue  rien  ne  leur  manquoit.  Il  afllftoic 
e la  même  maniéré  les  pauvres  Prêtres 
de  fon  Diocefè , Sc  plusieurs  gentilshom- 
mes ruinés,  dont  il  failbit  élever  les  en- 
< fans , païoit  leurs  penfions , Sc  n’épar- 
gnoit  rien  pour  leur  donner  une  éduca- 
tion chrétienne  Sc  conforme  à leur  naif- 
. fance.  L’hofpitalité  luy  étoit  auffi  en 
line  trcs-finguliere  recommandation , Sc 
quand  les  chambres  de  fa  maifon  deftinées 
a cet  ufage  étoient  remplies , il  en  loüoit 
„ dans  la  Ville  , Sc  empruntoit  fouvent  des 
ïbmmes  confîderables  pour  fürvenir  à cét- 
re  dépenfe. 

Les  pauvres  honteux  n’étoient  pas  ceux  4 
qui  avoient  la  moindre  part  à.  fes  chari-  ^ 
tés.  -Il  étoit  également  touché  de  leur  rai- 
~ - — t iüi 
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fere  & de  la  honte  qui  en  efl  comme  in- 
fcparable.  C’étoit  fon  foi»  particulier,  il 
ne  s’en  rapportoit  qu’à  luy-même,  & gar- 
doit  dans  ces  occanons  un  fecret  impene-  * 
trable.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  la  conduite 
de  ces  perfonnes  qui  pour  paroître  cha- 
ritables font  mille  techerches  inutiles  qui 
ne  fervent  qu’à  faire  éclater  la  mifere' 
dautruy,  & à le  couvrir  de  confuliore 
fans  prefque  luy  apporter  du  foulage- 
ment.  Il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  blâ- 
mer une,  conduite  qui  fait  acheter  £ chère- 
ment à ecs  malheureux  le  foible  fècours 
qu’on  leur  donne.  A quoy  bon,  ajoûtoit- 
il , ces  perquifitions  éclatantes  , ces  infor- 
mations faflurufes,  qua  mortifier  ces  pau- 
vres gens  en  les  couvrant  devant  tout  le  mon- 
de de  la  honte  de  Fa  pauvreté  ? Pourquoy  ce 
bruit  ? pourquoy  tous  ces  témoins  ? a ejuoy 
fervent- ils  qùa  attirer  une  vaine  réputation 
de  charité  ? qua  flatter  la  fierté  & F or- 
gueil,pendant  que  ces  pauvres  honteux  meu- 
rent de  confufion  & de  douleur?  Non,  non , 
continuoit-il , ce  nefi  pas  afies  de  faire 
l'aumone , il  faut  la  bien  faire.  Quand  Dieu 
feul  en  e fi  le  motifs  on  ne  veut  que  luy  powrt  " 
témoin. 
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Ce  fut  avec  le.  même  fecret  qu*il  fît* 
fubfifter  une  Dame  ôc  fes  trois  filles  juf. 
ques  à ce  que  il  leur  eût  obtenu  une  peirj 
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ûon  du  Duc  de  Savoye  , • & qu’il  donna 
quatre  cens  écus  d’or  dont  on  luy  avoic 
fait  prefent,  à une  Damoifelïe  qui  faute 
de  bien  ne  pouvoir  pas  achever  le  del*- 
fein  qu’elle  avoir  d’être  Religieufè.Quan<$ 
les  années  étorent  fterilcs  il  faifoit  faire 
de  grandes  provilïons  de  grains  qu’il  frai— 
foit  donner  à bon  marche  à ceux  qui  en» 
pou  voient  acheter,  & gratuitement  à ceux 
qui  n’en  avoient  pas  le  moyen*  Sa  cha- 
rité s’étendoit  jufqucs  à lès  ennemis,  il 
ne  fe  contentoit  pas  de  ne  leur  pas  nuire» 
il  leuï  rendort  toutes  lottes  de  bons  offi- 
ces. Un  gentilhomme  dont  il  fçavoit  qu’il 
etoit  haï , & qui  n’avoir  rien  épargné: 
pour  le  décrier  par  des  calomnies  fecre- 
tes  , le  trouvant  ruiné  par  une  mauvaile 
affiure>ir  te  prévint,  le  retira  chés  luy , le 
nourrit  pendant  fix  femaines,&  luy  donna 
enfin  une  fomme  confiderable  qu’il  avoit 
empruntée , & qui  rétablit  les  affaires. 

11  affiftoit  les  heretiques  même  dans 
leurs  befoins , & cette  charité  fans  bor- 
nes qui  rempliffoit  fon  cœur,  ne  luy 

Eermettoit  pas  de  les  voir  dans  la  neceffitc 
ihs  les  lècourir.  On  luy  en  fai  foit  quel- 
quefois des  reproches  , & on  luy  difoiç 

2u’il  fe  privoit  par  là  du  moyenftl’al-. 

lier  les  Catholiques.  Mais  il  répondoic 
que  Dieu  y pourvoiroit.Que  lesheretiques 
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pour  être  dans  l’erreur,  n’en  étoient  paf 
moins  hommes.  Qu’ils  étoient  Chrétiens* 
& de  plus  lès  brebis  , quoi-qu’égarécs , 
& que  les  foins  d’un  Parceur  fe  de  voient 
étendre  fur  la  partie  malade  du  troupeau* 
âufli-bien  que  fur  la  plus  faine.  Il  a joui» 
toit  que  qui  pou  voit  gagner  le  cœur  ga» 
gnoit  tout , que  ces  fecours  qu’il  four» 
nifloitaux  Huguenots  les  a voient  fouvent 
rendus  dociles  à fes  inltru&ions,  & qu’il 
dvoit  la  joye  d’en  voir  plufieurs  rentrés 
dans  l’Eglife  par  cette  porte. 

Ceux  de  Geneve  même  frapês  de  l’éclat 
de  fa  vertu  ne  pouvoient  s’empêcher  de 
f admirer,  & on  leur  a oüi  dire  publique- 
ment que  fi  tous  les  Evêques  luy  reflem- 
bloient  ils  n’auroient  pas  de  répugnance  à 
rentrer  dans  l’Eglife.Cette  vénération  des 
heretiques  pour  un  Prélat  fi  faint  &fi  zélé, 
parut  lors  de  fa  béatification.  Comme  on 
faifoit  les  informations  un  Huguenot  fe 
prefenta  pour  dépofer  en  fa  faveur,  mais 
comme  il  vit  qu’on  rejcttoit  fon  témoi- 
gnage, il  dit  devant  (tout  le  monde  , qu'd 
avait  connu  fett  Monfteur  de  Geneve  pendant 
plufieurs  années  , & que  s' et  tnt  appliqué  a 
examiner  fa  conduite  jl  ri  avait  rien  vu  en  luy 
qui  ne  fut  digne  d'un  Apôtre . 

} On  trouvera  peut-être  étrange  qu’avec 
aufllpeu  de  revenu  il  pût  fournir  a tant  de 
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•charités.  Il  eft  vray  que  cela  luy  eût  été 
‘impoffible  s’il  n’eût  pas  été  fecouru  d’ail- 
leurs. Mais  la  haute  eftime  qu*on  avôit 
pour  fa  vertu  , 8c  fa  perfuafion  où  l’on 
etoit  de  Ion  parfait  defintereffemenr, 
;faifoit  qu’on  luy  envoïoit  de  grande* 
aumônes  de  tous  les  endroits  où  il  étoit 
connu  , de  .l’employ  defquelles  on  fè  rap- 
porroit  entièrement  à fon  zele  & à (à 
prudence  , 8c  ce  grand  homme  fi  déga- 
gé, fi  ferme  à ne  rien  recevoir  pour  luy- 
mémcjfi  circonfped  à éviter  les  moindres 
foupçons , qui  euflent  pû  deshonnoret 
fon  miniftere  , ne  faifoit  pas  difficulté 
d’être  le  dépofitaire  des  pauvres,  il  re- 
ccvoit  pour  eux  , & de  tant  de  biens 
qu’on -luy  confioit,  il  n’en  faifoit  point 
d'autre  ufage  qud  d’avoir  le  foin  8c  la 
‘peine  de  les  diftribuer. 

Mais  ces  aumônes  quoi-qu’abondanteÿ,’ 
quoique  fréquentes  , quoique  ménagées 
avec  toute  l’œconomie  que  la  prudencfc 
chrétienne  eft. capable  de  fuggerer,  né 
fiiffifoient  pas  fouvent  à une  charité  aüfli 
éclairée  , auffi  attentive,  8c  auffi  occupée 
que  la  fienne  de  tous  les  befôins  du  pro- 
chain. Alors  il  n’épargnoit  ny  fes  meu- 
bles, ny  fa  chapelle,  ny  fes  propres  ha- 
bits. C’eft  ce  qui  luy  arriva  à l’cgard 
iPiur  étranger  qui  paflbit  par  Annccji 
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& qui  fe  trouvoic  dans  la  dernîerenetf 
ceffité , le  faint  Prélat  fe  trouvant  Tant 
argent , luy  donna  une  des  burettes  de  fa' 
Chapelle.  Mais  l'étranger  (urpris  faifant- 
difficulté  de  la  prendre , P renés  , luy  dît  ' 
le  faint  Evêque  avec  un  vifage  gay,  qitït 
meilleur  ufage  voulês-vous  que  fe»  fâjfe  ï 
Ayant  appris  qu’on  ne  pouvoit  faire  le 
fervice  dans  une  Paroi flè  faute  d’orne- 
niens ,•  il  envoya  vendre  deuft  Chande- 
liers d’argent  de  fa  Chapelle  pour  y four- 
nit y & fur  ce  quon  luy  reprefenta  qu’il 
en  auroit  befoin.  le  rien  fçaurois , dit-il, 
avoir  un  plus  prejfant  que  celuy  auquel  it 
ri  agit  de  remeaier.  Pour  fes  habits , il  ue 
le  contentoit  pas  de  donner  ceux  qu’on 
gardoit  dans  fa  garderobe,  il  s’eft  fouvent 
dépoiiillé  de  deux  qu’il  portoit,  lorfqu’it 
le  trouvoit  lans  argent  &,qü*il  n’avoit  pas 
d’autre  moyen  d’amfter  les  pauvres. 

Ces  charités  qui  regardoient  les  befoin^ 
corporels  étoient  foûtenuës  par  celle  qui 
s’occupe  des  fpirituels*  la  vifite  des  pau- 
vres , des  malades  , & des  prifonniers 
faifoit  fa  principale  occupation.  Sur  la 
fin  de  fa  vie , fa  foibleüe  ne  luy  perr 
mettant  plus  de  vaquer  au  minifterc  de 
k prédication  qu’il  regardoit  comme  un 
devoir  indifpen  fable  a un  Evêque,  il 
faifoit  iouyeac  le  Cathechifine  en  public, 
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& plus  louvenc  encore  dans  Ton  Palais 
épifcopal , où  on  le  trouvoit  fouvent  par- 
mi une  troupe  dcnfans  qu’il  inftruiloit, 
fie  qu’il  formoit  à la  vertu.. 

Il  luy  arriva  dans  ce  même  terris  une 
;avanture  afles  finguliere  pour  être  rapor- 
tée.  Il  étoit  allé  à Lion  pour  des  affaires 
de  confcqucncc.  jün  jour  qu'il  étoit  fort 
occupé  , il  reçut  un  billet  par  un  in- 
connu , où  il  ne  trouva  que  ces  mots; 
Si  vous  ne  venès  me  confcfîer  au  plutôt , 
vous  rèpondrès  de  mon  ame  devant  Dieu. 
Il  répondit  fur  le  champ  qu’on  l’allât 
attendre  dans  Jp  parloir  de  la  Vilîtatton, 
fie  qu’il  s’y  rendroit  dans  peu  de  tems  ; 
il-pattit  aufli-tôt.  En  approchant  du  Mo- 
pafterc  il  remarqua  une  maniéré  de  valet 
d’-aflës  mauvaifê  mine  qui  tenoit  deux 
chevaux  par  la  bride.  11  entra  dans  le 
parloir^  & il  y trouva  ccluy  qui  luy  avoit 
écrit  le  billet  qui  l’attendoit  î c'éroit  un 
homme  d’une  taille  haute , qui  avoit  l’air 
/«Je  & étranger  , les  cheveux'  courts  SC 
q ji  commcoçoient  à blanchir.  Il  étoit 
habille  en  cavalier  , & portoit  un  man* 
teau  de  campagne  dont  il  fe  couvroit  le 
vrïâg c pour  n’être  pas  connu.  Il  reçût  le 
faint  Evêque  fans  beaucoup  de  ccremo- 
p e , 6c  quand  il  le  vit  dans  le  parloir , 
jiferjna  le?  fenêtres  & la  porte^êc  ewpriç 
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la  clef,  apres  avoir  coupé  la  corde  de  U. 
cloche  , afin  de  n’être  point  inter- 
rompu.. . 

Le  faint  Prélat  regardoit  avec  atten- 
tion à quoy  aboutiroient  toutes  ces  pré- 
cautions , lorfque  l’étranger  l’ayant  prié 
de  s’aflèoir  fe  jetta  à lès  pieds  & com- 
mença une  confeflion  generale.  Il  luy  dit 
-qu’il  étoit  General  d’Ordre,  qu’il  vivoif 
depuis  long-tems  dans  une  licence  ef- 
froyable , que  fes  mauvais  exemples  a- 
voient  entraîné  fes  Religieux , fans  qu’il 
fè  fût  jamais  mis  en  peine  de  les  corri- 
gçr , ou  de  les  reprimer.  Que  Dieu  après 
4’avoir  abandonné  aux  defirs  de  fon  coeur 
pendant  pluûeurs  années,  avoit  eu  enfin 

ÎÛtié  de  luy.  Qu’il  y avoir  long-tems.qu’ii 
c.prcfibit  intérieurement  de  fe  convertir. 
Que  la  honte  d’avoüer  tant  de  defordres, 
ôc  la  crainte  de  trouver  des  Confeflèur* 
fèyeres  & peu  compatiflàns  à fa  foiblcflp 
l’avoient  long-tems  retenuj  qu’enfin  il  a- 
•voit  oüi  parler  de  fa  charité  pour  les  pe* 
nitens , & que  fur  la  réputation  de  là. 
douceur  , il  étoit  venu  d’un  païs  éloigné, 
pour  luy  faire  une  Confeflion  generale, 
fe  gouverner  en  fuite  par  (es  avis.  Alors 
il  .la  commença  avec  tant  de  larmes  & de 
fanglots  , & la  continua  avec  des  mar«  - 
viyçs  d’une  véritable  contrition*. 


de  S. François  de  $ aies. Liv. VH.  t)| 
que  le  faint  Prélat  ne  put  s’empêcher  d’et* 
être  touché,  ■'  * . 

A la  vérité  il  le  traita  Avec  fa  douceur 
/ordinaire  , mais  .elle  étoit  bien  cloignéo 
de  cette  lâche  condefcendencc  qui  date; 
le  pecheur  fousprétexte  dp  le  ménager.  Il 
|uy  donna  une  pcpitcnce  proportionnée 
aux  excès  qu’il  avoit  commis , luy  prcC- 
/Crivit  des  réglés  de  conduite,  prit  des  me- 
sures avec  luy  pout  achever  par  lettres  le 
grand  ouvrage  de  fa  converfion  , & le  vit 
partir  changé  en  un  autre  homme,  fans 
ptre  connu  de  perfonne  que  de  luy. 

2 II  apprit  depuis  que  fa  converfion  avoir 
toute  les  heureuiès  fuites  qu’il  s’en  étoit 
promifes,  que  la  plupart  de  lès  Religieux 
•touches  de  fes  bons  exemples  l’avoien|t 
|tbité  , & qu’il  les  avoir  porté  à reparer 
par  leur  pénitence  les  fcandalcs  qu’ils  a- 
yoient  donné  par  leurs  déreglcmens. 

Il  convertit  dans  ce  mcmc-tcms  un  Rcr 
tigieux  relaps  qui, voulut  abjurer  l’hcrcfic 
publiquement.  Il  avoua  dans  cette  aétiou 
que  quoiqu’il  fut  Prêtre  & qu’il  eût  en- 
feig né  la  Théologie  dans  fon  Ordre,  ce 
n’étoir  point  les  erreurs  qu’il  aypit  recoa** 
nues  dans  la  Doctrine  de  l’Eglifc  Catho- 
lique qui  l’avoiçnt  obligé  de  la  quitter 
comme  on  Pavoit  publié.  Qu’il  ne  l’avoic 
£ut  que  pour.  fatisfairc  fes  raauyais  dcjif S» 
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Que  preffc  par  les  remords  de  & con-'  • 
lïîience  il  avoit  déjà  fait  une  fois  fon  abju- 
ration entre  les  mains  du  foint  Evêque  de 
Geneve.  Qu’une  femme  te  des  en  fans 
qu’il  avoit  eus  devant  fa  converfion , l’a- 
voient  fait  retomber  dans  fa  première 
apqftafie.  Mais  qu'enfin  perfuadé  quil 
ne  pouvoir  faire  fon  falut  hors  de  1*E- 
glifc  catholique  , il  venoit  pour  la  fé- 
condé fois  fe  jetter  à fes  pieds,  & luy  pro 
tefter  que  rien  ne  feroit  capable  à l’ave- 
nir de  l’arracher  du  fein  de  l’Eglifc  ou 
il  étoit  refolu  de  vivre  & de  mourir. 

Cette  fécondé  converfion  ayant  paru 
finccre  au  faint  Prélat , te  trouvant  d’ail- 
leurs ce  penitent  homme  de  capacité  tC 
de  mérité , il  le  reçut-,  mais  de  peur  que 
fa  necelîité  ne  l'obligeât  de  retourner  à 
fes  premières  erreurs , il  luy  donna  une 
penfion  de  quatre  cens  livres  te  le  retint 
£ Annecy.  ' 

On  luy  écrivit  alors  que  le  Roy  d’An- 
gleterre fcandalifé  de  l’inconftance  des 
Anglois , parmi  lefquels  il  s’introduifoip 
tous  les  jours  de  nouvelles  fe&es  dont  il 
lie  pouvoir  empêcher  le  progrès , avoir 
pris  de  bons  fentimens  pour  Ta  Religion 
Catholique  , •&  que  n quelque  Prélat 
habile  vouloir  fe  rendre  auprès  de  luy  , il 
j avoit  lieu  d’efperer  fa  converfion.  Le 
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faim  Prélat  oubliant  Tes  incommodités 
s’offrit  aufli-tôt  pour  ce  pénible  voïage. 
Mais  le  Duc  de  Savoye  dont  les  défian- 
ces fe  réveilloienc  aifemcnr,  ne  voulut 
jamais  confenrir  qu’il  forcît  de  fcs  Etats, 
On  peut  dire  cependant  qu’il  n’y  avoir 
peut-être  point  a Evcquc  dans  l’Europe 
plus  capable  de  ménager  cette  grande  af- 
faire que  le  faint  Prélat,  ll  étoit  fçavanr, 
habile  dans  la  concroverfe  , doux,  infi- 
nuant,  & ce  qui  croit  une  grande  avance, 
le  Roy  d’Angleterre  avoit  une  cftime  par- 
ticulière pour  luy  , & l’avoit  fouvent  té- 
moignée. Mais  le  tems  des  mifericordcs 
de  Dieu  fur  ce  Royaume  autrefois  fi  ca- 
tholique, n’étoit  pas  encore  venu,  8c  il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  prévenir  le 
tems  & les  momens  dont  il  s.’eft  refer  vc 
la  connoi fiance, 

* Cependant  le  faint  Prélat  réduit  à édi- 
fier fon  Diocefe  par  l’exemple  des  plus 
grandes  vertus , en  faifoit  tous  les  jours 
éclater  de  nouvelles,  ll  arriva  dans  ce 
même-tems  qu’un  gentilhomme  qui  avoit 
conçu  de  la  haine  contre  luy  fur  de  faux 
raports  qu’il  ne  s’etoit  pas  donné  la  peine 
d’aprofondir  , mit  tout  en  ufage  pour  fc 
vanger  de  luy  , calomnies , accufarions 
atroces  tout  fut  employé.  Mais  voïant 
qu’il  ne  pouvoit  vaincre  çette  patience 
Tome  //,  V 
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Anon.  I.  n.  extraordinaire,  ny  luy  arracher  la  moin- 
dre marque  de  relfentimcnt,  il  refolut  de 
palier  aux  voyes  de  faic.  Pendant  plufieurs 
• nuits  lorfque  tout  le  monde  eft  dans  le 
premier  fommeil  il  vint  avec  des  chiens, 
des  cors,  & tout  l’équipage  de  chalïè, 
faire  un  bruit  effroïable  devant  la  mailon. 
épifcopale.  Les  gens  du  faint  Evcque 
indignés  d’un  pareil  outrage,  & allurés 
d’être  fécondés  par  les  voifins , vouloient 
' forcir  pour  charger  ces  infolens.  (C’eft  ce 

que  le  gentilhomme  avoit  prétendu, & Ton 
' X delTein  étoit  de  les  maltraiter.  ) Mais  le 

faint  Prélat  le  leur  défendit  d’une  manié- 
ré fi  fevere  qti’on  n’ofa  luy  defobeïr.  Le 
gentilhomme  au  defelpoir  de  ne  pouvoir 
pouflêr  l’outrage  plus  loin  , en  vint  aux 
injures.  11  n’y  en  eut  point  de  fi  infâmes 
qu’il  ne  luy  fît  dire  par  fes  gens , & leur 
commandant  enfin  de  prendre  des  pier- 
res, il  fit  cafiér  toutes  les  vitres  de  la 
maifon  épifcopale. 

Le-  bruit  de  cette  infulte  s’étant  ré- 
pandu , tous  les  aftiis  du'  faint  Evêque  * 
le  vinrent  trouver,  & il  n’y  en  eut  point- 
quelque  modéré  qu’il  pût  être  , qui  ne 
luy  confeilla  d’en  demander  juftice/ou 
au  Sénat  ou  au  Duc.  François  répondit 
qu  il  s’en  garderoit  bien, qu’en  faifant  cette 
démarche  il  le  perdroic , & que  fon  deP 
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fèin  croit  de  le  gagner.  Cette  réponfe 
ayant  été  rapportée  au  gentilhommc,tout. 
prévenu  qu’il  étoit  il  ne  put  s’empêcher 
d’en  être  touché.  Quelques  jours  après 
le  fàint  Evêque  l’ayant  rencontré  dans  la 
ville  j il  l’aborda  avec  autant  de  civilité 
que  s’il  n’en  eût  pas  été  aufïi  cruellement 
offenfé , il  luy  demanda  enfuite  Ton  ami- 
tié & l’embraffa  avec  autant  de  cordialité 
que  s’il  eût  eu  autant  de  fujet  de  le  loiier 
de  luy  qu’il  avoit  lieu  de  s’en  plaindre. 

Le  gentilhomme  confus  d’une  bonté  qui 
aC  fi  peu  d’exemples  3 parut  interdit , &C 
fût  quelque  tems  fans  pouvoir  parler  ; 
mais  enfin  vaincu  par  une  generofité  que  . 
la  feule  fainteté  eft  capable  d’infpircr  , il 
luy  demanda  pardon  3 luy  offrit  toutes  les 
fâtisfa&ions  qu’il  eût  pû  fouhaiter,  & fut 
toûjours  depuis  le  plus  ardent  defesamis. 

Une  Dame  de  qualité  ayant  fait  un  legs 
confiderablc  à une  maifon  Religieufe  3 
line  perfonnç  qui  y étoit  intereflee  crut 
que  le  faint  Prélat  le  luy  avoit  confeillé. 

Pleine  de  cette  prévention  elle  le  fut  trou- 
ver , luy  fit  les  reproches  les  plus  inju- 
rieux , Sc  s’emporta  jufqu’à  lever  la  main 
pour  le  fraper.  Le  faint*  Prélat  bien  loin 
de  luy  en  témoigner  du  reffentimerit,  luy  * 
parla  toûjours  avec  une  extrême  d&uceur,  ■>  . 
& la  reconduifit  après  l’avoir  conVâirfcuc 
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quelle  s’étoit  trompée  , 8c  qu’il n’avoit 
point  de  part  au  Fait  qu’elle  avoit  attribué 
à Tes  confeils.  L’emportement  étoit  trop, 
grand  pour  en  revenir  fi  tôt.  On  a Fou- 
vent  honte  d’avoiier  qu*on  s’eft  trompé- 
& qu’on  a tort,  & plus  on  eft  allé  loin 
plus  on  a de  peine  d’en  revenir.  Tout  le, 
jour  fe  pafla  Fans  qu’il  parût  que  cette 
pcrFonne  fè  repentît  de  Fon  emportement* 
mais  le  lendemain  y ayant  fait  reflexion, 
elle  le  vint  trouver  > Fe  jetta  à Fcs  pieds 
6c  luy  en  demanda  pardon.  Elle lootint 
Furie  champ,,  mais  avec  tant  de  marques, 
de  bonté,  quelle  ne  pouvoir  Fe  laflèr  de- 

Î>uis  de  parler  de  luy  comme  d’un  Pré- 
at  de  la  Fainteté  la  plus  éminente. 

Un  Avocat  d’Annecy  n’en  uFa  pas  de: 
même:  il  haïfloit  le  Faint  Prélat  à la  fu- 
reur , & ne  perdoit  aucune  occaflon  de 
luy  nuire  par  Fes  médiFances , & par  tou- 
tes les  voies  dont  il  Fe  pouvoit  aviFer* 
Ses  amis  l’en  avoient  Fouvent  repris,  l*a- 
voient  FouVent  convaincu  qu’il  avoit  tort> 
& luy  avoient  prédit  qu’il  luy  en  arrivc- 
roft  quelque  grand  malheur.  En  effet  quei- 
r.n.  ques  jours  après  ayant  rencontré  le  faine 
Evêque  , il  luy  tira  un  coup  de  piflolet 
dont  il  blefla  un  de  Fes  domeftiques  qui 
croit  proche  de  luy.  On  s’en  Faiùt  aufll- 
CÔt,  on  le  mena  en  prifon , & quoique 


de  S.  François  dt  Sales*  Liv.VII.  tyy 

put  faite  le  faint  Prélat  pour  le  fauver  ; 
il  fut  condamné  à mort.  Sa  charité  n en 
demeura  pas  là  , il  fit  furfeoir  l’exe- 
cution , & demanda  (à  grâce  au  Duc 
de  Savoye  avec  tant  d’inflrance  qu’il  l'ob- 
tint.. L’ayant  reçue,  il  fut  luy-même  dans  Ah g.  de  SW 
la  prifon  la  porter  à ce  malheureux.  Une  h* 
grâce  fi  peu  efperée  ne  fut  pas  capable  de 
luy  toucher  le  cœur , il  s’Pmport^..  à.  de 
nouvelles  injures  , 8c  quoique  le  faine 
Prélat  s’abaiflât  jufqu’à  luy  demander 
pardon  il  ne  put  le  faire  rentrer  en  luy- 
même  , il  ne  laiffa  pas  de  luy  donner  ià» 
grâce  ; mais  tout  pénétré  de  douleur  de 
fonendurcifièijient,  il  luy  dit  en  le  quit- 
tant : le  vous  ay.tiré  des.  mains  de  la  jufti- 
ce  des  hommes , vous  tomberas  en  cédés  de 
Dieu  , & je  naumy  pas  le  même  pouvoir. 

La  chofe  arriva  comme  le  faint  Evêque ; llÜb  \ 
l’avoit  prédite,  la  juftice  de  Dieu  lepour- 
(uivit , & il  fit  depuis  une  fin  trcs-mal- 
heureufe. 

. Il  ferait  difficile  de  porter  plus  loin  là: 
douceur  & la  patience  chrétienne  j cc- 

1>endant  la  pratique  cju’il.  en  faifoit , fi 
oüée  , fi  recommandée  dans  l’Evangile*.  . . 
fi  approuvée  de  Dieu  même , ne  plut  pas 
à tous  fes  amis.  Il  y en  eut  qui.  luy  re-  Anon*htt^ 
procherent  qu’il  ne  loutenoit  pas  a fies  fon 
cara&ere  * & que  fbn  exceffive  douceur 
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le  rendoit  même  mépri fable.  Mais  <?8 
fâint  Evêque  élevé  dans  l’école  de  Je  sus- 
Christ  , répondit  aux  uns  que  rien  n’é- 
toit  plus  du  caraétere  d’un  Evêque  que 
la  douceur  & la  patience.  Qu*  il  fçavoit 
bien  que  le  monde  & l’amour  propre 
avoient  étably  d’autres  maximes  , mais 
que  les  réglés^  de  l’Evangile  & les  exem- 
ples de  Jésus-Christ  y étoient  con- 
traires 3 & qu’il  feroit  toujours  gloire  de 
le  fuivre.  Il  répondit  aux  autres  qu’il  a- 
voit  travaillé  toute  fa  vie  à acquérir  un 
peu  de  douceur  , & qu’il  ne  croïoit  pas 
devoir  perdre  en  un  quart  d’heure  le  tra- 
vail de  tant  d’années.  Que  Dieu  s'étoit 
refervé  la  vengeance,  & qu’il  ne  nous 
avoit  laifle  que  la  gloire  & l’avantage  de 
pardonner. 

, Sa  douceur  cependant  avoit  des  bor- 
nes , Sc  quand  la  juftice  le  demandoit 
elle  faifoit  place  à la  fermeté  épifcopale, 
on  en  a vu  de  fi  grands  exemples  dans 
là  Million  du  Chablais,  & dans  quelques 
’ 4.  autres  circon  (lances  de  fa  vie , qu’on  n’a 
aucun  lieu  d’en  douter.  On  n’a  pas  lai  fie 
de  juger  à propos  d’en  rapporter  icy  quel- 
ques exemples. 

'j&nen'l.n.  Des  gentilshommes  de  fon  Diocefe 
entêtés  de  leur,  naiflance , & qui  ne  re- 
girdoient  lés  Prêtres  qu’àyec  mépris,  vou*' 
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lant  aflcrvir  un  Curé  à des  égards  qu’il  ne 
crut  pas  de  Ton  cara&ere  , il  s’en  défen- 
dit, ils  le  maltraitèrent.  Le  Curé  porta  fes 
plaintes  au  faint  Evêque  , il  les  examina, 
& les  ayant  trouvé  juftes  , il  prit  fon 
fait  & caufc , pourfuivit  vivement  ces 
gentilshommes , & obtint  contre  eux  un 
Arreft  de  condamnation.  Il  alloit  le  faire 
exécuter  lorfque  ces  gentilshommes  té- 
moignèrent qu’ils  fe  repentoient  de  ce 
qu’ils  avoient  fait , & luy  en  firent  faire 
des  exeufes  *,  quoyque  ce  fût  un  peu  tard, 
le  faint  Evêque  ne  lai  fia  pas  de  s’en  con- 
tenter i il  les  fut  voir  , & après  leur 
avoir  remontré  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur la  faute  qu’ils  avoient  faite,  il  les 
pria  de  bien  vivre  avec  les  Prêtres  de  fon 
Diocefè,  & ne  leur  parla  non  plus  d’ Ar- 
reft ny  de  dépens , que  s’il  n’en  avoit 
point  obtenu. 

Cette  fermeté  alla  plus  loin  dans  une 
autre  occafionj  car  il  refufaun  Prieuré  au 
Duc  de  Savoye  même  qui  le  luy  avoit 
demandé  pour  un  Prêtre  ignorant , & 
qui  n’avoit  aucune  des  qualités  qui  put 
1 en  rendre  digne.  Ce  Prêtre  qiji  fe  ten- 
toit  appuyé , outré  de  ce  refus , eut  la 
Iiardieflè  de  >uy  ntefenter  au  choeur  où 
il  aflîftoit  à l'Office  divin , un  libelle 
diffamatoire  où  fa  réputation  étoit  étraa* 
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gement  déchirée.  Les  Chanoines  indi-  v 
gnés  de  cette  infolence,  voulurent  le  fai- 
re arrêter.  Mais  le  faint  Prélat  s’y  op- 
pofa  , il  leur  dit  qu’il  ne  tarderoit  pas  a 
s’en  repentir  , 8c  qu’une  penitence  vo- 
lontaire valoir  toûjours  beaucoup  mieux 
qu’une  forcée.  En  effet  cet  homme  ayant 
fait  reflexion  aux  fuites  que  pourroit  avoir 
cette  adion  fi  le  Duc  en  étoit  informé  , 
il  vint  le  lendemain  fe  jetter  à fes  pieds  » 
& luy  en  demander  pardon.  Quelque  in- 
tereflé  que  fût  ce  repentir,  le  faint  Pré- 
lat ne  fe  contenta  pas  de  luy  pardonner» 
il  écrivit  en  fa  faveur  au  Prince  de  Pied- 
mont,&  luy  obtint  une  charge  confidera- 
bledans  fa  maifon  dont  il  étoit  bien  plus^ 
capable  que  des  fondions  eccleflafti^ues. 

Il  défendit  avec  la  même  fermetc  les 
biens  8c  les  droits  de  fon  Eglife  contre 
les  Officiers  du  Duc  de  Nemours.  Il  fbû- 
tint  pour  cela  plufieurs  procès , 8c  com- 
me il  n’en-  entreprenoit  que  de  juftes,qu  il 
avoir  foin  de  les  bien  confulter  , 8c  que 
la  paffion  n’y  avoir  point  de  part  , il  les 
gagna  tous.  Ces  Officiers  au  defcfpoir 
entreprirent  pour  fe  vanger  de  le  brouil- 
ler avec  le  Duc  de  Nemours , ils  y reüf- 
flrent , fa  maifon  fe  vitenvelopée  dans 
fi  di (grâce , 8c  le  faint  Prélat  même  fe 
vit.  contraint  de  quitter  Annecy  » 6c  de 
' fe 
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fè  retirer  au  Château  de  Sales/ Quelque 
:ês  il  écrivit  au  Duc  avec  beau- 


pour  celle  de  toute  fa  maifbn.  Enfin  ce 
Prince  fut  détrompé  , il  luy  rendit  Ton 
eftime  & fon  amitié , & depuis  ce  tems- 
là  quelque  effort  quon  fît,  il  ne  fut  plus 
poffible  de  les  brouiller. 

. Pendant  que  le  faint  Prélat  pratiquoic 
ainfi  comme  à l’envi  toutes  les  vertus 
chrétiennes  & apoftoliques , & que  la 
grâce  prenant  de  nouvelles  forces  dans 
ion  cœur , il  fe  dégageoit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  des  chofes  fcnfibles  pour 
ne  vivre  plus  que  pour  Dieu,  fon  corps 
s’affoibliübit , ce  tcmpcramment  autre- 
fois fi  robufte  , mais  h peu  ménagé,  fuc- 
comboir  infenfiblement  fous  le  poids  des 
travaux  dont  il  avoir  été  furchargé  , Sc 
l’heure  ap^rochoit  où  le  jufte  Juge  fè 
preparoit  a luy  donner  la  couronne  de 
jufticc,  & à le  recompcnfer  de  fcs  propres 
dons  dont  il  avoit  fait  un  fi  faint  ufa- 
gc.  Il  eft  peu  de  perfonnes  quelques  fain- 
tes  qu’elles  puiflent  être  qui  fenrant  ap- 
procher ce  moment  fi  terrible  pour  ceux 
qui  ont  oublié  Dieu,  mais  fi  plein  de  con- 
solation pour  ceux  qui  n’ont  vécu  que 
pour  luy,  ne  changent  quelque  choie  à 
leur  première  maniéré  de  yie.  On  eft  plus 
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retiré  , plus  attentif,  on  s’examine  avecî 
plus' de  foin,  de  foit  que  la  vue  de  Ig. 
îuftice  de  Dieu  nous  effraïe,  ou  que  celle 
de  fa  bonté  nous  raffurc,  il  eft  rare  quon 
demeure  dans  la  même  fituation. 

La  connoiffance  anticipée  que  Dieu 
p voit  donnée  au  faint  Prélat  de  fa  mort 
prochaine,  ne  produifit  en  luy  aucun  chair* 
gement  , comme  il  avoir  vécu  de  la  raê? 
me  manière  que  fi  chaque  jour  eût  été  le 
dernier  de  fa  viej  fa  conduite  fut  toujours 
Am- h »•  la  même.  On  remarqua  feulement  qu’il 
s’enfermoit  plus  fouvent  qu’à  l’ordinaire 
avec  l’Eyêquede  Calcédoine  (on  frere  de 
fon  Coadjuteur.  Là  ils  examinoient  avec 
foin  les  mémoires  & les  états  du  Diocefi? 
de  Geneye  qu’ils  avoient  drefie  conjoin- 
* Cernent  ou  feparément,  ils  repaffoient  tout 

ce  qu’ils  avoient  remarqué  touchant  le 
genie  de  les  moeurs  des  peuples  de  de? 
Pafteurs,  leurs  bonnes  de  leurs  mauvaifeç 
, ♦ qualités  , touchant  les  moyens  les  plus 

Eres  à bannir  les  defordres  , à éta- 
m affermir  le  bien,  de  comme  le  faint 
■Evêque  étoit  perfuadé  que  le  plus  grand 
conte  qu’il  auroit  à rendre  à Dieu  feroif 
celuy  des  âmes  qui  luy  avoient  été  con- 
- fiées , il  n’épargnoit  rien  ou  pour  répa- 

rer ce  qu’il  croïoit  avoir  negligé,ou  pour 
achever  ce  qui  n’étoit  que  commencé. 
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f affiduite1  avc5  laquelle  il  s’,ppliquoit 
a ce  travail  fiifant  craindre  à l’Evêque  de 
Calcédoine  qu’il  ne  nuisît  à fa  famé , il 
crut  le  luy  devoir  reprefenter  i mais 
" te-1™  Prélat  incapable  de  fè  mé- 
nager lorfqu  il  s agifïoir  du  devoir  de  fâ 
charge  , luy  répondit  avec  là  douceur  or* 
dinaire;  j4u  contraire  , dépêchons -nva,  le 
jour  baiflC'  & U nuit  approche.  Ces  paro- 
les que  1 Evequc  de  Calcédoine  regarda 
.comme  une  prediétion  de  la  mort  pro- 
chaine , comme  elle  l’éroit  en  effet,  l’af- 
«igerent  jufques  à luy  faire  répandre  des 
larmes.  Le  faint  Prélat  s’en  étant  apperçû 
luy  dit  en  1 embraflant  tendremem:Æfprfr* 
tnés  ces  larmes , mon  cher  frère , fi  mettan- 
tes a un  Chrétien , encore  plus  mefiéantes  A 
un  Eveque^  ; il  n appartient  qu  'a  des  infi- 
delles  qui  n ont  point  de  part  à une  meilleur 9 
vie , dé  i affliger  de  la  perte  de  celle  cy. 

Ils  s occupoicnt  de  la  forte,  interrom- 
pes fou  vent  leur  travail  par  des  entre- 
tiens pleins  de  pieté,  lorfque  le  faine 
Prélat  reçut  une  lettre  du  Duc  de  Savoye. 

Il  luy  mandoit  de  venir  le  joindre  à Avi- 
gnon , ou  il  devoit  le  rendre  pour  faluer 
le  Roy  Loiiis  XIII.  qui  venoit  de  rédui- 
te à fon  obeïflànce  les  Huguenots  du  Lan- 
guedoc. Le  Prince  8c  la  Princeflc  de 
Piedmont  foeur  du  Roy,  dévoient  être  de 
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la  partie  , ils  avoient  fbuhaité  que  !'£.} 
v#que  de  Geneve  s'y  trouvât  pour  y faire 
fa  charge  de  premier  Aumônier  , 6c  pouf 
fe  fervir  de  fes  eonfeils  dans  plufieurg' 
affaires  qu’ils  avoient  à ménager.  Le  mau- 
vais état  de  fa  fanté  ne  luy  permettant  paï 
de  faire  ce  voïage , l’Evêque  de  Calcei 
doine  étoit  d’avis  qu'il  s'en  exeufat , 6C 
il  luy  offrit  même  d’en  écrire  au 
Duc.  Mais  le  faint  Prélat  fut  d’un  len* 
timent  contraire.  Il  l’apuïa  de  deux  rai- 
fonsj  l’une  qu'étant  revêtu  de  la  charge  de 
premier  Aumônier  a il  étoit  jufte  qu’il  en, 
fît  au  moins  quelquefois  les  fondions. 
L’autre  que  l’entrevue  du  Roy  Tres-Chré- 
tien  avec  leurs  Alteffes  Royales  étoit  une 
occafion  precieufe  que  Dieu  luy  offroic 
pour  procurer  les  avantages  de  la  Reli- 
gion Catholique  dans  cette  partie  de  fon 
Diocefe  qui  dépendoit  de  fa  Majcfté,  6s 
qu’il  fe  croïoit  obligé  de  la  ménager^ 
Cette  derniere  raifon  l’emporta  fur  toutes 
qu’on  put  luy  reprefenter.  Ainfi  n’ayant 
plus  que  quelques  jours  pour  fe  préparer 
a fon  voïage  il  commença  par  foire  fon 
teftament>  6c  à difpofer  de  toutes  chofes 
comme  s’il  eut  été  à la  veille  de  fo  mort. 
Il  ne  le  put  foire  fi  fecretement  que  le 
bruit  ne  s’en  répandît.  Il  parut  dans  cette 
pccafion  combien  il  étoit  aimé  de  fon- 
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ale.  L’opinion  de  fa  mort  prochaine 
1 par  tout  une  confternation  generale. 

Il  ne  fortoit  plus  qu’il  ne  fe  vît  environ- 
né d’une  foule  de  peuple  *,  tout  le  monde 
fortoit  des  maifons , & les  ouvriers  mê- 
me quittoient  leur  travail  pour  luy  venir 
demander  fa  benediétion.  Le  fâint  Prélat  *non 
ne  fe  contentoit  pas  de  la  leur  donner 
il  s’arrêtoitprcfque  à chaque  pas,  ildifoit 
à l’un  quelque  mot  de  confolation  , il 
donnoit  a l’autre  quelque  avis  fur  la  pa- 
tience. Il  faifoit  4’aumône  à tous  ceux 
qui  la  luy  demandoient,  & il  les  exhor- 
toit  tous  à aimer  & à fervir  Dieu  de  la  . 
maniéré  qui  contfenoit  à chacun  dans  fon 
état.  Les  enfans  même  fentoient  l’im- 
preffion  de  fa  fainteté  , & l’on  en  a vû 
Ibuvent  entre  les  bras  de  leurs  dourri- 
ees  témoigner  l’impatience  qu’ils  avoient 
qu’on  les  approchât  de  luy.  La  bonté 
au  faint  Prélat  ne  luy  permettoit  pas  de 
paffer  outre  , il  s’arrêtoit  pour  un  enfant 
comme  il  eût  fait  pour  la  perfonne  du 
monde  la  plus  raifonnable.  Il  leur  fai- 
foit le  ligne  de  la  Croix  fur  la  poitrine, 
fur  le  front , fur  la  bouche  , ou  fur  les 
yeux,  &:  ce  nétoit  prefque  jamais  fans 
effet.  On  en  a vû  plufieurs  guéris  dans 
le  même  moment  du  mal  de  dents , de  la 
folique,  & des  autres  petits  maux  que  cet 
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âge  tendre  a coutume  de  reflèntir.  Ses  Au- 
môniers & ceux  qui  l’accompagnoient 
s’impatientoient  Couvent  de  le  voir  ainfi 
1 1 * s’arrêter  pour  des  enfans,  alors  le  faint 
Evêque  leur  difoit , que  Jesus-Christ 
en  avoit  ufc  ainfi , quil  avait  beaucoup  ai- 
mé les  enfansy  & qu  Une  pouvait  y avoir  de 
P indécence  a limiter. 

La  veille  de  Ton  départ  étant  arrivée , il 
fut  de  bon  matin  voir  Tes  cheres  Filles  de 
là  Vifîtation  , il  leur  dit  le  dernier  adieu, 
les  bénit  & les  laifla  pénétrées  de  la  plus 
vive  douleur.  Enfuite  il  monta  en  chaire 
» pour  prendre  congé  de  fon  peuple.  Le 
fermon  fut  touchant,  vif,plein  d’onétion. 
Mais  ayant  fini  fon  difeours  en  leur  di- 
fant  qu’il  ne  les  reverroit  plus , & qu’il 
Jlid.  les  conjuroit  de  prierDieu  qu’il  eût  pitié 
de  fon  ame  , tout  fondit  en  larmes , & il 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  donnât  toutes 
les  marques  de  la  plus  vive  douleur. 
llid.  Le  jour  du  départ  étant  arrivé  il  fortit 
d’Annecy -accompagné  de  l’Evêque  de 
Calcédoine  ,•  des  principaux  du  Clergé  , 
ôç  de  la  ville  , qui  l’accômpagnerent  ju£-  # 
ques  à Seifièl.  Ce  fut  en  ce  lieu  oit  ils 
dévoient  fc  feparcr  , qu’aprés  les  avoir 
remerciés  avec  des  paroles  pleines  de  ten* 
drefie , il  fe  mit  à genoux , & levant  les 
yeux  & les  mains  au  Ciel , il  fit  fa  prieras 
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à Dieu,  8c  luy  demanda  avec  une  dévo- 
tion qui  tira  des  larmes  des  yeux  de  tous 
ceux  qui  l’accompagnoicnt,  qu’il  luy  plût 
de  conferver  le  peuple  qu’il  luy  avoir  con- 
fié, & d’en  être  luy-même  le  Pafteur, 
de  réparer  par  l’abondance  de  fes  grâces 
les  fautes  qu’il  avoir  commifcs  ou  par  Cx 
négligence  ou  par  fon  peu  de  capacité  , 

& il  finit  fa  priere  par  les  mêmes  paroles 
que  Jésus-Christ  adrefie  à fon  Pere. 
jP ere  faim  je  vous  prie  pour  ceux  que  vous  J* An-  e. 
m'avès  donnés  , parce  qu'ils  font  à vous.  verf’  9' 
Confervés-les  pour  la  gloire  de  vôtre  Nom. 

Puis  ayant  donné  fa  benedidtion  à tous 
ceux  qui  étoient  prefens  , en  demandant 
à Dieu  que  luy-même  les  benîc,  il  les 
embrafla  , &c  fe  recommanda  à leurs  priè- 
res. Enfuite  il  s’embarqua  fur  le  Rhône 
environ  la  my-Novembre  de  l’an  mil  fût 
cens  vingt-deux  par  un  tems  froid  donc 
il  fut  fort  incommodé.  Ses  gens  étoient 
d’avis  qu’il  s’arrêtât  à Lyon  pour  s’y  re- 
pofer  quelques  jours , mais  il  voulut  pa£  . 
1er  outre , 8c  la  raiibn  qu’il  en  rendit  fuc 
-quil  étoit  de  fon  devoir  de  fe  rendre  à 
Avignon  avant  leurs  Altefl'es  Royales  , 
que  le  tems  prefloit , 8c  qu’il  n’en  avoit 
point  à perdre. 

Il  parut  dans  ce  voïage  combien  la  ré-  Anon.l. 
putation  de  fafainteté  étoit  répandue'  par 
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tour.  Il  y eut  des  villes  où  le  Cierge  vint 
le  recevoir  en  proceflîon  à la  defcente  de 
ion  bateau,  d’où  on  le  conduifit  à l’Eglife 
où  le  Te  Deum  fut  chanté.  Mais  fon  hu- 
milité ne  s’accommodant  point  de  ces 
honneurs  , il  cacha  les  marques  de  fa 
dignité  , & défendit  qu’on  dît  fon  nom.- 
Il  arriva  ainfi  à Avignon  fans  être  connu,  - 
la  veille  de  la  magnifique  entrée  qu’y 
fit  le  Roy  Tres-Chrétien  au  retour  de  la 
prife  de  Montpelier.  Ses  gens  le  logèrent 
par  hazard  dans  un  endroit  où  là  Majefté 
pafla  le  lendemain.  Ce  fut  pour  luy  une 
occafion  de  mortification  ; car  au  lieu  de 
contenter  une  curiofité  qui  ne  pouvoir 
être  que  fort  innocente  en  voyant  les  ma- 
gnificences publiques , il  s’enferma  dans 
un  cabinet  où  il  pafla  en  priere  tout  le 
tems  que  ce  grand  fpe&acle  dura.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  du  biuitde  l’artillerie > 
ne  pouvant  s’empêcher  de  l’ententdre, 
il  fit  à fon  occafion  cette  reflexion  fi  chré- 
tienne, Que  Dieu  faifoit  aux  Prince» 
milieu  des  honneurs  qu’on  leur  rendoit , unà 
grande  leçon  d’humilité.  Que  le  bruit  du  ca~. 
non  qui  duroit  fi  peu , & qui  s’en  alloit  en 
fumée , leur  apprenoit  que  leur  gloire  finiroit  . 
bien-tot , & qu  après  quelques  momens  cU^ 
durée  y elle  fe  dijfiperoit  comme  un  fonge.  ■ 
Cependant  le  Vice- Légat  ayant  appii£ 
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l'arrivée  de  l’Evêque  de  Geneve,  il  le  foc 
vifiter , 8c  luy  rendit  par  tout  de  grands 
honneurs  , la  Cour  de  France  en  ufa  de 
même , & lorfqu’il  fut  faluer  le  Roy,  il 
en  reçût  des  marques  d'une  cftime  fi  par- 
ticulière, qu’à  l’exemple  du  Prince  il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  luy  témoignât  toute 
la  confideration  qui  étoit  due  à fon  ca* 
ra&ere  & à fa  vertu. 

On  attendoit  encore. le  Duc  de  Savoye 
lorfque  le  Prince  Cardinal  fon  fils  arriva. 
On  fçut  de  luy  que  la  faifon  étant  trop 
avancée  pour  paflêr  les  monts , le  Duc 
ne  feroit  point  le  voïage  dont  on  a parlé, 
il  fit  les  exeufes  au  Roy,  & l’aflura  que 
le  Prince  8c  la  Prmceflc  de  Piedmont  le 
réndroicnr  à Lyon  pour  y fiJuer  fa  Majefi 
té.  La  Cour  partit  quelques  jours  après, 
êc  le  làint  Prélat  accompagna  le  Cardi- 
nal qui  avoit  ordre  du  Duc  fon  pere  de 
ne  point  quitter  fa  Majefté. 

A lôn  arrivée  à Lyon  il  trouva  plii- 
lîeurs  perlonnes  de  marque  qui  l’atten- 
«loient  pour  le  loger  j le  ncur  Ollier  In- 
tendant de  la  Province  qui  logeoit  pro- 
che le  Monaffere  de  la  Vifitation  , luy 
offritun  appartement  commode.Les  Peres 
Jefuites  luy  vinrent  offrir  aufïi  leur  mai- 
/bn  de  faint  Jofeph  , mais  le  faint  Pré- 
fet leur  répondit  à tous  qu’ayant  prévç 
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les  deux  Cours  de  France  8c  de  Savo'ye 
étant  à Lyon  il  y avoir  pourvu  , 8c  qu’il 
fçavoit  un  logement  alfés  commode  pour 
luy  qui  ne  luy  pouvoit  pas  manquer.  On 
le  crut , mais  on  fut  oien  furpris  lors- 
qu'on apprit  qu’il  n’avoit  poinj  d’autre 
logis  que  la  chambre  dtK Jardinier  de  la 
Vifitation.  Les  inftances  recommencè- 
rent pour  lüy  donner  un  logement  plus 
Conforme  à fa  dignité.  Mais  le  faint 
Prélat  qui  n’étoit  jamais  mieux  que  lorf- 
qu’il  pouvoit  imiter  la  pauvreté  de  Jesùs- 
Christ,  parut  fi  refolu  à ne  point  quit- 
ter cette  pauvre  demeure,  qu’on  fut  obli- 
gé de  l’y  lai  fier.  Ce  qu’il  y avoir  encore 
cle  plus  fingulier , eft  que  fes  gens  étoienc 
beaucoup  mieux  logés  que  luy.  Mais  il 
avoir  toûjours  coutume  d’en  ufer  ainfi  , 
8c  lorfque  les  chofes  dépendoient  de 
luy  , il  prenoit  toûjours  ce  qu’il  y avoir 
de  pire.  Il  le  vouloit  fi  abfolument  <jue 
fes  gens  n’ofoient  le  luy  contefter,  C eft 
/Imn.l.iw.  çc  qui  parut  a fon  retour  d’Avignon.  Le 
pa liage  de  la  Cour  rendoit  les  logemens 
rares,  & difficiles.  Il  dit  à fêst  gens  de 
fe  loger  comme  ils  pourraient , il  n’y  en 
eut  point  qui*  ne  le  fût  toûjours  mieux 
que  luy  , car  une  fois  entr  autres  il  fur 
obligé  de  fe  retirer  dans  une  chaumière 
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la  difficulté  qu’il  y aurait  < 
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où  il  paflà  la  nuit  tout  vêtu  fur  de  la  pail- 
le > quand  on  luy  reprefentoit  que  ces  in- 
commodités qu’il  ne  fe  lafloit  point  de 
rechercher  nuiroient  enfin  à (à  fantéjil  ré- 
pondoit  qu’il  étoit  d’un  tempérament  ro- 
bufte , que  les  aifes  & les  commodités 
ne  fcrviroient  qu’à  l'alterer,  & qu’un  peu 
de  fatigue  contribuoit  à l’entretenir  dans 
fa  vigueur.  C’eft  ainfi  qu’il  couvroit  de 
raifons  fpccicufcs  l’efprit  de  mortification 
qui  animoit  routes  fes  allions.  Il  ne  vou- 
loir plaire  qu’à  Dieu,  il  vouloir  aulïi  que 
les  motifs  qui  le  faifoient  agir  ne  fuflenc 
connus  que  de  luy  feul.  Il  n’y  a rien  qui 
loit  plus  dû  à la  vertu  que  les  louanges, 
il  n’y  a rien  aufli  qui  foit  plus  capable 
de  la  détruire , on  ne  fçauroit  les  éviter 
avec  trop  de  précaution. 

Le  premier  foin  du  faint  Prélat  étant 
arrivé  à Lyon  , fut  d’aller  rendre  fes  de- 
voirs à leurs  Maieftés  , au  Prince  & à la 
Princeflè  de  Piedmont,  & aux  amis  qu’il 
àvoit  dans  les  deux  Cours.Le  Roy  Tres- 
Chrétien  avoit  hérité  de  l’eftime  & de 
l’affeéfcion  que  le  Grand  Henry  fon  pere 
avoit  eue  pourIui,lesReines  Marie  de  Me- 
dicis  & Anne  d’Autriche  en  faifoient  un 
cas  tout  particulier,  leurs  fentimens  pour 
luy  alloient  jufques  à la  vcnerat:on  , le 
grince  & la  Princeflè  de  Piedmont  nç 


La  V7e 

leur  cedoîent  en  rien , & les  deux  CourrÉ 
comme  à l’envi  , rendoient  juftice  à cette 
fainteté  éminente  qui  édatoit  malgré  luy 
dans  toutes  fes  actions?  tant  d’attraits  qui 
fembloient  le  devoir  attacher  au  monde , 
ne  fervoient  qu’à  lui  en  donner  du  dégoût!,  * 
toujours  cri  garde  contre  tout  ce  qui  au- 
roit  pu  corrompre  fa  vertu  , dés  qu’il 
avoir  fatisfait  aux  devoirs  de  fa  charge  , 
à ce  que  la  charité  & la  bienfeance  de- 
rriandoient  de  luy  , il  fc  retiroit  avec  fes 
chères  Filles  de  la  Vifitation,  5c  fc  pref 
foit  d’autant  plus  de  les  former  à la  per- 
fection j qu’il  fçavoit  que  fa  mort  ap- 
prochoit,  & que  dans  peu  de  tems  , il 
ne  pourroit  plus  les  aider  que  par  lès 
prières, 

de  Sa-  Il  étoit  occupé  de  la  forte  lorfque  les 
Us  liv.  x.  peres  Jcfuites  le  vinrent  prier  de  prêcher' 
le  fécond  Dimanche  de  l’Avent  dans  leur 
Eglife  du  grand  College,  iL  le  leur  ac- 
corda , & il  le  fit  avec  un  zele  qui  fie 
bien  voir  que  la  grâce  ne  fe  fenc  point 
des  foiblelTes  de  la  nature.  Comme  il  re- 
venoit  chés  luy  après  cette  prédication  , 
il  rencontra  un  gentilhomme  qui  avoir 
été  fort  riche  ,.mais  que  le  jeu  & les  dé- 
bauches avoient  réduit  à une  extrême 
pauvreté.  Ce  malheureux  luy  demanda 
Wid,  l’aumône,  de  le  faim  Prélat  la  luy  donqfr 
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fi  largement , qu’en  étant  furpris  , il  le 
fuivit  long-tems  en  luy  faifant  de  grands 
remercimens  , & en  luy  répétant  fouvent 
qu’il  ne  celTeroit  de  prier  Dieu  de  le  luy 
rendre  au  centuple.  V ms  me  ferés  plaifir , 
luy  dit  le  faint  Evêque , mais  dépêchés - 
t tous  de  me  procurer  un  fi  grand  bien , car 
dans  peu  de  tems  vous  & moy  ri  aurons  plus 
befoin  de  rien . C’ctoit  prédire  bien  clai- 
rement la  mort  du  gentilhomme  & la 
fienne.  Le  faint  Prélar  ne  pafla  pas  le 
mois  , & le  gentilhomme  le  fuivit  de 
prés. 

La  veille  de  Noël  il  fut  prié  par  la 
Reine-Mere,  de  faire  drefler  en  fon  nom 
la  Croix  des  Peres  Recollets,  il  le  fit,  & 
prêcha  avec  beaucoup  de  zele  fur  la  naif- 
lanee  de  Jésus  Christ.  Le  lendemain 
il  confeflâ  le  Prince  & la  Princefle  de 
Piedmout  , il  dit  leur  Mefl’e  & les  com- 
munia. L’aprés-midy  U donna  l’habit  à 
deux  Filles  de  la  Vibration,  prêcha  fut 
le  myftere  du  jour , & eut  plufieurs  en- 
tretiens de  pieté  avec  la  Communauté* 
On  remarqua  qu’il  répéta  plus  fouvent 
qu’à  l’ordinaire  cette  grande  maxime  > 
qu'il  nefalloit  rien  demander , & rien  refu - 
fer.  En  effet , il  n’y  en  a point  de  plus 
neceflairc  pour  maintenir  la  paix  &l  hu- 
jndité  dans  les  Monafteres , & pour  ça 
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bannir-  l’ambition  & l’inquiétude. 

Le  jour  fuivant  , il  s’apperçut  que  Cz 
vue  ôc  fes  forces  diminuoient,  il  ne  laifla 
pas  de  dire  la  Melle , après  laquelle  il 
rencontra  le  Duc  de  Bellegarde  & le 
Marquis  Dalincourt  qui  l’entretinrent 
long-  tems  à l’air  qui  étoit  fort  froid,  ce 
ui  augmenta  fon  incommodité.  Il  fut 
e là  chés  le  Duc  de  Nemours  pour  re- 
mettre bien  dans  fon  efprit  ces  mêmes 
Officiers  de  fon  Duché  de  Genevois  qui 
en  avoient  uféfi  mal  avec  luy.  Ce  Prince 
en  étoit  fort  mécontent , & il  avoit  ré» 
folu  de  leur  ôter  leurs  Charges.  Mais  la 
eolere  où  il  étoit  contre  eux  ne  l’empêcha 
pas  de  remarquer  l’emprelfement  avec  le- 
quel le  S.  Prélat  s emploïoir  pour  eux , il 
l’admira,  & ne  put  s’empêcher  de  luy  dire 
plulieurs  fois  qu’aprés  les  mauvais  traite» 
mens  qu’ils  luy  avoient  faits  ils  ne  meri- 
jtoient  pas  la  bory:é  qu’il  avoit  de  parler 
pour  eux.  Le  faint  Prélat  n’en  rabbatit 
rien  de  fes  follieitations , & le  Duc  qui 
ne  luy  pouvoir  rien  refufer  , luy  accorda 
enfin  tout  ce  qu’il  voulut  pour  ces  gens 
qui  le  meritoient  fi  peu. 

Comme  il  devoit  partir  ce  jour-là,  il 
alla  encore  chés  le  Prince  de  Piedmont 
pour  prendre  congé  de  leurs  Altefiès 
^Loyales , & terminer  quelques  affaire* 
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où  fon  Egüfe  croit  intereffée.  De  là  il 
s?en  retourna  chés  luy  fort  fatigué.  Com- 
me on  luy  prefenta  fes  bottes  il  les  refufit 
d'abord  , mais  fon  valet- de- chambre  les 
luy  ayant  rapportées  un  moment  après, 

II  les  faut  prendre  , lui  dit-il , puifjue 
vous  le  voulês}mais  nous  n'irons  pas  loin.  Il 
écrivit  en  fuite  quelques  lettres  de  recom- 
mandation qu'on  luy  avoit  demandées  , 

& fut  vifité  de  plufieurs  perfonnes  qui  ve- 
noient  prendre  congé  de  luy.  Mais  fes  do- 
meftiqiies  ayant  remarqué  que  contre  fa 
coutume  il  ne  les  reconduifoit  point , ils 
jugèrent  qu'il  fe  trouvoit  mai  > en  effet 
ils  le  trouvèrent  fi  abatu  qu'ils  le  mirent  j_ug.de  S*i 
au  lit,  & quelque  tems  après  il  tomba  les  liv.  x * 
/dans  l’apoplexie  dont  il  mourut. 

Nous  voilà  arrivés  aux  derniers  mo- 
yens d’une  vie  innocente  &c  fainte,d’une 
Vie  précieufe  devant  Dieu  , & toûjours 
/occupée  de  fon  fervice  ou  de  celuy  du 
prochain.  Momens  redoutables  pour  les 
plus  juftes,  mais  infiniment  plus  terribles 
pour  les  enfans  du  fiecle  qui  ont  pafïe 
leur  vie  fans  penfèr  à Dieu , & qui  a- 
prés  l’avoir  oublié  dans  le  tems  de  fa  mi- 
séricorde , ne  fe  fouviennent  de  luy  que 
dans  celuy  de  fa  juftice. 

La  mort  de  faint  François  de  Sales  fut 
fomb  labié  à fa  vie  , douce  , tranquille. 
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pleine  de  foûmiflion  aux  ordres  de  DîetïJ 
& de  confiance  en  fon  infinie  mifericor- 
dej  accoutumé  à méprifer  le  monde  & 
a regarder  la  vie  prefente  comme  un 
exil  j il  vit  avec  joie  la  diilolution  de 
fon  corps  * il  ne  regreta  rien,  parce  qu’il 
n’a  voit  jamais  rien  aimé  que  dans  l’ordre 
de  Dieu , & tout  plein  du  defir  de  le 
poflèder , il  ne  penfa  aux  créatures  que 
pour  luy  en  faite  un  ûcrifice.  C’eft  ce 
qu’on  va  voir  dans  toutes  les  circonftan- 
çes  de  cette  mort  bienheuteufe..  Elles 
font  trop  édifiantes  pour  ne  les  pas  ra- 
conter, 

r Dés  qu’on  eut  appris  dans  Lyon  que 

* S*'  le  faint  Prélat  étoit  dangereufement  ma- 
lade  , tout  le  monde  accourut  pour  Je 
vifiter.  Les  Peres  Jefuites  de&int  Jofeph 
furent  les  premiers  qui  luy  rendirent  ce 
devoir  de  charité.Pés  que  le  faintEvêquç 
eut  apperçû  le  Pere  Supérieur  accompa- 
gné du  Frere  Apotiquaire  qui  avoir  ap- 
porté des  rcmedes  , & qui  s’emprefloit 
pour  le  fimlager.  Vous  me  voies 9 luy  die- il» 
mon  Pere  , dans  un  état  ou  je  riay  fins  be- 
foin  que  de  la  mifericorde  de  Dieu  , df  ou 
fattens  tout  de  Ja  bonté.  Le  Pere  luy  ayant 
répondu  que  Dieu  n’abandonnoit  jamais 
.les  fiens , il  luy  demanda  fi  c’étoit  la  vo- 
Joutc  de  Pieu  de  l’appeller  à luy,s’il  étojr 
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prêt  de  s’y  foûmetre  : Je  ri  ai  jamais  eu , 
répondit  le  (àint  Evêque  , d'autre  volonté 
que  la  fienne  t il  e fl  le  maître  , il  peut  faire 
de  rnoy  tout  ce  qu'il  lui  claira.  Il  demanda  Dans  la 
enfuite  à faire  là  profeflîon  de  foi , il  la  Bulle  de  f » 
fit  avec  de  grands  fentimensdc  pieté  , & Canontzjt • 
pria  tous  ceux  qui  etoient  preiens  de  luy 
fervir  de  témoins  , comme  il  avoir  tou- 
jours vécu  , ôc  mouroic  dans  la  religion 
catholique. 

Comme  fon  mal  augmentoit  , quoi  que 
l’apoplexie  ne  fût  pas  encore  formée,  & 
quil craignoit  de  perdre  cette  prefence 
d’efprit  fi  neceflaire  pour  recevoir  les  Sa- 
_ cremens  > avec  la  decence  & la  dévotion 
qui  leureftdûë  , il  demanda  l’Extrême- 
• Ondion.  Ses  frequens  vomifl'emens  ne 
luy  permettant  pas  de  recevoir  le  Viati- 
que , les  Médecins  qui  n’avoient  point 
de  temjps  à perdre  pour  lui  faire  des  reme- 
des,  syoppoferent , & dirent  : Qu’ils 
; avertiraient  quand  il  ferait  neceflaire. 

Dans  ce  même -temps  le  Vicaire  Gene-  Aug.de  Sa- 
lai de  l’ Archevêque  de  Lyon  arriva,  pour  les  liv.  x. 
lui  demander  s’il  ne  vouloit  pas  qu’il  fît  dnon.l.  nu 
•faire  pour  fa  fanté  les  prières  de  quarante 
heures  dans  l’Eglifc  de  la  Vifitation  , il 
répondit  qu’il  ne  le  meritoit  pas.  Le  Vi- 
caire General  infifta , & lui  demanda  s’il 
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luy.  Au  contraire  , répondit  le  S. Evêque, 
•vous  me  ferez,  plaifir , je  rien  eus  jamais 
plus  de  befoin.  Comme  on  craignoir  qu’il 
ne  tombât  dans  l’afloupiflèmcnt , un  Ec- 
çlefiaftique  qui  étoit  prêtent , s’avifà  de 
lui  demander  pour  le  tenir  éveillé  , s’il 
n ctoit  point  huguenot , & il  ajoûta  qu’il 
avoit  eu  d’afiez  longs  commerces  avec  les 
heretiques  pour  donner  lieu  d’en  douter. 
Alors  ce  faint  Evêque , dont  la  foy  avoit 
toujours  été  fi  pure,  dont  le  zele  pour  la 
converfion  des  heretiques  avoit  toujours 
Ibid,  été  fi  ardent , faifant  un  grand  effort  : Oh 
Dieu  men  garde  , jugez.-en  par  cette  mar- 
que, dit  il,  en  faifant  le  figne  de  la  Croix. 
On  lui  entendit  enfuite  repeter  plufieurs 
fois  , la  trahifon  feroit  trop  grande , mon 
Dieu  , vous  connoifez,  mon  cœur. 

Le  Vicaire  general  luy  demanda  quel- 
que temps  apres  , s’il  ne  craignoit  point 
la  mort , & il  ajoûta,  que  les  plus  grands 
<■  ' faints  l’avoient  appréhendée.  Le  faine 
Prélat  répondit,  qu'ils  avoient  bien  rai/on, 
& que  devant  décider  de  notre  éternité  , il 
ri  y avoit  rien  de  plus  terrible.  O mort , con- 
tinua le  Vicaire  general , que  ton  fouvenir 
e (i  amer  : Le  faint  Evêque  pourfuivit  , 
a celuy  qui  a mis  fon  ejperance  -,  & fon  falut 
Ibid,  dans  fes  richejfes.  A l’heure  même  le  Vi- 
caire general  étanc  forty , il  fit  expofer-  le 
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faine  Sacremcnc  dans  toutes  les  EgliTcs  , 
pour  demander  à.  Dieu  le  recouvrera enc 
de  fa  Tancé  , mais  il  écoit  un  fruit  raeur 
pour  le  ciel.  Ainfi  Ton  mal  Ct  trouvant 
plus  fort  que  les  remedes  , \cé  Médecins 
avertirent  qu’il  étoit  temps  de  luy  donner 
1 Extrême  - Ondtion  j Dieu  lui  donna 
dans  cette  occafion  une  liberté  d’efprit  , 
quin’eft  pa$  ordinaire  , & qui  tient  d u 
miracle  , il  la  reçue  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  pieté , répondant  luy-même  aux 
prières  avec  une  dévotion  pleine  de  ten- 
arefïè.  Comme  l’apoplexie  Te  formoit 
lentement  , ôc  que  la  preTence  d’efprit 
fêmbloit  augmenter  au  lieu  de  diminuer  : 
pn  mit  en  délibération , fi  on  luy  donne- 
roit  le  Viatique  j mais  comme  il  avoit 
dit  la  Méfié  le  jour  même  , & que  le  vo- 
mifïèment  continuoit,  on  crut  qu’on  s’en, 
devoir  diTpenTer. 

A peine  eut-il  reçu  ce  dernier  Sacre- 
tnent , que  Madame  Ollier  l’Intendante 
arriva  dans  Ta  chambre  avec  Tes  fillcs3pour 
luy  demander  Ta  benedidion  pour  elle  SC 
pour  toute  Ta  famille.  Dans  ce  même- 
temps  le  Duc  de  Nemours  arriva, il  étoit 
.au  lit  fort  tourmenté  de  la  goûte  , lors 
c^u’il  apprit  que  le  Taint  Evêque  étoit  à 
1 extrémité.  La  violence  de  Ton  mal  ne 
fut  pas  capable  de  le  retenu*,  il  Te  leva  à 
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l’heure  m ême  , & fe  fit  porter  chez  fu^J 
Il  ne  put  voir  ce  faint  homme  accablé 
de  la  violence  de  Ton  mal , & prefquc 
hors  d’efpcrance  d’en  guérir  , fans  en  té- 
moigner fa  douleur  par  une  grande  abon- 
llid.  daqce  de  larmes.  Il  étoit  bieH  revenu  do 
fes  préventions , il  l’a  voit  fouvent  persé- 
cute de  plus  d’une  maniéré.  Mais  cette: 
faintcté  éminente  que  tout  le  monde  ref- 

Î>e«5toic  en  luy  , l’avoit  comme  forcé  de 
uy  rendre  fon  eflime.  De  fon  ennemy 
étant  devenu  fon  admirateur  , il  voulut, 
en  donner  des- marques  publiques,  il  fe 
jctta  à fes  pieds , luy  prit  la  main , la 
baifa  , l’arrofa  de  fes  larmes , & hiy  de- 
manda fa  benedidion  pour  luy-même  , 
& pour  le  Prince  de  Genevois  fon  fils 
aîné.  Comme  on  crut  que  fon  mal  l’en> 
pechoit  de  faire  attention  à l’adion  du 
, Duc  , on  luy  demanda  s’il  le  connoifloiF, 
il  répondit  que  c’étoit  le  Duc  de  Ne- 
mours , qu’il  étoit  né  foi  Vafl’al , qu’il 
avoit  toujours  été  fon  ferviteur , & qu’il 
prioit  Dieu  de  le  bénir  luy  & toute  fon 
illuftre  mai  fon  , & en  difant  ces  paroles 
- ■ il  luy  donna  fa  benedidion. 

A peine  le  Duc  fiit-il  forti  que  l’Evé- 
quede  Damas  arriva  , il  étoit  fon  arm 
particulier  , & le  faint  Prélat  en  faifoit 
une  cilime  Singulière  y l’Evêque  luy  dû 
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en  l'abordant  : Mon  cher  frere  , je  viens 
pour  vous  aider  en  tout  ce  que  je  pourrai, 
car  vous  fçavcz  qu’il  eft  écrit  : Que  le 
frere  aidé  par  le  frere,  eft  comme  une  cité  bien 
munie.  Il  eft  vrai , répondit  le  faint  Pré- 
lat , en  luy  donnant  la  main  ,*  & il  eft  en- 
core écrit  : Le  Seigneur  fauver ÿ l'un  & 
Vautre.  Mette^  votre  confiance  au  Seigneur. \ 
répliqua  l’Evêque  , tir  il  nous  nourrira  , 
répondit  le  faint  Prélat.  Un  moment 
après  il  dit  fes  paroles  de  l’Ecriture  fainte: 
Mon  cœur  & ma  chair  fe  font  réjouis  au 
Dieu  vivant.  Je  chant eray  les  mij  encordes 
du  Seigneur  pendant  toute  C éternité  \ Quand 
parottrai-je  devant  fa  face. . . . Montrez.- 
moy  y ô le  b en  aim /,  ou  vous  paijfiz.  » ou 
vous  vous  repofez.au  rnidy.  L’ Archevêque 
d’Ambrun  étant  venu  le  vifiter  dans  ce 
même- temps , il  le  trouva  tout  occupe  de 
Dieu , & il  l’entendit  qu  il'  difoic  avec 
beaucoup  de  ferveur  ces  autres  paroles  de 
l’Ecriture  : O mon  Dieu  , mon  de ftr  eft  de- 
vant vous  y & mes  gemijfemens  ne  vous  ont 
point  inconnus  Mon  Dieu  & mon  tout , mon 
de  fer  eft  celuy  des  colines  éternelles. 

Cependant  comme  l’apoplexie  fe  for- 
moi  t inleniiblemenr , on  lui  fit  plufieurs 
remedes  violenspour  en  empêcher  le 
cours.  On  luy  avoit  mis  fur  la  tête  un  em- 
plâtre de  cantarides,  en  la  luy  ôtant  oq 
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luy  arracha  la  première  peau.  On  Iuy  ap- 
pliqua deux  fois  le  fer  chaud  fur  la  nu» 

Î|ue  du  col , & une  fois  le  bouton  de  feu 
ur  le  haut  de  la  tête  , qui  en  fut  brûlée 
jufquesàl’os.  Pendant  des  operations  fi 
violentes  , le  faint  Prélat  qui  n’avoit 
perdu  ni  le  fentiment  ni  la  parole  , ne  fit 
pas  la  moindre  plainte  , il  pouflà  feule- 
ment quelques  foûpirs  , & ver  fa  beau- 
coup de  larmes  3 que  la  violence  de  la 
douleur  luy  arracha.  Mais  comme  il  re- 
gardoit  fes  fouffrances,  comme  des  peines 
dûes  à iès  pechez , & comme  autant  de 
fatisfa&ions  à la  juftice  divine  , qui  nç 
laiife  rien  d’impuni  , il  repetoit  fouvent 
ces  paroles  du  Pfalmifte  : Lavez  - moi , 
Seigneur  de  mes  inijuitez  3 ote ^ moy  mon 
péché , purifiez  moy  toujours  de  plus  en  plus* 
La  douleur  devenue  plus  violente , ne  fer— 
vit  qu’à  redoubler  fes  empreflemens  pour 
Dieu  : cjue  fais-je  icy  , difoit-il,  ô mon 
Dieu  , éloigné  de  vous  ? feparg  de  vous,  ve- 
nez à moy , ou  commandez  cjue  j'aille  4 
vous.  Tirez- moy  de  cette  vallée  de  larmes  , 
& je  courray  après  l'odeur  de  vos  parfums . 

Des  fentimens  fi  tendres , fi  dignes 
d’un  faint  prêt  à quitter  le  monde  , ÔC 
joüir  de  Dieu  •,  d’un  faint  que  ion  extrê- 
me douceur  faifoit  aimer  de  fes  ennemis 
même  payant  arraché  des  larmes  de  tout 
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‘le  monde  3 6c  perfonne  ne  fe  Tentant  plus 
la  force  de  luy  parler  , on  n’entendit  plus 
qu’un  bruit  confus  de  foûpirs.  &c  de  fan-" 
glots.Mais  leS. Prélat  s’en  étant  aperçu,ne 
pleurez  pas  mes  enfans,  leur  dit-il,ne  faut 
il  pas  que  la  volonté  de  Dieu  Toit  ac- 
complie i Après  cela  il  fut  quelque  tems 
fans  parler  , ce  qui  obligea  un  de  Tes  do- 
xneftiques  de  luy  dire  , Monfeigneur  , 
vous  ne  parlez  plus  , dites-nous  quelque 
chofe  : Vivez  en  paix  les  uns  avec  les  au- 
tres , répondit  le  faint  Prélat  , mais  ai- 
mez Dieufiir  toutes  chofes.il  le  tût  enco- 
re ; mais  comme  il  importe  beaucoup 
dans  ces  fortes  de  maux  de  tenir  les  gens 
éveillez  , quelqu’un  s’avifa  de  luy  dire 
qu’il  eut  bon  côurage,  & qu’on  efperoit 
de  le  voir  un  jour  aflis  fur  Ton  trône  de 
Geneve.  Le  faint  à qui  ces  mots  , & ces 
idées  faftueufes  n’avoient  jamais  plû , ré- 
pondit avec  Ton  humilité  ordinaire.  Je 
n’ay  jamais  déliré  le  trône  de  ceux  de 
Geneve  , mais  pour  leur  falut , pour  leur 
conver(ion  , ô mon  Dieu  , je  vous  l’ay 
toujours  demandée  , &c  je  vous  la  de- 
mande encore  de  tout  mon  cœur.  Un  au- 
tre s’avifa  plus  à propos  de  le  faire  fou- 
venir  de  fes  cheres  filles  de  la  Vilitation  , 
& de  luy  demander  s’iln’avoit  rien  à leur 
recommander , non,  dit-il , mais  j’efpe- 
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re  que  Dieu  toitt  puiflant  , tout  bon  8l 
tout  mifericordieux  achèvera  ce  qu’il  a 
commencé. 

Le  mal  augmentant  toujours  , on  per- 
dit enfin  l’efperance  qu’il  en  pût  guérir  * 
ce  qui  obligea  le  pere  Ferrier  Jeiüite  , 
qui  ne  l’avoit  point  quitté,  de  l’exhortera 
faire  la  priere  de  faire  Martin  : Seigneur 
fi  je  fuis  encore  necejfaire  à votre  peuple , je 
ne  refufe  pas  le  travail.  La  profonde  hu- 
milité du  faint  Prélat  parut  blefïce  de  ce 
qu’on  le  comparoit  à un  fi  grand  homme, 
à qui  pourtant  il  reflèmbloirfi  fort,  qu'il 
n’y  avoir  que  luy  feu!  qui  ne  s*en  apper- 
çût  pas.  C’eft  pourquoy  , au  lieu  de 
Vans  la  faire  cette  priere,  il  répéta  plufieurs  fois 
Bulle  de  fa  QU’jl  £toit  un  ferviceur  inutile  dont  Dieu 
üon.ntX,<im  n*  fon  peuple  n’a  voient  pas  befoin.  U 
n’en  ufa  pas  de  même  , lors  qu’un  autre 
Jefuite  luy  fuggera  de  dire:  Saint , Saint, 
Saint  efl  le  Seigneur , te  Dieu  des  armées  , 
toute  la  terre  e fl  remplie  de  fa  gloire,  il  la 
répéta  plufieurs  fois  ; maison  s’apperçut 
que  l’idée  de  la  grandeur  , de  la  fainteté  , 
& de  la  majellé  de  Dieu  , l’avoit  telle- 
ment pénétré  qu’il  en  étoit  comme  acca- 
blé. Il  perdit  fa  parole,  & l’on  ne  s’ap- 
perçût  plus  qu’il  vivoit  encore , qu’au 
mouvement  de  fes  levres  & de  fes  yuix  , 
qu’il  levoit  de  temps  en  temps  au  ciel.  * 

Cet 
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\ Cet  accident  ayant  fait  juger  qu’il  n’a- 
▼oit  pas  Ion  g- temps  à vivre,  tout  le  Inon- 
de fie  mit  en  prière  pour  faire  la  recom- 
mandation de  l’amc , & Comm:  l’cn  en 
fût  à ces  paroles  des  Litanies  des  Saints* 

Saints  Itmocem  , priez,  po  tr  luy  , le  faint 
Prélat  leva  pour  la  derniere  fois  les  yeux  • 
au  Ciel  , & fans  aucun  effort  ni  convul- 
sion , il  rendit  à Dieu  fon  efprit,  pur  & 
innocent  , avec  la  meme  tranquillité 
avec  laquelle  il  avoit  vécu.  Sa  mort  arri- 
va le  vingt-huitième  Décembre , fête  des 
Innocens , dont  il  avoir  imité  la  pureté  , 
à huit  heures  du  foir  , la  cinquante-fixié- 
meannée  de  fon  âge  , & la  vingtième  de 
fon  Epifcopat.  ; 

On  a pû  remarquer  par  tout  ce  que  dit 
ce  faint  Evêque  dans  les  dernières  h^res 
de  fa  vie,qu’il  avoit  bien  plus  fouhaite  la 
mort  qu’il  ne  l’avoit  appréhendée  -,  & cer^ 
tainement  après  avoir  imité  la  charité  du 
grand  Apôtre  pendant  fa  vie, ç’eût  été  une 
dhofe  frange  qu’il  fût  mort  dans  d’autres 
fêntimens  que  les  fiens.  En  effet , fi  faint 
Paul  a pûaire  que  Jefus-Chrift  étoit  fil  Philhp 
vie,  qu’il  regardoit  fa  mort  comme  unc- 
profit,  & comme  un  ^îin  , & qu’il  fou- 
haitoit  la  diflolution  de  fon  coips , pour 
pouvoir  être  avec  Jefus-Chrift  : y a t il 
|îeu  de  s’étonner  qu’un  homme  apoftoli- 
' Tome  IJ,  2. 


.que  comme  faiptî^rançois  4p  $a|e$  ait  faft 
garnît#  fl  ppu  4 m?W  Pour  4 vip,  ft. 
pevi  peprainte  dç4m9rt  >-&  des  defirs  fi 
ardeps  d’être  enfin  réuni  4 4 fource  de 
£qus  les  biens , au  mpme  Die“  (fl*  jl  ffôà 
4imé  avec  tant  d’ardeur,  & qu  il  avoiç 
vi  aVeP  tant  4e  44pîi.ïpf  . ..  ! i 

>r«ÿ.  quefi.  Mai?  comment  % il  mort  dan?  dVfei 
T.vang.  1. 1.  très  fentimen?  , lqy  qui  ayoit  tant  de  fois, 
*7  • etkfçign?  après  faint  Augpftin  , que  4 - 
nop?.  canfultons  nôtre  foy  , fie  4?  penfées 
quelle  nou?  doit  infpirpt  > >PPUS  trouve- 
rons que  la  fjo.nne  vif , fie  4 défit  de  là 
{nort  font  in  réparables.  Car  félon  Juy  , 

» oq  qp  peut  ptrp  véritablement  chrétien 

fûns  aimer  Dieu,  & on  ne  peut  pas  l’ai- 
mçx.  fans  fouhaiter  de  le  ppfîèder,  Sf  4n$ 
4çfuer  çettp  yiç  étetnclle  qu’il  promet  a> 
ceu^qmiç  Ceignent- On  la  prpif  cepte  vie, 
bien  ^eqrçufe  p&r  la  fpy  , PU  J4tfeo4  Wr 

VçftpîtflW  > °&  fww*  Pn  4 dj fit?  pat  4. 

charité  : ainfi  àprpppttion  quo,n  avance 
. dans  l’exerçiçç  »e  ce?  vertus  û efientielles? 

au  çbr^ianifpjc  , on  avance  aum  dans 


l’çxçïçiçejjp  çe  faint  4e£r  » & p4$  PP  de^^É^ 
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"lire  cette  vie  éternelle  , plus  on  4 d£t%- 
cbedç  la  çemppreHe»^  plu?  aujfi  op  trou-, 
yç  cornu#  faint  Paul , que  c’  eft  un  gau\ 
fie  un  avantage  dén  forcir,  puifque  4 
piqrc  feule  jaouf  fait  entrer  pour  jamaifc 
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dans  la  poflèlfion  de  Dieu  * & que  cette 
poflelïipn  doit  être  en  ce  monde  Tobjet 
de  la  véritable  pieté  êc  la  fin  de  tous  nos 
4efirs.  Telle  a été  la  pratique  de  tous  les 
filin ts  j ôc  l’on  |>eut  dire  qu  il  eût  manqué 
quelque  chofc  a l’eminentc  fainteté  de  S. 
François  de  Sales, s’il  fût  mort  dans  d’au- 
tres lentimens. 

Il  eft  vrai  que  la  juftice  de  Dieu  a quel- 
que chofc  de  terrible , & qu’on  ne  doit 
jamais  üb  croire  allez  pur  pour  n’avoir  pas 
lieu  de  la  craindre*,  quoy  qu’on  ait  pû, 
faire  pour  Dieu,  on  doitfe  regarder. toû- 
jours  comme  faifoit  le  faint  Prélat,  com- 
me un  ferviteur  inutile  , & l’efpcrance 
qui  doit  animer  Je$  chrétiens  iroit  juf- 
qu’à  la  prefomption , fi  on  fe  croyoit  di- 
gne dp  la  réçompenfe  que  Dieu  a prépa- 
rée à ceux  qqi  l'aiment,  Mais  la  charité 
qui  fait  démet  la  port  pour  être  uni  2 
Dieu  d upe  maniçre  qui  pe  permette  plus 
qu’on  en  foit  feparé,  compatit  fort  bien 
avec  la  crainte  qu’on  doit  toujours  avoir 
de  fa  jujlice.  D’ailleurs  la  bon.té  infinie 
4e  Dieu , fes  mifcricordes  qui  font  fan? 
bo mes, les  mérites  de  Jefus-Chrift  qui  nous 
q aimez  iufques  à mourir,  pour  nous  font 
4es  fondemens  fi  légitimés  d’efperer  pour 
qne  amepure  8>ç  dégagée  du  monde, qu’il 
^4  rare  que  le  défit  ne  Remporte  pas  fur  la 
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crainte.  On  craint  donc  , on  efpere  Si 
on  defire.  Mais  dans  les  faints  d une  cha- 
rité confommée  l’efperance  3c  le  défit , 
l'emportent  enfin  fur  la  crainte  > 3c  c?eft 
ce  qui  faifoit  dire  au  faint  Prélat  : O mo  n 
Dieu  venez,  k mgyy  ou  commandez,  que  j ail- 
le k vous  , tiré^moy  de  cette  vallée  de  lar- 
mes , & je  courrai  après  l'odeur  de  vos  par* 
fums. 

/.  Des  qu’on  fut  afïùré  de  (a.  mort  , on- 
l’ouvrit  poufc  l’embaumer  t 3c  ce  fut  alors 
qu’on  s’apjperçut  de  ce  qu’on  a déjà  dit  * 
que  cette  grande  douceur  qu?cm  a fi  fort 
admirée  en  luy  ne  luy  étoit  pas  naturelle* 
car  on  trouva  fon  fiel  durci  3c  partage  en 
plufieurs  petites  pierres  par  la  violence 
continuelle  qu’il' s’étoit  faite  pour  fiu> 
monter  la  colere,  à laquelle  il  etoit  natu- 
rellement fujet.  Ses  habits , Sc  le  linge 
qui  étoit  teint  de  fon  fang  furent  partages 
«turc  plufieurs  perfonnes  de  confidera- 
tion  3 qui  les  reçurent  avec  beaucoup  de 
refpeél , & les  confervent  encore  aujouE- 
d’huy  comme  de  précieufcs  reliques.  Le 
Duc  de  Nemours  demanda  une  médaillé 
qu’il  portoit  toujours  fur  luy  > 3c  loft 
envoya  fa  croix  au  Prince  de  Piedmont  % 
• & fon  anneau  à la  Princeflè  fon  epoufo. 
Son  cœur  fut  mis  dans  un  baffin  d’argent* 
3c  porté  foleipnellement  , accompagné 
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d’un  grand  nombre  de  flambeaux  au  mo- 
naftere  de  la  Vifitaûon  de  Belle-Cour  à- 
Lyon,  où  il  fut  mis  quelques  jours  aptes 
dans  une  boëtc  de  plomb,  2c  enfuite  dans 
un  reliquaire  d’argent. 

Son  corps  ayant  été  embaumé  on  le  re-  Aug.  de S 
vêtit  de  fes  habits  Pontificaux.  Alors  le  lesliv.x. 
“bruit  de  fa  mort  s’étant  répandu  on  accou- 
rut de  tous  cotez  pour  luy  donner  des 
marques  de  l’eftime  qu’on  faifoit  de  fa 
fainteté  pendant  fa  vie.  Le  peuple  en  fou- 
le venoit  baifer  avec  dévotion  fes  vête- 
mens , y faifoit  toucher  des  médailles  , 
des  linges  , ôc  des  chapelets  } 6c  le  con- 
cours hxt  fi  grand»  2s  dura  fi  long-temps, 
qu’on  eut  toutes  les  peines  du  monde  de 
le  porter  à l’Eglile  de  la  Vifimion.*  Il  y 
fut  mis  fur  un  lit  de  parade  , où  il  fut 
deux  jours  , pendant  lefquels  on  fit  l’o- 
raifon  funebre  , 6c  les  prières  accoutu- 
mées. On  le  mit  enfuite  dans  un  cercueil, 

& tout  étoit  prêt  pour  le  porter  en  Sa- 
voye , lorfque  l’Intendant  ae  la  Provin- 
ce , à la  priere  des  habirans  de  Lyon  , qui 
ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  leur  enlevât 
ce  précieux  dépôt , vint  deffendre  de  la 
part  du  Roy  de  paflèr  outre  avant  qu’on 
eût  reçû  les  ordres  de  Sa  Majefté.  * 

Cette  oppofition  obligea  la  maifon  de 
£ales  à qui  on  la  maneja  > d’en  écrire  au 
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Duc  de  Savoye  , & eé  Prince  envoya 
aulïi-tôtun  Exprez  au  Roy  Tres-Chré-t 
tien  avec  une  copie  du  Teftament  du 
fàint  Prélat  , qui  portoit  exprelfement 
que  Ton  corps  leroit  enterré  à Annecy 
• dans  l’Eglife  de  là  Vifitation.il  ne  falloir 
pas  une  moindre  interccflidn  que  celle 
d’un  fi  grand  Prince,ni  unemoinare  preu- 
ve des  dernières  volontez  du  faint  Evêque 
que  Ton  Teftament  en- bonne  forme  pour 
obliger  Sa  Majefté  à confentir  que  fon 
Royaume  fût  privé  dTun  gage  fi  précieux, 
il  envoya  des  ordres  exprez  pour  en  per- 
mettre le  tranfport,  ^Dés  qu’on  en  eus 
reçu  la  nouvelle  à Annecy  > le  Chevan . 
lier  de  Sales  * accompagné  de  pluficurs 
de  fes  parigs  & dé  deux  Chanoines  de  là 
Cathédrale  de  Genève.,  fe  rendit  a Lyon 
pour  en  procurer  Pexecution.  Les  ordres 
du  Roy  étoient  fi  exprès  qu’il  n*y  avoir 
aucun  moyen  de  les  éluder  ; ainfi  dés  que 
le  jour  marqué  pour  la  ceremonie  fut  ar- 
rivé , le  Vicaire  general  fuivi  d’une 
grande  partie  du  clergé  , & dtr  peuple  fe 
rendit  à l’Eglife  de  la  Vifitation , d’où  il 
accompagna  ce  faint  corps  allez  loin  hors, 
delà  ville,  les  habitans  ne  pouvant  fe 
confcderde  fe  voir  privez  des  relies  pré- 
cieux d’un  faint  qui  les  avoit  fi  fouvent 
honorez  de  fa  prefcnce  durant  fa  vie. 
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Pendant  le  chemin  les  habitans  dfcs  Vil- 
les, des  Bourgs  de  des  villages  couraient 
en  foule  au  devant  de  ce  faint  corps,  Zi 
lé  Clergé  fans  y être  invité  l’accompà-*- 
gnoit  d*uné  paroifTc  à l'autre. 

Dés  qu’il  fut  à la  vue  d’Ânrtecÿ  , de 
que  le  fon  de  toutes  les  cloches  eut  aver- 
ti qu’il  approchoit  > oit  enteridit  ùn  ge-i 
miflèmenr  ünivérfel  par-  tonte  la  Ville.' 
Ï1  n’y  avoit  “perfontie  qui  nexrût  avoit 
J^eirdti  enluÿ  cc  quil  avoit  de  plus  chéri 
Se  tous  les  pauvres  principalement  ,*qtii 
àvoieril:  toûjoürs  fait  le  principal  objet 
île  feS  foinS  , né  pdüVqiéntTe  confolet 
lbts  qu’ils  péhfoi’eitt  <pi*iis  avbléht  petdii 
lélir  pere , leür  proteéVeur  de  letir  abpüy* 
Qultid  il  Ait  proche  de  la  Ville  1 Eve- 
qüe  de  Calcédoine  fteté  de  ftibceflelir  dtf 
faint  Prélat  ,'fottit  ait  devatit  dt  foil 
edrps , ftlivi  mi  Clergé  Bt  du  peuple  léfc 
yeux  pleins  de  latnies , de  qui  donnoient 
a l’envy  toutes  les  mattjües  de  la  plus  Vi- 
ve douleur.  On  le  lai  (Ta  pendant  dettè 
jours  en  dépôt  dans  l’Eglife  du  faint  Se- 
pulchrc  pendant  qu’dn  préparait  la  pom- 
pe funebre.  Quand  tout  fut  prêt  oïl  lé 
porta  dans  l’Eglife  de  faint  François  qui 
fert  de  Cathédrale.  L’Evêque  de  Calcé- 
doine célébra  là  Meflfe  , & après  qu’brf 
eut  prononcé  l’Oraifon  funebre  , de  ache^ 
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, yé  la  ceremonie , on  porta  ce  faint  corps 
à l’Eglife  du  premier  Monaftare  d’ An- 
necy » & on  l’y  enterra  prés  du  grand 
Alltel  à main  droite  contre  la  muraille. 
Dans  la  fuite  on  Iuy  éleva  un  magnifiaue 
tombeau , erabelly  de  colomnes  de  mar- 
bte  & de  plufieurs  inlcriptioris  , pour 
conferver  à la  pofterité  un  fouvenir  erer- 
riel  de  ces  vertus,  & de  cette  fainteté 
éminente  , que  Dieu  couronnoit  dans  le 
Ciel,  lors  qu’il  l’honoroit  fur  la  terre  par 
un  grand  nombre  de  miracles,  é 

Pendant  que  les  chofes  que  l’on  vient 
de  raconter  fe  pafloient  à Lyon  , la  Me- 
le  de  Chantal  étoit  à Grenoble , d’oü 
elle  devoir  aller  par  l’ordre  du  faint  Pré* 
lat  a Belley  & à Chambéry.  Comme 
ellp  prioit  pour  luy  le  jour  des  Innocens  , 
qui  fut  celuy  de  1 à mort , elle  entendit 
une  voix  qui  luy  dit  très -diftin  élément  : 
//  n eji  fins.  Elle  expliqua  ces  paroles 
dans  un  fens  figuré.  Il  n eft  plus  , dit- 
elle  , il  eïl  vray  , 6 mon  Dieu  1 II  ne  vit 
VU  «Srege'e  plus  pour  luy  - même  , mais  il  vit  pour 
JeMadame  vous , & nour  me  faire  vivre  en  vous. 
ial.  Comme  elle  n’avoit  rien  appris  de  la 
mort , ni  même  de  fa  maladie , elle  ne  ré- 
fléchit pas  davantage  aces  paroles. Quel- 
ques jours  après  elle  reçût  une  lettre  de 
l Evêque  de  Calcédoine*,  qui  luy  appre- 
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noie  la  perte  commune  qa*ils  venoient 
de  faire.  Elle  comprit  alors  le  véritable 
iêns  de  ces  paroles  : II  rie  fl  plus,  Pendan# 
quelque  tems  fa  douleur  fut  extrême  , 
mais  ra ppc  liant  auflï-tôt  dans  fon  efprit 
tour  ce  quelle  avoit  oiii  dire  au  fàint  Pré- 
lat, de  la  fôumiflion  à la  volonté  de  Dieu, 
elle  crut  ne  pouvoir  mieux  honorer  fà 
mémoire  qu’en  pratiquant  fes  maximes  , 

& en  exécutant  ces  dernières  volontez, 

■Ainfi  elle  partir  quelques  joursaprés  pour 
Belley  & pour  Chambéry , &c  fe  rendit 
à Annecy  pour  donner  ordre  à fa  pompe 
funebre. 

Ayant  fatisfait  à ce  devoir  avec  cette 
grandeur  dame  qui  luy  étoit  naturelle, 
elle  s’appliq  ua,  avec  beaucoup  de  travail  à 
reciieillir  tous  les  écrits  du  faint  Evêque  , 

£c  c c/l  a elle  qu’on  a l’obligation  de  ce 
que  fes  Lettres , fes  Méditations  , fes  En- 
tretiens , fès  Sermons  Sc  fon  excellent  • 
Livre  de  l’amour  de  Dieu  font  devenus 
publics*  Éllc  fit  faire  en  fuite  les  mémoi- 
res de  la  vie  du  faint  Prélat  , & travailla 
dés-lors  (ans  relâche  aux  preuves  de  fes 
miracles  avec  tant  d’application  & de.fuo- 
cez , qu’on  peut  dire  que  l’Ordre  de  4 
Vifitation  luy  a l’obligation  de  la  Canoni- 
sation de  fon  faint  Fondateur. 

A prés  avoir  ainfi  donné  tout-  ce  qu’elle  liai 
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croyoit  devoir  à la  mémoire  de  ce  grand 
homme , eÙe  Crut  ne  pouvoir  rien  fiiirè 
^Be  mieux  que  de  regler  en  toutes  chofèsy 
pour  Tinterieur  & pour  l’exrerieur  3 l’or- 
dre qu’ils  avoient  établi  enfemble  > fui^ 
vant  Ton  elprit  8c  fes  maXimes.  Ddiià 
' ■ ■■  Cette  vûë  elle  fit  alTembler  à Arihecy 
toutes  les  anciennes  Supérieures  de  l’inf- 
jUd.  t*tuc*  ^fies  ramâlferenl  enfemble  tout  c& 
que  le  faint  Évêque  avoir  écrit  pdüt  k 
direction  8c  la  perfection  de  l’Ordre , & 
« elles  en  compoferént  mi  Livre  qü’elies 
âppetlérént  leur  Coutumiet.  La  Mere  dé 
Chantal  ne  voulut  point  avoir  d'autref 
part  à cëtotiVtage  qli’une  grande  exacti- 
tude , à h’ÿ  laifler  riefc  mêttte  qui  üe  fût 
de  leur  fai  Ut  fondateur  , foit  par  des  rrie- 
- j moires  ^dé  fa  main , ou  poilt  avoir  pra-» 

tiqué  fous  fa  conduité*le$  maximes*qu  elfe 
jnettoit  en  Règle* 

Enfin  cette  fainte  férhme  après  avoii 
donné  à l’Ordre  de  la  Vifitation  mille 
exemples  de  vertu  , après  avoir  étably 
foixante  8c  quinze  Monafteres , pendant 
les  dix-neuf  ans  qu’elle  furvécut  au  faint 
Evêque.  Après  avoir  paru  en  routes 
i chofes  fa  digne  fille  fpi rituelle  , & fa  fi- 

delle  difciple  ; elle  mourut  à Moulins  en 
odeur  de  fainteté,  le  treiziéme  de  Dc- 
# ‘k  cçmbre  de  l'année  mil  fix  cens  quarante* 
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P lins  Ton  corps  fut  porté  à Anriecy , & en- 
1 & terré  dans  TEglife  du  premier  Monafteft 
è&-  de  la  Vifitâtion. 

' Avant  fa  mort  elle  eut  la  fàtisfa&iort 
'.y  de  voir  la  faintcté  dii  bien-heureux  Pré- 
$ lat  autorifée  de  Dieu  par  plüfieurs  mirjU 
\c’[  clés  cjui  fe  fai  (bien  r à fdn  tombeaü  & âif- 
fcfr  leurs  par  fon  interceffion.  En  France  il 
s$:  ne  s’en  faifoit  pas  de  moindres  par  l’àt* 

fc#'  touchement  de  fon  coeur  qui  étoif  rtfté  k 
dît*  Lyon  , au  Mortaftere  de  la  Vifitatioil  eh 
$ Belle-Cour  , où  ori  le  conferVc  ertcorfc 
0 avec  beaucoup  de  Vénération.  Quelqüè 
$ téms  après  fa  fnort,  le  Duc  de  Vehdoitife 
y fit  prefcnt  à ce  Mohaflere  d’un  ctfeur  Â’dt 
jj^  pour  yrenferttiet  eeluy  dll  faint  Evêquë  y 
eu  reconnoiflance  dé  plusieurs  faVéur* 
jjp  qu’il  avoir  obtenues  de  Dieu  par  Ton  én- 
tremifè.  En  l’année  mil  fix  cens  trente  y 
üuit.ans  aptés  fa  mort  , le  Roy  Loüis 
, XIII.  ayant  été  guery  d’une  dahgereufe 
. p maladie  par  l’application  de  ce  faint 
$ cœur  , fit  prcfent  à ce  même  Monaftcre 
Â d*un  cœur  plus  grand  que  le  pre- 
3 jjr  jnicr  dont  on  vient  de  parler , pour  être 
une  marque  perpétuelle  de  fa  reconnoif- 
f |ji  Tance  3 & du  crédit  de  ce  grand  faint  au- 
pl  prés  de  Dieu.La  feue  Reine-Merc,  Annfc 
, |)r  d’Autriche  fon  époufe,  a fouvent  témoi- 
gné  que  la  France  luy  étoit  redevable  dç 
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la  confervation  de  Loüis  le  Grand  y 8c 
que  c’étoit  par  Tes  prières  qu’il  avoir  été 
délivré  d’une  petite,  verole  rres-dang&- 
reufc  donc  il  avoir  été  à l’extrémité. 

Ces  miracles.,-  & un  grand  nombfe* 
d’autres  qui  feroient  trop  longs  à racon- 
ter , lui  ayant  acquis  k vénération  des 
peuples  qui  eouroient  en  foule  à fon  tom- 
beau y 8c  qui  l’invoquoient  publiquement 
comme  un  faine,  obligèrent  l’Ordre  de  k 
.Visitation  de  s’ adfeffer  au  Pape  pour  ob- 
tenir fa  béatification.-.  Sa  Sainteté  nom- 
ma aulfi-tot  des  Commiflaires  pour  in- 
former de  fa  vie  8c  de  lès  miracles.  Cet* 
te  information  fe  fit  avec  de  fi  grandes 
précautions , que  l’on  peut  dire  que  ce 
qui  dépend  du  témoignage  des  hommes 
ne  peut  jamais  être  certain , fi  les  mira- 
cles qui’  y font  atteliez  ne  le  font  pas-. 
Avant  què  cettte  information  fût  achevée*. 
Innocent  X.  qui  l’avoit  ordonnée  mou- 
rut. Le  Cardinal  Fabio  Chigy  luy  ayant 
fuccedé,fous  le  nom  d’Alexandre  VIL 
on  recommença  les  follicitations.  On 
avoit  d autant  plus  de  lieu  d’en  bien  efpc* 
ter,  qu’il  pouvoir  fournir  luy-mcme  des 
preuves  autcnciques  de  k fainteté  du  lâint 
Evêque  de  Gencve  : Car  ce  même  Paps 
étant  à Munlter  en  qualité  de  Plenipo*^ 
jçptiaire,  l’année  qui  précéda  fon  exalta» 
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de  S.  Trançoisde  Salej.  Liv.VII.  jjÿ 
don,  y avoit  été  gucri  d’une  dangereufç 
maladie  par  l’interceflïon  du  faint  Evêr 
que , 6c  il  avoit  reconnu  luy-meme  qu’if 
devoir  à fes  prières  la  fanté  qu’il  avoit  re- 
couvrée 3 en  envoyant  une  (omme  confi- 
derable  à Annecy  , pour  contribuer  au 
bâtiment  de  l’Eglife  où  Ton  corps  étoit 
enterré , 6c  il  avoit  même  promis  de 
contribuer  de  tout  Ton  pouvoir  à fa  be* 
tification  quand  il  feroita  Rome. 

Ces  avances  donnèrent  lieu  à la  Du- 
chefiè  de  Montmorency  qui  s’étoit  retirée 
à Moulins  dans  le  Monaftcre  de  la  Vifi- 
tation , dte  luy  écrire  après  fon  éle&ion  9 
pour  le  faire  fouvenir  de  fa  parole.  Elle 
Ifen  fit  folliciter  par  pluficurs  Cardinaux, 
àr  qui  elle  en  écrivit  j mais  le  Pape  en 
étoit  bien  plus  vivement  follicité  par  fa 
propre  reconnoi fiance  , 6c  par  les  preu- 
ves indubitables  6c  perfonnelles  , qu’il 
avoit  _ luy-meme  de  la  fainteté  du  faint 
Evêque  de  Gcneve  , & du  bonheur  dont 
il  joüifïoit  dans  le  Ciel.  Ainfi  fans  atten-< 
dre  que  les  cinquante  ans  qui  fe  paffenç 
d’ordinaire  depuis  la  mort  d’un  faint, 
jufques  à fa  béatification,  fuflent  pafl'és, 
il  le  béatifia  neuf  ans  plutôt,  le  vingt- 
huitième  Décembre  milfix-cens  foixante- 
un  , ôc  le  bref  en  fut  adrefie  au  premicç 
>4onaftere  d’Annecy. 
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Alors  pn  tira  du  tombeau  Je  corps  det. 
Bien-heureux  Prélat  , &ç  on  le  mit  fiir 
l’Autel  daps  une  ricfie  cha(Te  d’argent  , 

.dont  la  Dqchefi’e  de  SaYoye  Çhriftipe  d© 
•France  avpfi  fdç  prpfent.  pn  efperoi* 

(que  la  Canonisation  fe  ferpit  Vannée  fui- 
rYante  *,  mais  commp  tout  fç  fait  à Rom© 
avec  beaucoup  de  maturité , il  fe  pafl© 

Mois  ans,fans  que  cette  affaire  avançât  da* 
vantage. 

Lo'ùkgni  Ce  fut  çe  qui  obligea  le  Roi  Trçs- 
Chrétien  , les  Reines  fa  mere  & foa 
époufe , la  Reine  Douairière  d’Angle- 
terre , leurs  Majeftés  Polonoifes  , la  Du- 
ché flè  de  Savoy e , le  Duc  & la  Duchefle 
Ibid,  de  Bavière  d’écrire  au  Pape,  pour  le  prier 
T)anS  U 4e  k tci:miuer.  L’afièmblee  du  Clergé  de 
Bullt  déjà  France , les  Ordres  Religieux  les  Par- 
jCanoniza-  lemens , les  Gouverneurs  des  Provinces  J 

PW?  joignirent  leurs  inftanccs  aux  leurs  j & « 

afin  d’y  donner  plus  de  poids,  le  Roi  en-  I £ 
voya  aRomeRs  Evêques  d’Evreux  &dc  H 
Soi  fions , pour  y folliciter  en  fop  nom  J i 
^conjointement  avec  le  Duc  de  Crequy  f 
fon  Ambaflàdeur  ^ la  Canqnization  du  I ^ 
Bienheureux  fiveque  de  Genève.  ? 

Une  fqllicitatipn  fi  generale  acheva  dç  '< 
.déterminer  le  Pape  \ ainû  apres  le»  fbr- 
jnalitez  & les  ceremonies  accoutumées  , v: 
fç  Pirqanche  dix-neuvième  d’A.vril  dç  <c 
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Kan  mil  fix-cpns  foiyante  & cinq  , il  fut 
Çanonizc  avec  beaucoup  de  foferanité  , 
& le  Pane  ordonna  que  la  fête  en  fût’cc- 
febrée  oans  l’Eglife  le  vingt-neuvième 
Janvier  de  chaque  année  (ops  le  titre  d$ 
£onfdTepr  Pontifc. 

Le  Pape  envoyant  la  Bulle  4e  la  Ca- 
•nonizatjon  aux  Religiepfes  de  la  Vifita* 
tiori  d’Annecy  , y joignit  un  étenda.rt;. 
fprt  riche.  D’pn  côté  on  l’y  voit  repré- 
senté dç  fa  grandeur  naturelle , en  habits 
ÿoptiücaqx , Çt  de  l’autre  en  habit  de 
Chanoine  , tel  qu’il  le  portoit  lors  qu’i( 
«.toit  Prévôt  de  Gepeye. 

. Paps  ceçtç  Bulle  qui  fpt  enfui  te  adreG; 
fée  q tputes  les  jEglifes  de  la  cojni-quni,oq 
j^omaine , après  que  le  Pape  luy  a donné 
.toutes  les  louanges  qu’on  peut  donner 
ap£  plus  çrapds  faints  > il  le  loue  en  par* 
uçuliçrdfavoir  conyerti  {ôixantp  & clou- 
te mille  heretiqqps.  Çe  fait  tppt  prodiT 
gieux  qu’il  paroiflpit^  paffo,i,t  à Rome 
ppVir  fi  conlfant,quelqiie  exacte  perquifi* 
Üon  qu’on  en  eût  faite,  qu’on  l'infera  de- 
puis dans  les  façons  qu’on  lit  tous  les 
ans  dans  l’fgljfe  le  jour  dp  fa  fête,  En- 
uÿfCg  de  tant  dç  mir^çlps  qui  ^voient  été 
vérifié^  > le  Pape  en  fappvte  fept  des  plus 
çqn^ans,&  des  plus  autentiques.  Le  pre* 
t^içr  eft  d’un  mort  reflufeite f le  feçon^ 
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d’un  aveugle  né  qui  recouvra  la  vue  î 
{on  tombeau.  Le  troifiéme  & le  quatriè- 
me font  mention  d’une  paralytique,  Çc 
d’un  perdu  guéris  ; le  cinquième  eft  en- 
core d’une  morte  reflufoitée.  Enfin  le 
iîxiéme  & le  feptiéme  font  auffi  de  deux 
perclus  fubitement  guéris  à fon  tombeau. 
Ceux  qui  fçavent  les  extrêmes  précau- 
tions qu’on  prend  à Rome  pour  la  vé- 
rification des  miracles  , ne  feront  aucu>- 
ne  difficulté  de  croire  au  moins  ceux 
qu’on  vient  de  raporter  , autrement  tout 
ce  qui  dépend  dé  la  foy  humaine  feroiç 
incertain  , & l’on  feroit  réduit  à ne 
croire  que  ce  qu’on  aurait  vû  de  fes  pro- 
pres yeux  , ce  qui  n’eft  jamais  tombé 
dans  la  penfée  d’une  perfonne  tant  foit 
peu  raisonnable. 

L’année  fuivante  le  même  Pape  en- 
voyant à fon  tombeau  une  Croix  Sc  fix 
chandeliers  d’argent  d’un  poids  & d’un 
travail  extraordinaire  , y joignit  un  Bref 
adrelleaux  Rcligieufes  de  la  Vibration 
d’Annecy  , c’eft  un  autre  éloge  de  (aine 
François  de  Sales.  . Il  y dit  entre  autres 
chofes , que  la  fageflè  & lçs  vertus  de  cç 
faint  Prélat , répandent  une  lumière  fa- 
lutaire  dans  toute  l’étendue  du  monde 
Chrétien  , qu’aprés  en  avoir  été  éclairé 
j es  fes  premières  apnées , qu’aprés  avoir 
* admirç 
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admiré  d’abord  fôn  mérité  éclatant  & fa 
dodtrine  toute  'divine  , il  l’a  choili  com- 
me Ton  principal  guide  , &c  Ton  maître 
pour  luy  marquer  les  routes  qu’il  dévoie 
luivre  pendant  fa  vie.  Enfin  il  répété 
encore  dans  la  fuite  que  fes  vertus  héroï- 
ques & fes  écrits  falutaires  , font  comme 
autant  de  flambeaux  ardens  qui  porteac 
le  feu  & la  lumière  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’Eglifc, 

A ces  éloges  du  Pape  on  pourrait 
ajouter  tout  ce  que  les  plus  grands  hom- 
mes de  nôtre  fïecle  ont  dit  à la  loiiatige' 
de  ce  faint  Evcquc  : mais  comme  ce  fe- 
rait paflèr  les  bornes  de  l’hiiloire  , on  fe 
contentera  de  dire  , qu’il  eft  peu  de  faines 
dans  l’Eglife  plus  generalenaent  rcfpcc- 
rez.  De  toutes  les  parties  de  l’Europe  ,• 
on  accourt  tous  les  jours  à Ion  Tom- 
beau. La  réputation  de  fa  fainteté  a 
paffé  même  dans  les  Indes  Occiden- 
tales , & des  peuples  entiers  l’y  ont; 
choifi  pour  leur  protecteur  auprès  do 
Dieu. 

C’eft  ainfl  que  le  Tout'  pif  .flanc,  fe, 
Pere  des  lumières  & des  mifei:LCorcjcs,île> 
Dieu  de  toute  vérité,  après  avoir  promis1 
que  ceux  qui  croiraient  en  luy  , & qui 
feraient  les  imitateurs  de  la  fainteté  d£. 
Tome  IA  A a. 
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fon  Fils , feraient  de  plus  grands  mira- 
cles qu’il  r’en  avoit  fait  luy-même  fur 
la  terre  j c’eft  ainfi , dis-je,  que  cejuf- 
te  Juge  couronne  fès  propres  dons.  Car 
enfin  quelque  excellence  que  nous  re- 
connoiflions  dans  les  faints  pendant 
leur  vie , & après  leur  mort  ; l’Eglifè 
Catholique  n’en  admet  aucune  qui  ne 
vienne  de  Dieu.  Elle  fait  profcffion  de 
croire  qu’ils  n’ont  aucune  confédération 
devant  tuy  que  par  leurs  vertus , que  ces 
vertus  font  des  dons  de  fa  grâce  , & que 
le  bonheur  éternel  qui  en  eft  la  récom- 
penfe  , ne  s’acquiert  que  par  une  hum- 
ble dépendance  •/  une  foumiflion  & 
une  conformité  parfaite  à fa  divine 
volonté. 

C’eft  par  cette  foumiffion  confiante 
aux  ordres  de  Dieu  > & par  la  pratique 
exa<fte  & continuelle  de  fes  Commande- 
mens>  & de  fes  confeils , que  faint  Fran- 
çois de  Sales  a acquis  cette  fainteté  émi- 
riente , que  le  Pere  des  mifericordes  à 
bien  voulu  couronner  dans  le  Ciel  y & 
*■'  que  l’Eglife  propofe  aux  fideles  fur  la 
terre  y pour  être  1 objet  de  leurs  imita- 
tions. Il  avoit  reçu  de  Dieu  comme 
êap»  t, 19.  Salomon,  une  inclination  naturelle  àu 
bien  > une  ame  tendre  & bien-fai  fànte  , 
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tin  cœur  droit  , ferme  , confiant , tou- 
jours attaché  à fes  devoirs.  Exempt  de 
cette  malbeureufe.  viciffitude  qui  caufe 
ies  chutes  & les  rechutes , & qui  ne  per- 
met pas  aux  hommes  de  marcher  conf- 
tamment  dans  le  chemin  de  la  vertu  , 
il  l’aima  dés  qu’il  la  pût  connoître  , il 
la  pratiqua  fans  relâche  dés  qu’il  l’eut 
une  fois  connue.  Par  une  grâce  particu- 
lière de  Dieu , il  conferva  jufqu’à  la 
mort  l’innocence  qu’il  avoit  acqirife 
dans  fon  baptême , elle  fut  le  fondement 
de  toutes  fes  autres  vernis.  Une  crainte 
icfpcéhicufe  , , un  amour  tendre  poue 
Dieu  , une  charité  ardente  pour  le  pro- 
chain j un  zelc  infatigable  pour  le  fa^it 
des  âmes , une  humilité  profonde , une 
patience  invincible  , une  douceur  à l’é» 
preuve  de  tout,  un  mépris  de  foy-même* 
qui  ne  pouvoit  aller  plus  loin , étoient 
comme  autant  de  ruiffeaux  qui  couloien» 
continuellement  d’une  fource  fi  pure* 
Inftruit  dés  fes  plus  tendres  années  à 
Fécole  de  J b s u s-C  hrist,  il  refit 
peéta,il  aima  toujours  l’Eglifc  comme 
{&  nicrc , il  s’atacha  à fa  doéhine  , il 
évita  avec  foin  dans  fa  conduite  , de 
dans  fes  écrits  , ces  chemins  écartez  > 
ces  toutes  particulières  & détournées  ^ 
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qui  ne  manquent  jamais  de  conduira 
au  précipice.  En  un  mot  , il  fut  fça«* 
Vant  fans  orgueil  , fans  attachement 
(on  propre  (èns , humble  fans  •baflefle, 
ferme  fans  dureté  , doux  fans  molefle  , 
(ans cette  complaifance  lâche,  timide, 
intereflee  qui  flatte  le  crime  en  voulant 
épargner  le  pécheur.  Et  toûjours  oc- 
cupé de  la  gloire  de  Dieu  , & du  falud 
des  âmes , il  fe  fit  tout  à tous  pour  gagnes 
tout  le  monde  à J b s u s-C  hrist, 
C’eft  cette  même  gloire  du  Tout*^ 
puiflant  qu’on  a eu  en  vûë  en  écrivant* 
cette  vie..  C’eft  dans  cette  unique  vue 
qu’on  la  doit  lire.  Car  enfin  quelque 
grands  que  foient  les  faints  , quelque» 
éloges  qu’on  en.  faflè  c’eft  Dieu  leui 
qui  les  a fanétifiez  par  fa  grâce , qui 
les  a éclairez  par  fa  fagefle  & qui  le» 
a foûtenus  par  la  force  de  fon  cfprit 
ainfi  ils  n’ont  été  fur  la  terre , & ils. 
nefont  aujourd’huy  dans  le  Ciel  que  ce 
qu’il  les  a faits  par  fon  infinie  mife- 
ricorde.  C’eft  ce  qu’ils  ont  toujours? 
reconnu,.  & c’eft  ce  qu’on  verra  dans- 
fe  Livre  fuivant  où  l’on  va  traiter  de  l’ef- 
prit , des  maximes  & des  fentimens  du 
&int  Evêque  dont  on  vient  d’écrire  la  vicr 
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dus  ; fenümen s de  J aint  François  de 
Sales  furie  jeu.  Réglés  four  les  gens 
du  monde . 
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Qui  contient  fon  efprit  >fa  conduite  t .& 
[es  maximes. 

Portrait  de  t intérieur  de  S.  François  de 
Sales  y par  la  JMtre  de  Chantal. 

O m m e l’intérieur  eft  la. 
fource  des  fentimens  & des 
comme  c’eft  lui 


maximes  't 

^ qui  réglé  la  conduite  , 8c 
en  porte  prelque  tôûjours  lecaj 
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tâ&ere  , il  ii’eft  pas  aifé  de  Te  mépren- 
dre à fane  quand  on  Connoît  bien  1 au- 
tre j mais  dans  la  plûparc  des  hommes  * 
cette  iôurce  efl:  fi  cachée , qu’on  cft  ré- 
duit bien  pllis  fo'üvent  à juger  de  leur 
cfprit  8c  de  leur  cœur  par  leurs  avions 
£c  par  leurs  paroles,  que  des  paroles  & 
des  allions  par  la  connoiflànce  qu’on 
pourroit  avoir  de  leur  cœur  8c  de  leur 
efprir.  De- là  vient  qu’on  fe  trompe  fi 
fouventdans  les  idées  qu’on  fe  forme  des 
hommeà  ; on  juge  du  dedans  par  le  de- 
hors , & fouvent  ils  ne  s’accordent  pas. 
La  bouche',  dit  l’Ecriture  Sainte,  par- 
le de  l’abondance  du  cœur  *,  mais  le  cœur 
ne  fent.  pas  toujours  ce  que  la  bouche  ex- 
prime. Le  moyen  le  plus  ordinaire  de 
connoître  les  hommes  , c’eft  d’en  juger 
par  leurs  fentimens  8c  par  leur  condui- 
te*, mais  le  plus  fur  fans  comparaifon  eft 
d’en  juger  par  l’efprit , 8c  par  le  cœur 
même.  Vn  mauvais  arbre  ne  fçauroit 
produire  de  bons  fruits  , un  bon  arbre 
n en  peut  pas  porter  de  mauvais . . 

C?eft  de  ces  deux  maniérés  qu’on  peut 
juger  de  (aine  François  de  Sales  : nous 
fçavons  fes  a&ions , nous  avons  fès  écrits  » 
mais. nous  avons  encore  le  portrait  de  fon 
cœur  6c  de  fon  efprit.  L’Auteur  de  et 
portrait  ne  peut  être  fufpeft  ïc’efi  la  Mc** 
i i a 
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rc  de  Chantal,  cette  pcrlbnnc  fi  éclairée 
& fi  fincer'e , qui  l’avoit  étudié  fi  long- 
temps , pour  qui  il  n’avoit  point  de  fe- 
cret  ,&  qui  le  connoifloit  fi  bien. 

Nous  liions  dans  l’hiftoire  de  (â  vie  , 
qu’un  grand  ferviteur  de  Dieu  en  qui 
elle  avoit  beaucoup  de  confiance , la  pria 
après  la  mort  de  ce  grand  Saint  d’écri-  jUaupat 
re  ce  quelle  fçavoit  de  Ton  intérieur  j elle  Fît  de  U 
s’en  deffendit  d’abord  par  un  fentiment  Aiere  ** 
d’humilité  j mais  celuy  qui  luy  failbitcet-  c^antal-. 
te  pricre  ne  fe  rebutant  point,  elle  le  fit 
enfuiteparun'principe  de  foumiffijn  , ne 
croyant  pas  qu’il  luy  fût  permis  de  défi- 
obeïr  à une  pet  Tonne  qui  luy  tenoit  la 
place  de  Dieu.  Voicy  donc  ce  qu’elle  a 
écrit  de  fefprit  & du  coeur  du  faint  Pré- 
' lat,  prefque  dans  les  mêmes  termes. 

//  avoit , dit-elle , l' offrit  vif,  net , & Depoftitn 
univerfel > & notre  Seigneur  n avoit  rien  de  U Mtr» 
oublié  pour  la  perfection  de  cet  ouvrage,  de  Chantal, 
que  fa  main  toute-  fui (fante  s' é toit  formé 
pour  elle  meme.  Quoyquc  l’égalité  d’ef- 
prit  ne  Te  rencontre  pas  d^rdinaire  avec 
beaucoup  de  vivacité  , elle  allure  que 
fon  égalité  d’efprit  étoit  incomparable  ; 
que  perfonne  ne  /’ avoit  jamais  vu  en  co - ti>id% 
lere  , quoy  qu'il  fut  vif , & d'un  tem f 
perament  tout  de  feu.  La  -force  de  l’efi. 
prit  accompagne  prefque  toujours  l’éga- 

A 11IJ 


S La  Vit 

lice , autrement  l’on  ne  pourroit  pas  fe 
foûtenir  parmi  les  contre- temps  & les 
traverfes  de  la  vie , ny  même  parmi  les 
épreuves  aufquelles  les  Saints  font  plus 
expofez  que  les  autres.  C’eft  encore  une 
qualité  qu’elle  reconnoîc  dans  le  faint 
Eveque.  Sa  force  diefprit , continuë-t- 
ellc  , a bien  paru  dans  fa  confiante 
ifod.  vertu  ; perfonne  ne  La  jamais  vu  fe  de- 
mentir  dans  la  pratique  d'aucune . Qui 
efi  celuy  qui  a vît  fa  patience  ébranlée 
fon  air  moins  ntodefte  & moins  çra- 
cieu.v  , ny  fon  ame  altérée  contre  qui  que 
ce  fût. 

A ces  qualicez  qu’on  peut  appcller 
naturelles,  quoyqu’on  ne  puiflè  pas  nier 
quclles^ne  foient  de  fort  grands  dons 
de  Dieu  , la  Mere  de  Chantal  ajoute  ce- 
hiy  de  la  foy  dans,  un  degré  éminent. 
îi'i  3 ay  reconntl  > dit  elle,  en  mon  bienheu - 
* reux  Pere  & Seigneur  un  don  de  par - 
faite  foy  accompagnée  de  grande  clar- 
té y de  certitude  , de  g out  t de  fuavitc 
extrême  ; il  m'en  a fait  des  difeours  ad- 
mirables, & ni  avoua  une  fois  que  Dieu 
P avoit  gratifié  de  beaucoup  de  lumières 
' , .(c  efi  de  quoy  fa  vie  & fes  œuvres  ren- 
dent témoignage  ) Dieu  avoit  répandu  a» 
centre  de  cette  fainte  ame  , ou  ( comme, 
ii  difoit  ) en  la  pointe  de  fon  efprit  un* 
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lumière  fi  claire  , quil  voyait  dune  fim- 
ple  vue  lès  vérité ^ de  la  foy  & leur 
excellence . Cela  luy  caufoit  de  grandes 
ardeurs  , ravijfemens  de  volonté 

nonobfiant  fies  continuelles  occupations 
extérieures  y car  il  tenoît  fion  e/prit  dans 
une  folitude  intérieure  „ qui  ne  luy  laif- 
foit  pas  perdre  un  moment  la  prefence 
de  Dieu. 

La  confiance  en  Dieu,  Sc  l’abandon 
en  fà  providence  couloient  comme  de 
leur  fourcc  d’une  foy  fi  vive  & fi  anh- 
mée  y il  ne  donnoic  rien  , ou  très  peu  de 
ehofes  , aux  lumières  naturelles  & acqui- 
ts. Il  nous  difok  fouvent , continue  la 
Mere  de  Chantal , que  s'il  eut  été  a re-  ibiA* 
naître  il  eut  meprifé  la  prudence  humai- 
ne plus  que  jamais  t pour  fie  laiffer  con- 
duire dès  le  premier  ufage  de  rai/on  à la • 
divine  Providence.  Il  portoit  à cet  aban- 
don toutes  les  âmes  qu'il  dirigeoit , com- 
me le  chemin  le  plus  fur  de  la  vie  par- 
faite. Qiiand  félon  la  prudence  humaine 
U prévoyoit  de  l’impojfibilité  pour  l'exe- 
cution d'un  dejfeih  } il  étoit  ferme  dans 
fa  confiance  en  Dieu  , & n efperoit  ja- 
mais plus  de  rèu/fir , que  quand  il  n’a- 
•voit  d autre  appui  que  la  providence , dr 
fur  cela  il  vivoit  toujours  égal  & conç 
tffîy 


îô  La  Vie  r 

Cet  abandon  à la  providence  n^toit 
pas  l’effet  de  la  pareffe  8c  de  l’indolen- 
ce qui  fe  rencontrent  afîèz  fouvent  dans 
des  perfonnes  d’ailleurs  vertueufes  & ap* 
pliquées  à Dieu.  Le  faint  Prélat  avoit 
l’ame  grande  8c  agiflante  \ il  attendoit 
tout  de  Dieu,  8c  il  travailloic  comme  Ci 
tout  eût  dépendu  de  luy.  C'ctoit , ajoute 
la  Meie  de  Chantal , Came  la  plus  har- 
die & la  pins  genereufe  à fupporter  le 
travail , & a pourfuivre  les  entreprifes 
que  Dieu  luy  infpiroit  que  j'aye  jamais 
connue.  Quand  notre  Seigneur  ( difoit- 
il  ) nous  commet  une  affaire  , il  faut  em- 
ployer tout  ce  qui  eft  en  nôtre  pouvoir 
pour  lever  les  difficulté^,  & puis  atten- 
dre le  fuçcès  avec  tranquillité. 

Le  dedntereflement  eft  une  des  plus 
grandes  marques  de  la  grandeur  de  l’ame* 
un  efprit  bas  s’occupe  prefque  toujours 
de  luy- même*,  c’eft  une  efpecede  centre 
autour  duquel  il  tourne , 8c  dont  il  ne 
s’éloigne  prefque  jamais  *,  (buvent  même 
les  perfonnes  vertueufes  ont  befoind’ap-» 
puis  8c  de  confolations  r il  en  eft  peu  qui 
fervent  Dieu  gratuitement,  8c  fans  au- 
cun retour  fui  elles- mêmes.  Le  (aine 
Prélat  étoit  bien  éloigné  de  ce  caraétere. 
Il  difoit , continue  la  Mere  de  Chantal , 
V>id»  que  la  vraye  maniéré  de  fervir  Dieu 
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toit  de  le  fuivrc , de  marcher  après  luy 
fans  aucun  appui  de  confolation  , de  fen - 
timent  oit  de  lumière  que  celle  de  la  foy 
vviè  & fmple.  Il  rna  dît  fondent  qu'il 
ne  prenoit  pas  garde  s’il  et  oit  en  confo- 
lation  ou  defolation  ; quand  nôtre  Sei- 
gneur luy  donnoit  de  bons  fentbnens  il 
les  recevoit  en  J implicite  , s'il  ne  luy  en 
donnoit  point,  il  en  [apport  oit  la  priva- 
tion avec  patience  j mais  la  vérité  efl 
qu'il  avoit  d'ordinaire  de  grandes  fua- 
vitez  intérieures.  Sa  méthode  dans  Forai - 
[on  ctoit  de  fe  tenir  tres-humble  t très - 
petit  j tres-abaiffè  devant  Dieu  , avec 
une  finguliere  reverence  & confiance . 

La  manière  dont  le  faint  Prélat  re- 
commande Forai fon  mentale  comme  un 
des  principaux  exercices  de  la  pieté  chré- 
tienne , ne  laide  aucun  lieu  de  douter  qu’il 
n’y  fût  fort  exa&j  cependant  il  s’en  dif- 
penlbit  fans  fcrupule  lorfque  le  fervice 
de  Dieu  ou  du  prochain  demandoit  au- 
tre chofe  de  luy.  Plufieurs  années  avant 
fqn  deceds , ajoute  la  Mere  de  Chantal  , 
il  n avoit  quafi  plus  de  temps  pour  fai- 
re fort  oraifon.  Je  luy  demandai  un  jour 
s'il  l' avoit  faite  , il  me  répondit  que  non  : 
mais  qu'il  tdchoit  d être  toujours  uni  à 
Dieu  , & *jue  quand  le  fervice  du  pro- 
chain nous  oceupoit , la  meilleure  oraifon 
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était  celle  d'aüion  & d'œuvre  , & je 
puis  dire  fans  exagération  que  fa  vie 
étoit  une  oraifon  continuelle  par  V union 
de  fon  efprit  avec  Dieu. 

Il  n’en  eft  pas  des  Evêques  comme  des- 
Solitaires  & des  Religieux.  Ccux-cy 
peuvent  ne  vivre  que  pour  Dieu , ou  pour 
eux- même  par  rapport  à Dieu  V & quand 
leur  état  ne  les  appelle  pas  au  fervice  du» 
. prochain  , ils  doivent  beaucoup  plus  don- 
ner à la  priere  6c  à la  contemplation  y 
qu’à  l’a&ion.  Les  Evêques  au  contraire- 
font  des  perfonnes  publiques,  dévoilées 
au  fervice  de  TEglife  ; la  priere  8c  l'ac- 
• tion  doivent  les  occuper  tour  à tour  y 
mais  ce  feroit  manquer  à leur  miniftere , 
que  de  donner  à l’oraifon  le  temps  qu’ils- 
doivent  au  gouvernement  de  leurs  Dio- 
cclçs.  Ce  n’cft  pas  quitter  Dieu  que  do 
fervït  l’Eglife  qu’il  a rachetée  de  tour 
fon  Sang,  8c  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  x 
pas  de  meilleure  priere , que  de  faire  la 
volonté  de  Dieu  en  quoyquece  foit  qu’- 
elle fe  trouve.  C*etoit  la  maxime  du  faine 
Prélat , 8c  c’eft  par  elle  que  la  Mere  de 
Chantal  achevé  le  portrait  de  fon  efprir. 
Voicy  ce  qu’elle  dit  des  difpofitions  de 
fon  cœur. 

Il  étoit  parvenu  a une  telle  perfcElion  r 
qu'il  n aimait  r ne  zioulait  y & ncvajroiç 
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fins  que  Dieu  en  toutes  chofes , & il  me 
difioit  confidemrnent  qu'il  ri  y avoit  rien 
au  monde  qui  put  le  defioccuper  de  Dieu  , 
& ny  toucher  fon  cœur  d'autre  defir , ny 
vouloir , que  de  celuy  de  luy  plaire. 

's  Cet  amour  de  la  volonté  de  Dieu  , 

jjf  continue  la  Mere  de  Chantal  , étoît 

dautant  plus  excellent  & pur  J que  cette 
Ÿ fainte  ame  ri étoit point fujete  a fe  tromper ; 

iS*  à caufe  de  la  très 'Claire  lumière  que 
Dieu  y avoit  répandue  , par  laquelle  il 
ÿ voyait  nattre  les  mouvement  de  l'amour 


# 


propre , qu'il  retranchoit  & coupoit  avec 
une  fidelité  qui  l'unijfoit  toujours  pim 
intimement  a Dieu. 

Voila  des  difpolitions  fi  faintes,  <ju*il 
lèrnble  qu’il  feroit  difficile  d’y  rien  ajou- 
ter ; n’aimer  , ne  vouloir  , & ne  voir 
que  Dieu  en  toutes  chofes , n’etre  occu- 
pé que  du  defir  de  luy  plaire , de  la  mor- 
tification des  pallions , 8c  de  la  deftruc- 
tion  <le  l’amour  propre*,  il  femble  enco- 
re un  coup  qu’on  ne  puifle  porter  plus 
loin  le  dégagement  & la  pureté  du  cœur, 
cependant  la  Mere  de  Chantal  ajoute  : 

. fie  luy  ai  fouvent  oïti  dire  quau  pitié 
fort  de  fies  affiliions  il  fient  oit  une  dour 
ceur  inexprimable , & que  par  cette  union 
délicieufe  de  fon  cœur  a Dieu  > les  chofes 
te  plue  ameres  luy  ctoicnt  rendues  fia - 
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voureufes,  s de  cette . union  ji  parfaite 
continue- t-elle , procedoient  fes  éminentes 

Tîle  doit  vertHS  s cette  generale.  & unïverfclle  in- 
ftte  enten - 'différence  dans  tous  les  évene?nens  de  la 
d:ïé  dans  le  vie.  Il  pratiquait  a la  lettre  ce  qu'il  eft~ 
fens  qu’il  y feignoit  en  quatre  mots  > cette  leçon  f peu 

donne  luy - connliç  & pourtant  fi  utile , ne  dt mandez, 
meme  dam  . J r r . 

l'entretien  nen  * ne  dejircTfjnen  3 & ne  refufe\nen . 

ai,  Quoyqu’il  Toit  difficile  de  s’imaginer 

qu’on  puiflè  donner  un  mauvais  fens  à 
une  fi  (ainte  maxime  a qui  marque  fi  bien 
la  loûmiffion  & la  dépendance  conti- 
nuelle dufaint  Evêque  à l’égard  de  Dieu* 
& qu’il  ne  (bit  pas  plusaifé  de  compren- 
dre qu’on  puiffe  mal  interpréter  cette 
indifférence  que  la  Mere  de  Chantal  ap- 
pelle generale  & univerlèlle.  Cependant 
comme  on  peut  abufer  de  tout  * il  ell 
bon  d’avertir  qu’elle  n’alloit  pas  julqua 
être  indiffèrent  pour  le  falut , pour  la 
poffeffion  de  Dieu , Sc  pour  les  vertus 
commandées  qui  font  neceflàiies  pour 
l’acquérir.  C’eft  une  impiété  horrible 
dont  il  n’eft  pas  même  permis  de  loupçon- 
ner  un  homme  fi  faint , fi  éclairé , & fi 
attaché  à la  do&rinede  l’Eglilè  ; aucon- 
**  traire  plus  il  avoit  d’indifference  pour 
f*indiferen-  tQut  rc^c  » P^us  il  demandoit , plus  il 
ce  félon  fiint  defiroit  avec  ardeur  d’être  uni  à Dieu  & 
f un  fois  de  de  le  poffeder  pendant  toute  l’éternité. 
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C’eft  ce  qu’on  a pû  remarquer  dans  tout  Sales  ne  jV- 
de  qu’il  dit  pendant  fa  dernicre  maladie , tend  qu’au» 
ôc  ce  qu’on  peut  voir  encore  en  plufieurs  evenemen * 
endroits  de  fes  ouvrages.  . y-0JeZt  /(S 

C’eft  de  cette  indifférence  univerfelle,  Traité  de 
de  -ce  détachement  general  de  toutes  les  l’amour  de 
chofes  du  monde  que  naifloic  la  paix  de  Liv 
fon  cœur  \ cette  paix  que  Dieu  feul  peut  9‘  c"  * 
donner , & qu  il  ne  donne  en  effet  qu  a1I< 
deux  dont  les  pallions  font  domptées  , N 

les  affe&ions  réglées  & foûmifes  à fes 
ordres , & dont  tous  les  defîrs  fe  rédui- 
fêntf  à procurer  fa  gloire  , & à faire  fa 
volohté  en  toutes  chofes.  C’efl:  ce  que  la 
Mere  de  Chantal  affûre  expreflement  du 
faint  Prélat.  La  paix  de  fon  coeur  s con-  jbii^ 
tinuë-t-clle  , étoit  divine  : aujfi  était- elle 
établie  dans  la  parfaite  mortification  de 
fes  p affions  , & dam  la  totale  fourni  fi-, 
fion  de  fon  ame  a la  volonté  de  Dieu. 

La  douceur , & la  droiture  du  cœur 
qui  ont  toujours  fait  deux  des  principaux 
cara&eres  du  faint  Prélat,  font  comme 
des  fuites  neceflaires  de  cette  paix  divine 
dont  fon  ame  étoit  remplie  j c’eft  ce  que 
la  Mere  de  Chantal  n’a  pas  oublié  de 
remarquer.  Jamais , dit-elle , •//  ne  fit  un 
feul  aht  par  amertume  de  cœur  contre 
quelqu'un , aufifi  na-t-on  jamais  vu  un 
C«ur  fi  doux  , fit  droit  > fit  humble  , fit 
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gracieux  , fi  affable  qu  ètoit  le  fien  » & 
■avec  cela  ejuelle  ètoit  /’ excellence  & la 
folid.it  è de  fa  prude  net , & de  fa  fagejfc 
naturelle  & Jurnaturclle. 

Tant  de  quai  irez  naturelles  & furna- 
turelles  , acquifcs , Sc  infufes , étoient  ac- 
compagnées d’une  modeftie  , & d’un  mé- 
pris généreux  de  l’approbation  des  hom- 
mes , qui  les  déroboit  > pour  ainfi  dire  , 
aux  yeux  de  ceux  qui  l’examinoient  avec 
le  plus  d’attention.  Il  ètoit , continue  la 
Mere  de  Chantal , ennemi  des  airs  de 
mijlere  „ & de  tout  ce  qui  donne  de  Pad?ni~ 
ration  à ceux  ejui  ne  regardent  que  l' exté- 
rieurj point  de  fingularitè  , ny  de  ces  fot- 
tes  d' a El  ions  que  le  vulgaire  admire.  Il 
fe  ternit  dans  le  train  commun  , mais 
d’une  maniéré  fi  extraordinaire , quil  me 
femble  que  rien  n ètoit  plus  admirable 
dans  fa  vie  que  cela* 

La  Mere  de  Chantal  en  en  jugeant  de 
la  forte , fait  voir  qu’elle  avoit  un  goût 
merveilleux  pour  la  véritable  vertu.  En 
effet , il  n’y  a rien  de  plus  grand  aux  yeux 
de  Dieu , ny  qui  marque  mieux  le  defir 
qu’on  a de  ne  plaire  qu’à  luy  feul , que  de 
Soutenir  une  vie  commune  en  apparence  , 
d’une  maniéré  non  commune  ; que  d’évi- 
ter ces  affcdations,qui  dans  le  fonds  n’ont 
lien  que  de  très- humain  > que  de  fuir  ces 

diilin- 
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dift mêlions  , ces  fingularitez'  étudiées  qui 
ont  plus  d’éclat  que  de  folidiré  3 & qui  en-, 
artitant  l’cftime  des  hommes , flattent  la 
vanité  naturelle  x Ôc  font  enfin  capables 
de  détruire  la  vertu  la  mieux  établie.  Qui 
veut  confcrver  un  trefor  ne  l’expofe  point 
aux  yeux  des  hommes,  il  le  cache  avec 
foin.  Qui  veut  être  regardé  3c  admiré* 
ou  même  qui  n’évite  pas  de  l’être , met 
fà  vertu  en  danger,  3c  marque  par  cela 
fèul  que  Tes  intentions  ne  font  pas  pures. 
L’humilité  a toujours  été  la  compagne  la 
plus  fidelle. , .&  la  plus  fure  gardienne  de 
la  pieté  folide.:  . T * 

Après  que  la  Merc  de  Chantal  a ainfi 
dépeint  en  particulier  l’cfprit  3c  le  coeur 
du  faint  Prélat , elle  raffemble , pour  ainfi 
dire  , ces  traits  fcparez  pour  nous  donner 
une  idée  jufte  de.  l’ame  de  ce  grand  Evê- 
que. -SC  Uv 

Tout  ètofi  y dit-elle,  calme  & range 
dans  cette  ame  \ ce  ri  et  oit  que  pureté , hu- 
milite  y firhp  licite , & unité  defprit  avec 
Dieu  i c é toit  Une  chofe  ratifiante  dé 
V entendre  parler  de  Dieu  , & de  la  per- 
fection ; il  avoit  des  termes  fi  précis  & 
fi  intelligibles  3 qu'il  faifoit  comprendre 
avec  facilité  les  chofes  les  plus  délicates 
& les  plus  obfcures  ; aufii  chacun  a cou- 
pa fue  Diwrluy  avoit  do?m  un  talenx 
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tout  particulier  pour  la  conduite  des  A* 

mes . ■ i 

Tant  de  gens  s’en  mêlent  aujourdTiuy,* 
qu’il  fcmble  que  ce  talent  n’ait  rien  d’ex- 
traordinaire j ce  n’étoit  pas  au  moins  le 
fentiment  de  faint  Grégoire  le  Grand  ce 
Pape  fi  éclairéqui  l’appelle  l’art  des  arts  y 
ce  n’étoit  pas  non  plus  celuy  de  la  Mere 
de  Chantal  qui  le  faifoit  confifter  dans  ut* 
grand  fonds  de  lumière , de  ménagement, 
de  charité , & d’une  patience  à l’épreuve 
de  toutes  les  foiblefles  du  prochain. 

Il  pénetroit , continue  r clic,  le  fonds 
des  cœurs  > & les  gouvernait  avec  une 
dextérité  '&  Une  charité  extraordinaire  , 
il  étoit  infatigable  fier  cela  , & Savoie 
point  de  repos  qu il  n eut  mis  la  paix  dans 
la  confcience.  Selon  mon  jugement  il  me 
femble  que  le  zele  du  falut  des  âmes  e- 
toit  la  vertu  dominante  de  mon  bienheu- 
reux Pere.  'Elle  ajoute  une  chofe  qu’on 
ne  fçauroit  trop  remarquer , ny  trop  imi- 
ter. Souvent  j dit- elle,  je  t ai  vu  quit- 
ter le  feruice  qui  regarde  Dieu  vmmédia- 
tement , pour  preferer  celuy  du  prochain s 
quand  le  premier  n é toit  pas  dt obligation* 
X)  Dieu quelle  tendrejfe , quelle  douceur  ; 
quel  fup port  3 quel  travail  pour  le  pro ** 
vhain.  Enfin  il  s'y  efi  con femme  .x 

£lle  ne  pouyoit  pas  mieux  finir  4m 
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portraitde  ce  làint  Prélat * qu’en  difant 
qu’à  l’cJÉemple  de  Jefus  Chrift  l’Evêque 
de  nos  âmes  ôc  le  modèle  des  Pafteurs  , 
il  s’etoit  làcrific  &c  confommé  pour  lelà- 
lut  du  prochain.  Audi  ne  fait- elle  pas  dif- 
ficulté d’ajouter  que  ce  faint  Eveque  é« 
toit  une  Image  vivante  dans  laquelle  -nô- 
tre Seigneur  s' è toit  peint , & que  l'or- 
dre & C œconomie  de  cette  fainte  arne  , 
à toit  tout- à-fait  fumât  urel  & divin . 

Comme  le  comble  de  la  perfection 
chrétienne , & le  plus  haut  degré  de  1* 
fainteté  confifte  dans  la  reflemblance  SC 
la  conformité  à Je  fus -Chrift  , c’eft  par 
elle  que  la  Mere  de  Chantal  finit  le  por- 
trait ndel  qu’elle  a fait  de  l’efprit  ôc  dii 
coeur  du  faint  Prélat;  il  n’eft  pas poflible 
de  rien  ajouter  à cette  idée,  c’eft  pourquoy 
on  Ce  contentera  d’ajouter  qu’il  ne  pou- 
voir couler  d’une  fourcc  fi  pure , que  les 
eaux  d’une  doctrine  falutairc , digne  d’ê- 
tre propofée  à toute  l’Eglifc.  C’eft  ce 
qu’on  verra  dans  l’explication  de  fes  fen- 
timens  fur  la  morale  chrétienne  , après 
qu’on  aura  répondu  à ceux  qui  prétendent 
que  (a  doctrine  cft  relâchée , & peu  con- 
forme à la  feverité  de  l’Evangile* 
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Que  la  doctrine  & la  conduite  dir 
faint  François  de  Saies  ne  font: 
point  relâchées  ; que  l’un  & Vautre, 
efi  conforme  aux  réglés  de  VE  van- 

S‘le- 


CE  n’èft  pas  d’aujourd’huy  qu’ôn  ac-^ 
cufe  la  do&rine  de  faint  François 
de  Sales  de  relâchement , 5c  qu’on  trai- 
te fa  conduite  de  condefcenaance  trop» 
molle  pour  les  pécheurs.  Il  y a eu  de  tout: 
temps  des  perionnes  feveres  qui  ne  s'ac- 
commodent-point  de  la  douceur, ,8c  qui» 
ne  reconnoiffent  la  vertu  que  lors  qu’elle, 
paroît  fous  un  v-ifage'aufterej,  fauvage , ÔC: 
rebutant.  Tel  ctoit  le  caraÂerc  des  Fha- 
rifiens gens  aufteres  en.  apparence  : ils- 
ne  pouvoient- loufFrir  la  douceur  de  Je— 
Fus  ChrLft  ,.8c  fa  charitable  condefcendan- 
ce  pour  les  foiblefles  des  hommes.;  Sa 
Conduite  leur.- paroifloit  trop  molle  : . ils- 
l’acculoicnt  Iuy*même  d’aimer  la  bonne 
cjierc  , d’avoir  trop  de complàilànce  poutr 
les  pécheurs  5c  les  Publicains  , 8c  cou- 
vxans  des  interets  fecrets  qu’ils  n’ofoient: 
découvrir , de  celuy  de  Dieu  5c  du  pu- 
blic ,.  ils  le  traitoient  de  deftru&eur  du- 
remple,  de.  la  loy,  5c  de.  la  Religion  de. 
Mo  jCt,. 
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& le  Sauveur  qui  écoit  la  vérité  & la* 
Fainteté  même  , n’a  pû  échapcr  à1  de  pa- 
reilles accufations , y a-t-il  lieu  de  s’éton- 
ner qu’on  les  Gifle  contre  la  doctrine  6c 
la  conduite  du  faint  Evêque  de  Geneve? 
Le  fervitcur  6c  le  difciple  ne  doivent  pas 
être  plus  privilégiez  que  le  maître  j mais- 
comme  les  plaintes  des  Pharificns  n’ont 
rien  ôté  à la  fainteté  8c  à l’autorité  de 
PEvangilc*,  on  efpere  de  même  que  celles^ 
qu’on  lait  contre  la  conduite  6c  la  doctri- 
ne de  faint  François  de  Sales  ne  fervi- 
ront  qu’à  en  augmenter  l’cftime; 

Pierre  Camus  , Evêque  de  B'elley  , ce; 
Prélat  fi  habile  & fi1  éclairé,  dont  la  vie: 
étoit  fi-  fainte  6c  fi  auftere,  la  doctrine  fi- 
pure , 6c  qui  faifoit  gloire  d’être  le  difci- 
ple du  faint  Evêque  de  Geneve , & d’a- 
voir appris  de  luy  tout  ce  qu’il  fçavoit  de- 


appris  de  luy 
là  fcience  des  Saints  & de  la*  perfection- 
chrétienne  , parlant  des  accufations  qu’on  ^ 
Faifoit  de  fon  temps  contre  la  doCtrine  6c  Fran 
la  conduite  du  faint  Evêque,  ne  fait  point  Sales 
de  difficulté  de  les  comparer  à celles  des  1 * 1- 
Pharilïens  contre  Jefus  Chrift.  Il  prétend  v 1 1 
qu’elles  partoient  du  même  cfprit,  8c 
qu’elles  avoient  les  mêmes  motifs^.  Il  dit 
en  termes  ex 


prés  que  l’ennemi  de  nôtre 
falut  9 l’efprit  de  tenebres  prévoyant  le 
jgxt  que  les  écrits  du  faint.  Evêque  fe- 


toient  à fon  cmpite , n*avoit  rien  épar- 
gné pour  les  décrier.  Il  allure  que  cequd 
le  Démon  apprehendoic  le  plus , étoic 
qu'ils  ne  defabufafent les  efprits  , qui 
fous  prétexte  d une  prétendue  • difficulté 
tendante  k Cimpoffible  > , renonçaient  A 
la  dévotion  comme  n étant  pas ' prati - 
quable  dans  le  Jiecle  > c eft-  à -dire  *■ 
dans  la  vie  civile  & populaire . Il  attri-? 
bue  enfuite  l’approbation  generale  que 
reçut  enfin  fa  doctrine  dans  laquelle  il 
comprend  celle  de  ceux  qui  Uvoient 
combatue  d’abord  avec  le  plus  d ’animo- 
fité , à une  protedion  & une  benedidion 
particulière  de  Dieu.  Enfin  parlant  de. 
l’Introdudion  à laVie  devote  qui  cft  ccluy 
de  tous  les  ouvrages  du  làint  Prélat  qu  on 
s’eft  le  plus  efforcé  de  décrier  > il  ne  fait 
point  de  difficulté  de  dire  que  le  Saint* 
Efprit  en  a été  le  premier  Auteur  > &. 
que  le  faint  Evêque  n en  a été  que  Com* 
me  le  Secrétaire. 

A ce  témoignage  qui  ne  fera  peut- être 
pas  fufped  .,  puilque  le  fçavant  Prélat 
qui  le  rend  étoit  luy-mcme  un  des  plus 
grands  zélateurs  de  la  leverite  Evangeli-. 
que  ; on  peut  ajouter  celuy  du  Pape  Ale- .» 
. xandre  feptiéme.  On  le  voit  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  lors  qu  il  n etoit  en- 
core qu’Evêquc  de  Nardo  au  Cardinal* 
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Bichy  (on  neveu.  On  ne  peut  rien  ajouta 
ter  aux  éloges  qu’il  donne  danscccte  let- 
tre à la  perfonne  & aux  ouvrages  de  faint 
François  de  Sales.. 

Il  conjure  ce  Cardinal  d’en  faire  fes 
délices  & fa  principale  étude  , d’être  fon 
le&eur  afîidu,  fon  fils  obeïflànt,  &c  fon 
fidèle  imitateur.  Il  loiie  en  particulier/c» 

. JntroduElion  À la  Pie  devote.  Il  dit  qu’- 
elle eft  le  meilleur  guide  qu’on  puifie 
prendre  dans  le  chemin  de  la  vertu*,  qu’il 
Juy  doit  après  Dieu  depuis  ving  ans  la 
corrélation  de  fes  mœurs  j & que  s’il  y a 
en  Iuy  quelque  chofedebon,  il  Iuy  en  a 
l’obligation*  Il  allure  qu’il  l’a  lue  une  in- 
finité defois  , qu’il  ne  peut  fe  palier  de 
la  relire , qu’il  y trouve  toujours  des  grâ- 
ces nouvelles  > & que  toutes  les  fois  qu’il 
la  relit  il  Iuy  femblc  qu’elle  Iuy  dit  tou- 
jours quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu’- 
elle Iuy  avoit  dit  auparavant.  Enfin  il  ex- 
horte le  Cardinal  d’en  faire  le  miroir  de 
fà  vie,  la  réglé  & lamefurc  de  fesadions, 
de  là  conduite  & de  toutes  fes  pen  fées. 

Entrant  enlùite  dans  le  defiein  de  ce 
livre  , il  dit  que  les  vues  de  l’Auteur  n’ont 
point  été  de  former  des  Hermites  '&  des 
Solitaires  * mais  de  induire  au  but  de 
•la  perfection  chrétienne  , 6c  d’inftruire 
dans  la  felide  pieté , -par  une  voye  douce 


• 

fini. 
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fc  facile  qui  s’accommode  admirablement 
bien  a toutes  les  differentes  conditions  des 
hommes  quelques  baffes  ou  relevées  qu’eb 
les  puiffent  être  -,  ôc  il  affûte  qu’il  y a re- 
prefenté  la  vertu  au  vif, avec  tout  l’éclat  & 
toute  la  ma  jefté  qui  peuvent  la  faire  admi- 
rer., avec  toute  la  beauté  & toutes  les  grâ- 
ces qui  font  capables  de  la  faire  aimer. 

Ce  qu’il  dit  de  L' IntroduBion  a la  F'ie. 
devote , il  le  dit  de  tous  fes  autres  ouvra- 
ges, &c  particulièrement  de  celuy  de  l’a- 
mour de  Dieu  qu’il  appelle  un  livre  tout 
d’or  , dont  il  admire  les  penfées  & les 
fentimens. 

m. 

Paflànt  enfuire  des  loiianges  des  ouvra- 
ges àxelles  de  l’Auteur,  il  dit  que  ce  qu’on 
ne  peut  aflez  admirer  dans  cet  excellent 
écrivain  , eft  que  fe  propofant  notre  Sei- 
gneur pour  modèle  il  a commencé  do 
bien  faire  avant  que  de  bien  dire  5 que 
fon  premier  foin  a été  de  pratiquer  luy- 
même  ce  qu’il  de  voit  enfeignér  aux  au- 
tres., qu’on  peut  dire  que  ceux  qui  étu- 
dient fes  livres  , étudient  fà  vie  i & que 

fes  préceptes  & fes  avis  font  dautant  plus 
faciles  à fuivre,  qu’ils  font,  auto  ri  fez  par 
fon  exemple. 

fiid. 

Enfin  il  ajoute  qu’étant  né  d’une  mai- 
fon  noble  & riche  , éleyé  dans  la  vertu  ôt 
dans,  les  belles  lettres  de.  la  manière  donc 
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on  a accoutumé  d’inftruire  les  perfonnes 
de  condition  » il  a paru  à la  Cour  des 
Rois  & dans  les  Palais  des  Princes , dan» 
les  maifons  des  particuliers,  dans  les  com- 
pagnies de  Tes  amis , dans  les  affaires  du 
monde,  dans  les  exercices  de  dévotion, 
;en  un  mot  dans  tous  les  emplois  de  fà 
«charge  Epifcopale  avec  une  conduite  ÔC 
une  fainteté  admirable. 

Ce  portrait  qu*  Alexandre  fcptiéme  fait 
•delà  vie  &dela  perfonnede  faint Fran- 
çois de  Sales  long  temps  avant  fa  Cano- 
nization,  eft  une  preuve  que  celuy  qu’on 
en  a fait  dans  cette  hiftoire  n’eft  point 
flatté»  il  peutn’être  pas  tout  à fait  fem- 
blable  à celuy  que  plufieurs  en  ont  fait  , 
•mais  il  n’en  reffcmble  que  mieux  à l'ori- 
ginal. Ce  qu’il  dit  de  fa  do&rinc  & de 
fes  ouvrages  n’efl:  pas  moins  rema'qua- 
ble , & il  n*y  a perfonne  qui  ne  voïe  qu’on 
a droit  d’en  conclure  que  ceux  qui  l’ac- 
eufent  de  relâchement  » ou  n’ont  pas  Iû 
fes  écrits , ou  ne  fe  font  pas  donné  la 
peine  de  les  bien  examiner, 

Chigy  ayant  été  élevé  fur  le  faint  Sié- 
gé ne  rabatit  rien  de  l’tftime  qu’il  faifoic 
de  la  conduite  & de  la  do&rine  du  faint 
Prélat  ; l’examen  qu’il  en  fit  &C  qu’il  en 
fit  faire  ne  fervit  qu’à  l’augmenter  \ dans 
la  lettre  qu’il  écrivit  aux  Religieufes  de  la 
Tome  IU  c 
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de  la  Vifitation  d’Annecy  apres  fa  Ca^ 
nonization , il  appelle  fa  dottrine  divi- 
ne ; il  dit  qu’il  a çhoifi  ce  grand  Saint 
pour  être  fon  principal  guide  & le  maî- 
tre qui  nous  devoir  marquer  les  routes 
* que  nous  devions  fuivre  pendant  le  cours 
de  cette  vie.  Enfin  il  ajoute  que  [es  èr- 
çrits  falutaires  font  comme  autant  de 
flambeaux  ardens  qui  portent  le  feu  & 
la  lumière  dans  toutes  les  parties  du  çorps 
de  l' Eglife. 

Le  même  Pape  8c  les  Cardinaux  afi- 
Vans  la  fcmblcz  pour  fa  Canonization  , difent 
Bulle  de  fa  dans  la  Bulle  adreflee  à toute  l’Eglife  Ca- 
Canoniza ■ tholique  que  faint  François  de  Sales  s’é- 
tion *.  tant  rendu  célébré  pas  û i do&rine  , a 

compofé  un  grand  nombre  d’ouvrages 
dont  les  cœurs  des  peuples  8c  des  Grands 
du  monde  étant  comme  arrofez  , ont  en- 
fin produit  une  abondante  moiflon  à 4a 
vie  Evangélique. 

Enfin  (e  dernier  Auteur  qui  a écrit  fa 
vie,  8c  qu’on  a fi  Couvent  cité  fous  le 
•AtJM.l. in.  nom  d’Anonymc  , aflure  qu’avant  de  Iç 
canonizer , on  examina  tous  Tes  ouvra- 
ges, qu’on  les  trouva  remplis  d’une  onc- 
tion particulière  , 8c  qu’ayant  confiderç 
le  bien  qu’ils  avoient  fait , 8c  qu’ils  fai- 
(oient  tous  les  jours  dans  le  cœur  des  fi- 
dèles , on  les  crut  dignes  d’être  mis  ai* 


« 
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nombre  des  écrits  des  Peres  de  I’Egli- 
fe. 

Après  cela  pourroit-on  (ans  témérité 
accufer  fa  conduite  & fa  dodrine  de  re- 
lâchement. Quels  ouvrages  qpt  eu  jamais 
Une  approbation  plus  autentique  que  les 
'liens  ? Et  à qui  le  fiera-t-on , fi  l’on  ne 
Ce  fie  pas  à un  Saint  que  les  Papes  eux- 
tnême  propofent  à toute  l’Eglife  comme 
un  guide  alluré,  & comme  le  maître 
de  la  vie  Evangélique , dont  les  écrits  lâ- 
lutaires  comme  autant  de  flambeaux  ar- 
dens  ont  porté  le  feu  & la  lumière  dans 
«toutes  les  parties  du  corps  de  l’Eglife. 

Suite  du  même  fujet. 

ON  peut  ajouter  à ce  que  l’on  vient 
de  remarquer  > que  le  relâchement 
dans  la  conduite  & dans  la  dodrine  vient 
toujours  de  l’une  des  quatre  caufes  que 
Ton  ya  rapporter,  premièrement  de  l’i- 
gnorance , car  enfin  comment  appren- 
dra- t on  aux  autres  ce  qu’on  ne  fçait  pas 
foy-même?  le  moyen  d’être  guide,  & de 
ne  pas  s’égarer , quand  on  ne  fçait  pas  le 
chemin  ? L’ignorance  a donc  toûjours  été 
&c  fera  toûjours  la  première  fource  du 
relâchement. 

Mais  il  a encore  une  autre  caufe  *,  on 

-cii 
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peut  fçavoir  les  maximes  de  l’Evangile  » 
& cette  do&rine  falutaire  fur  laquelle 
l’Eglifea  toujours  réglé  fa  conduite  & fes 
fentimens , mais  on  peut  ne  les  pas  goû- 
ter ; la  lumière  peut  etre  dans  l’efprit  , h 
corruption  & l'aveuglement  dans  le  cœur; 
qui  ignore  la  force  des  pallions  , & avec 
combien  de  facilité  Ton  fuit  de  mauvais 
penchans  malgré  fes  propres  lumières  ?Je 

ch*X  napproHve  Pas  ce  qHe  je  fa'lS  » l'A- 
vu  if.  ij.  P°tre*  parce  que  je  ne  fais  pas  ce  que  je 
veux  y mais  je  fais  ce  que  je  condamne  & 
ce  que  je  ha'i.  Y a t-il  donc  lieu  de  s’é- 
tonner lî  l’on  égare  les  autres,  puifqu’on 
s’égare  fouvent  foy  même  , quoy qu’on 
s’apperçoive  de  fon  égarement  ? alors  on 
neconfcille  pas  félon  fon  elprit  , mais  fé- 
lon fon  cœur  ; on  ne  confuîte  pas  ce  qu  - 
on  fçait,  mais  ce  qu’on  fait  > & de- là 
vient  que  la  fécondé  fource  du  relâche- 
ment eft  la  corruption  du  cœur,  & dehe 
pas  goûter  les  maximes  de  l’Evangile  , 
quoyqu’on  les  fçache  , & qu’on  foit  per- 
suadé qu’elles  font  les  réglés  de  nôtre 


vie. 

La  troilîéme  caufe  du  relâchement  dans 
Ja  do&rine , eft  l’intérêt  propre  & parti- 
culier, ou  celuy  des  corps  & desfocictez 
dont  on  fait  partie,  & aufquelles  on  eft 
inséparablement  attaché.  Cela  eft  fi  vrai. 
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qu’on  a vû  fôuvent  des  gens  tres-éclai- 
rez  , ôc  tres-habiles , très  regîez  même 
dans  leurs  mœurs  avoir  des  fcntimens  très* 
relâchez , parce  que  îes  feveres  quoyque 
Véritables  » choquoient  ou  leurs  interets 
particuliers,  ou  celuy  des  corps  dans  lef- 
qucls  ils  s’étoient  engagez.  Cette  préven- 
tion va  fi  loin  , que  des  nations  toutes 
entières  ne  jugent  des  chofes  que  par  l’in- 
terct  quelles  y ont.  Combien  de  maxi- 
mes paflent  pour  tres-conftantes  en  Italie,, 
qui  pafient  en  France  pour  tres-faufiès  \ 
cependant  la  vérité  eft  toujours  la  même  y 
mais  les  intérêts  font  difFerens.  Ce  font 
eux  qui  décident  & qui  règlent  les  opi- 
nions , au  moins  celles  qu’on  avance  en 
public.  Il  eft  donc  vrai  que  l’intérêt  eft  la 
sreificme  fource  du  relâchement  dans  la 
dodhine.  • 

La  quatrième  eft  le  defaut  de  fermeté j 
une  douceur  molle,  une  faufle  compaflîon 
pareille  â celle  d’un  Médecin  qui  laifle- 
roit  gagner  la  gangrenne  pour  épargner 
au  malade  la  douleur  du  fer  , ou  du  feu  , 
ou  du  retranchement  d’un  membre  dont 
la  contagion  fe  communique  enfin  à tout 
le  corps , 5c  caufe  la  perte  de  la  vie  qu’un 
peu  plus  de  refolution  eût  infailliblement 
«mpêchée.  Il  en  arrive  de  même  dans  la 
■jporale.  Souvent  on  ne  peut  fe  re foudre 

c iij, 
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à affliger  le  prochain  par  des  avis  rîgoiP 
rcux  mais  falutaires  j une  fauffe  condef- 
cendance  une  compaffion  mal  entendue 
prend  la  place  de  cette  fermeté  prudente 
8c  genereufè  qui  doit  faire  un  des  prin- 
cipaux caraCteres  des  Pafteurs  8c  des  Di- 
recteurs , 8c  fous  de  faux  prétextes  le  re- 
lâchement Ce  glifTe , 8c  s’affermit  infenfi- 
blement.  C’eft  ainfi  que  Tignoranee  , la 
corruption  du  cœur , l’intérêt , 8c  le  dé- 
faut de  fermeté  ont  introduit,  8c  intro- 
duifent  encore  tous  les  jours  le  déregle- 
ment des  mœurs , 8c  le  relâchement  dans 
la  doCtrine. 

- Cela  eft  fi  vrai , que  fi  tous  les  Pafteurs, 
& les  Directeurs  , ceux  qui  fe  mêlent  ou 
d’enfeigner , ou  d’écrire  étoient  fçayans 
8c  éclairez  ; qu’ils  goûtaffent  les  maximes 
de  l’Evangile  ; qu’ils  en  fiffent  la  réglé  dé 
de  leurs  mœurs  ’>  qu’ils  fuffent  fans  inté- 
rêt, généreux  8c  fermes,  on  nepourroic 
rendre  aucune  raifon  du  relâchement  de 
leur  doCtrine. 

C’eft  par  cette  réglé  qu’il  faut  juger  de 
la  conduite  8c  des  fentimens  de  faint  Fran- 
çois de  Sales.  Si  fa  morale  eft  relâchée  , 
il  faut  ou  qu’il  ait  manqué  de  lumières  & 
qu’il  ait  négligé  de  s'instruire  de  ce  qu’il 
devoir  enfeigner  aux  autres , ou  que  la  cor- 
ruption de  fon  cœur  l’ait  empêché  de  goû^ 
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ter  les  maximes  de  l’Evangile,  & d’en 
faire  la  réglé  de  fa  vie , ou  que  l’intérêt 
l’ait  emporté  fur  fes  lumières,  6c  fur  la 
droiture  de  fon  cœur  i ou  enfin  qu’il  ait 
manqué  de  fermeté , 6c  que  cette  douceur 
qu’on  a tant  lotiée  en  luy  , & qui  a ga- 
gné tant  d’ames  à Jefus  Chrift,  ait  dé- 
généré en  une  molle  condefcendance,  6c 
l’ait  rendu  prévaricateur  de  fon  minifte- 
re  , dautant  plus  coupable  qu’il  auroir 
trompé  les  autres  fans  s’être  trompé  luy-  v 
même  feduit  par  une  feulTe  douceur.  On 
* laifie  aux  accu  dateurs  de  fa  doctrine  à 
choifir  de  tous  ces  motifs. 

Cependant  on  ne  peut  s’empêcher  de 
dire  que  faint  François  de  Sales  étoic 
trop  pénétré  de  la  grandeur  de  l’Epifco- 
pat,  6c  trop  inftruit  de  fes  devoirs  , pour 
n’avoir  pas  fatisfait  à l’obligation  indif- 
penfitble  qu’ont  tous  les  Evêques  d’être 
fçavansion  fçait  d’ailleurs  qu’il  avoir  l’cf- 
prit  excellent,  & la  mémoire  heureufe, 
on  n’a  peut-être  pas  oublié  avec  quel 
fuccés  il  étudia  à Paris  6c  à Padoüe  fous 
les  plus  excellens  maîtres  de  fon  temps  ,* 
& avec  quelle  application  le  fameux  Pè- 
re PolTevin  le  forma  à la  fcience  des 
Saints.  On  fe  fouvient  encore  de  la  répu- 
tation qu’il  acquit  à Rome  dans  le  fameux 
jçxamen  que  Clemenc  huitième  ce  Papç 
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è fçavant  y fît  de  fa  do&rine , 8c  du  d'eC 
foin  qu’  ’avoit  Leon  onzième  Ton  fucceÊ 
feur  de  le  faire  Cardinal,  dans  la  vue  der 
fe  fervirde  fes  confeils  & de  fes  lumières- 
pour  la  conduite  de  l’Eglife.  Ce  fût  cette 
même  capacité  fi  generalement  reconnue* 
de  fon  temps  qui  nt  former  à Henry  qua- 
- criéme  le  deflein  de  luy  procurer  le  Cardi- 
nalat, & qui  porta  Loiiis  treiziéme  à luy 
Dans  1 4 faire  offrir  T Archevêché  de  Paris.  En  un> 
jtulle  de  fa  mot  foixante  & douze  mille  Heretiques 
g **ontx,a'  convertis , un  nombre  infini  de  Catholi- 
ques  ramenez  a une  meilleure  vie , & ce  * 
grand  nombre  d’excellens  ouvrages  qu’il: 
a compofez , dont  les  uns  font  imprimez* 
ôc  les  autres  ne  le  font  pas  encore , prou** 
vent  trop  inconteftablement  qu’il  étoit  un 
des  plus  fçavans  Prélats  de  fon  temps 
pour  laiflèr  aucun  lieu  d’en  douter. 

D’où  pourroit  donc  venir  le  relâche-* 
ment  prétendu  de  fa  dodfrine  ? delà  cor- 
ruption de  fon  cœur  > de  ce  qu’il  n’auroic- 
pas  goûté  les  maximes  de  l’Evangile  ?- 
Mais  pourroit- on  foire  un  reproche  fî. 
injurieux  â un  Saint,  qui  par  un  privilè- 
ge fi  peu  commun  a confervé  jufoues  à 
la  mort  l’innocence  & la  fainteté  de  font 
Baptême  ? à un  Saint  qui  meditoit  jour 
& nuit  la  loy  de  Dieu , qui  n’en  foi  foie 
pas  feulement  l’objet  de  Les  études  , mai^ 
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te  fujetde  fes  méditations  continuelles  ,, 
Sc  la  réglé  de  là  vie. 

L’intérêt  ce  grand  mobile  qui  re- 
mue tant  de  choies  , 6c  qui  a perverti1 
tant  de  grands  hommes  , n’a  pas  non  plus, 
été  la  caufe  du  relâchement  prétendu  de 
fa  do&rine  5 jamais  Saint  n’y  fût  moins 
fênfible.  On  luy  a vû  refiifer  des  penfion* 
plufieurs  fois  offertes  y les  dignitez  Ecclc- 
fiaftiques  les  plus  éclatantes  & du  plus1 
grand  revenu  n’ont  pas  été  capables  de 
Fc  tenter , les  prefens  même  qui  pouvoienc 
pafTer  pour  une  récompenfe  légitimé  de 
fon  travail  n’ont  jamais  eu  d’entrée  chez- 
luy.  Jamais  homme  n’aima  plus  à don- 
ner, 6c  moins  à recevoir , 6c  toujours  prêc 
à fe  facrifîer  luy- même  6c  à donner  fa. 
vie  pour  le  prochain,  il  a toujours  eu 
foin  de  fc  confervcr  les  mains  auffi  pures- 
que  le  cœur.  Des  Saints  de  ce  carattere 
ne  font  pas  aifez  à tenter  , autant  élevez- 
au  deflùs  de  toutes  les  créatures  qu’ils 
font  fournis  6c  attachez  à Dieu , ils  croi- 
roient  faire  un  crime  non  pas  d’alterer  la 
morale  de  l’Evangile  par  quelque  motif 
que  ce  put  être,  mais  même  d’en  avoir 
1k  penfeey  fur  un  point  fi  important  tous, 
les  Saints  ont  été  inflexibles,  & rien  ne 
foroit  plus  capable  de  les  dégrader  de  cct- 
ie  haute  eftime  qu’il&ont  acquife  par  leur$ 
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vertus,  que  d’avoir  pû  trahir  leur  nrinifief- 
re,  8c  l’Eglife  confiée  à leurs  foins  par  de» 
intérêts  humains. 

Enfin  le  défaut  de  fermeté  n’a  pas  pû 
non  plus  être  la  caufe  du  prétendu  relâ- 
chement de  la  doctrine  de  faint  François1 
de  Sales.  Il  faut  un  cœur  bien  ferme  pour 
méprifer  aufli  conftamment  qu’il  l’a  fait 
les  grandeurs , les  richeflès  8c  les  plai- 
firs , 8c  pour  expofer  fa  vie  aulfi  genereu- 
fement  que  Iuy  toutes  les  fois  que  Ion  mi- 
niftere  8c  le  îalut  du  prochain  l’ont  de- 
mandé. Mais  pour  ne  rien  dire  qui  ne 
convienne  exactement  au  fujet  dont  il 
s’agiti  il  faut  bien  de  la  fermeté  pour  ne 
point  flatter  les  Princes  , 8c  pour  dire 
aux  Rois  même  les  veritez  falutaires  que 
fi  peu  de  gens  ont  le  courage  de  leur  di- 
re. C’eft  cependant  ce  que  le  faint  Prélat 
a fait  toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  eft 
prefentéc  ; & l’on  peut  fe  fou  venir  de  ce 
que  difoic  le  grand  Henry  à cette  occa- 
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parce  qu'il  ne  favoit  jamais  flatté.  ^ 

Ce  n’eft  donc  pas  non  plus  le  défaut  de  . ^ 
fermeté  qui  a pu  caufcr  le  relâchement  A; 
prétendu  de  la  do&rine  de  faint  François  /« 
de  Sales.  Quelle  pourroit  donc  en  avoir  <)i 
été  la  caufe  ? Ses  accufateurs  même  au-  fil 

$ oient  bien  de  la  peine  à la  trouver.  Qu’il*  k 

v . • * Çc 
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demeurent  cîonc  d'accord  de  la  pureté  de 
fa  doctrine  5c  de  fa  conformité  aux  réglés 
immuables  de  l’Evangile.  Mais  l’expofi- 
tion  de  fa  morale  en  convaincra  mieux 
que  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  à fon  a- 
vantage. 

En  effet,  on  çeutdire  qu’il  manqueroit 
quelque  chofc  à la  vie  de  ce  faint  Evê- 
que , fi  après  avoir  raconté  fes  allions  , 
nous  ne  rapportions  pas  fa  do&rine  ÔC 
fes  fentimens  fur  les  principaux  devoirs 
des  Chrétiens.  On  s’y  croit  dautant  plus 
obligé,  qu’ayant  compofé  un  grand  nom- 
bre d’excellens  ouvrages  dans  lefquels  il 
s’eft  peint  luy-  même  pour  ainfi  dire , fans 
en  avoir  le  defTein  j il  eft  certain  qu’on 
ne  le  connoîtroit  qu’imparfaicement , fi 
en  apprenant  ce  qu’il  a fait,  on  ne  fça.- 
voit  pas  encore  ce  qu’il  a penfé,  ce  qu’il 
a dit , ôc  ce  qu’il  a écrit  pour  l’utilité 
commune  de  tous  les  fidèles  qui  com- 
pofent  l’Eglifè  de  Jefus-Chrift.  Cela  efl: 
•dautant  plus  important  à l’égard  de 
faint  François  de  Sales , qu’il  n’a  jamais 
ny  parlé , ny  écrit  que  de  l'abondance  de 
fon  cœur  y 5c  qu’il  n’a  enfeigné  aux  autres 
que  ce  qu’il  pratiquoit  luy-même  le  pre- 
mier. C’cft  la  fource  de  cette  douceur 
admirable  qui  a toujours  régné  dans  fa 
conduite  ôc  dans  fes  écfitsj  il  fçavoit  com*: 
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bien  il  eft  plus  aifé  de  bien  ‘dire,  qüe  cfè 
bien  faire,  & que  la  réglé  de  nos  mœurs 
étant  immuable  , tout  ce  que  la  charité 
toujours  d’accord  avec  la  vérité  pouvoitj 
faire , étoit  de  la  propofer  d’une  manière 
douce  & infirmante  qui  attirât  les  cœurs  > 
de  qui  bien'  loin  de  les  rebuter  les  accou- 
tumât infenfiblement  à la  vertu  Sadou-» 
ceur  n’a  pas  etc  plus  loin  \ exaét  obferva- 
teur  des  réglés  de  l’Evangile , il  les  a tou- 
jours enlèignées  dans  toute  leur  pureté  , 
de  s’ils’eft  fait  tout  à tous,  comme  l’A- 
pôtre, pour  gagner  tout  le  monde  à Je- 
fus-Chrift.  Si  comme  itiyila  donné  du= 
lait  aux  foibles , il  a aufli  comme  luy 
donné  de  la  viande  folide  aux  parfaits, 
& confervé  comme  luy  le  dépôt  de  la 
’doétrine  dans  fon  entier» 

On  joindra  aux  fentimens  de  fainr 
François  de  Sales  quelques-unes  de  fes* 
actions  qui  n’ont  pu  trouver  place  dans 
fbn  hiftoire , ou  qu’on  a refervées  à dcl- 
fein,  afin  que  le  mélange  de  la  doctrine- 
& de  l’exemple  fafle  plus  d’impreffion 
fiir  les  elprits  , & que  l’agrément  des  faits 
hiftoriques  fervent  à faire  recevoir  , de  à 
retenir  des  veritez  qui  étant  bien  con- 
çues , ne  peuvent  qu’être  utiles  i tout*  1$.*  • 
monde» 
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De  la  charité  de  faint  François  de 
Sales. 

De  t obligation  qu  ont  tous  les  hommet 
et  aimer  Dieu . Combien  le  S,  Prélat 
a excellé  en  cette  vertu* 

COmmc  la  charité  eft  la  plus  excel- 
lente de  toutes  les  vertus,  on  peut 
dire  auflî  qu’elle  en  eft  la  mere.  Sans  elle 
la  foy  eft  (ans  vie  , l’efpcrance  (ans  fon- 
dement , & toutes  les  autres  vertus  ne 
font  que  de  vains  phantômes  qui  peuvent 
nous  acquérir  quelque  gloire  en  cette  vie  , 
mais  qui  ne  fçauroient  produire  rien  de 
folide  pour  l’éternité.  C’eft  la  charité  qui 
fait  les  Saints  , elle  eft,  pourainfi  dire, 
la  mere  qui  les  a formez  & nourris  dans 
fon  foin.  C’eft  elle  qui  a donné  à l’Eglife 
tous  ces  grands  hommes  qui  l’ont  foutc- 
nuë  , 8c  tous  ces  grands  exemples  qu’elle 
propofo  encore  aujourd’huy  à fes  enfans 
pour  être  le  modèle  de  leur  vie , & la  ré- 
glé de  leurs  a&ions. 

Mais  fi  la  charité  à formé  tous  les 
Saints  > on  peut  dire  en  particulier  qu’c- 
elle a été  la  vertu  chérie  de  faint  Fran- 
cis de  Sales.  En  effet , d’où  pouvoir  par.* 
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tir  ce  parfait  defintcrelTement , cette  faut» 
te  & humble  élévation  de  cœur , comme 
parle  faine  Bernard  , qui  luy  a toujours 
fait  tenir  au  defious  de  luy  , ce  qu’il  y a 
de  plus  éclatant  félon  le  monde  dans  les 
dignitez  de  l’Eglife',  en  même  temps  , 
qu’il  tenoit  fi  fort  audeflus  de  luy  leur  fa- 
çré  minifterc , 8c  leur  autorité  fpirituel- 
le  dont  il  s’eft  toujours  crû  fi  indigne. 
Qui  pouvoir  iuy  infpirer  ce  grand  cou- 
rage qui  luy  a fait  entreprendre  tant  de 
travaux  , & cette  fermeté  d’ame  qui  luy 
a fait  fi  fouvenr  expofer  fa  vie  pour  re- 
gagner à Jefus  Chrift  ce  grand  nombre 
d’ames  que  l’Herefic  & le  Schifme  luy  a- 
voient  ravis.  Quelle  étoit  la  fourcc  de 
cette  fécondité  apoftolique  qui  luy  a fait 
convertir  ce  nombre  prodigieux  de  Chré- 
tiens de  l’un  & de  l’autre  Sexe  par  la  for- 
ce de  fes  exhortations , de  fes  prières , ÔC 
de  fes  exemples  ? Quelle  a pu  > dis- je  , 
être  la  fource  de  toutes  ces  merveilles 
que  le  Saint- Efprit même,  cet  efprit  d’a- 
mour & de  charité  î enfin  comment  au- 
roit  il  pû  écrire  d’une  maniéré  aufli  vive 
& aufii  touchante  de  l’amour  de  Dieu  > 
s’il  n’avoit  pas  été  pénétré  de  ce  même 
jamour. 

Pour  en  être  convaincu , il  ne  faut  que 
lire  (bn  admirable  Traité  de  l’amour  de 
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JDieu  que  le  Pape  Alexandre  feptiérne  ap- 
pelait un  livre  tout  d*r.  On  verra  qu’- 
entre autres  cho fes  il  y dit  que  comme  r , , . 
rbo?nme  efi  la  perfeClion  de  l'Univers  , l'amour  de 
fefprit  la  perfection  de  l'homme,  & ta-  Dieu  l. 
mour  celle  de  fefprit  ; ainjî  la  charité  efi  ch.  i. 
la  perfeClion  de  l'amour,  & par  confis- 
quent la  fin , la  perfection  & l'excellence 
de  l'Univers. 

C’eft  comme  s’il  difoit  que  cette  excel- 
lence con lifte  , en  ce  qu’il  y a des  créatu- 
res capables  deconnoître  Dieu  6c  de  l'ai- 
mer , de  rapporter  tout  à fa  gloire  6c  de 
s’unir  à luy  par  l’amour  dans  le  temps  ôc 
dans  l’éternité. 

Parlant  enfuite  du  grand  6c  indi£- 
penfable  commandement  de  l’amour  de 
Dieu,  il  dit  qu’il eft  comme  un  Soleil  qui 
donne  le  lufire  & la  dignité  à toutes  les 
loix  facrée s , a toutes  les  ordonnances  di- 
vines , & a toutes  les  faintes  écritures » 

Il  ajoute,  que  tout  efi  fait  pour  ce  celefie 
amour , que  tout  fie  rapporte  a luy.  j Que 
le  commandement  de  t amour  de  Dieu 
efi  comme  un  arbre  , dont  les  confolations  , 
exhortations , in  [pirations  , & generale - 
ment  tous  les  autres  comrnandcmens  font 
les  fleurs  , & la  vie  éternelle  le  fruit , & 
que  tout  ce  qui  ne  tend  pas  a l'amour  é- 
terne l , ne  peut  tendre  qu'a  la  mort  êter ? 
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mile . C’eft:  cc  qui  l’oblige  de  s’écrier 
d’une  maniéré  également  vive  & touchaa- 
te;  /7e  Seigneur  ! ne fuffifoit-il  pas  qu'il 
vous  plut  nous  permettre  de  vous  aimer  * 

encore  de  nous  y 
exhorter y & de  nous  y obliger  par  vos 
commandement  ? Mais  non , 
tte , afin  que  ny  votre  grandeur , «y  #0- 
trr  baffeffe,  ne  nous  empêchât  pas  de 
vous  aimer , vous  nous  le  commande 
Le  faine  Prélat  «toit  fi  pénétré  du  bon- 
heur qu’il  y a à aimer  Dieu  , & de  la 
bonté  qu’il  nous  faix  paroître  en  fbuffrant 
non  feulement  que  nous  l’aimions,  maig 
encore  en  nous  l’ordonnant  lous  les  plus 
grandes  peines  dont  fa  juâicc  nous  puif- 
'te  punir  * qu  il  continue  à s’écrier  avec 
aine  tendreüe  que  la  charité  la  plus  arden- 
te efl:  feule  capable  d’infpirer  : o vrai 
Dieu  t fi  nous  le  fç avions  comprendre . . « 
quelle  obligation  aurions-nous  a ce  fou - 
verain  bien , qui  non  feulement  nous  per- 
met , mais  qui  nous  commande  encore  de 
l'aimer}  hclasl  o Dieu  y je  ne  fpai  fi  je 
dois  plus  aimer  votre  infinie  beauté  qu'- 
une fi  divine  bonté  m'ordonne  d'aimer  , 
eu  votre  divine  bonté  qui  m ordonne  d'ai- 
mer une  fi  infinie  beauté ■ O beauté  com- 
bien êtes-vous  aimable  m'étant  accordée 
far  une  fi  immenfe  bonté  : o bonté  que 

veut 


de  S.  Franc,  de  Sales.  Li  v.  Vliï.  4 r 
*uous  êtes  aimable  de  me  communiquer 
une  fi  éminente  beauté . 

Pierre  Camus  ce  faint  & fçavant  E- 
vêque.,  eft  un  témoin  irréprochable  de 
l'excellente  maniéré  dont  le  faint  Prélat 
pratiquoit  & recommandoit  l’amour  de 
Dieu,  il  afliire  que  fuivant  la  do&rine 
de  l’Apôtre , il  recommandoit  fans  celle  ty-  de  S* 
qu’on  eût  la  charité.  Il  ne  vouloir  pas  qu’-  Fr*nf  de 
on  fe  contentât  delà  feule  habitude  r il  f* es  tom% 
ajoutoit  avec  lamt  Paul , que  toutes  vos  part, 
aüions  foient  faites  en  charité , c’eftà- 
dire , par  le  motif  & avec  le  motif  de  la 
charité. 

Il  inculquoit  lâns  celle,  continue-t-il , 

& fans  fe  lalïèr , ce  que  dit  le  grand  Apô-  ' 

tre  j que  ce  qu’on  foit  lâns  la  charité  eft 
inutile , que  lâns  elle  x la  fby  , la  Icience 
l’aumône,  le  martyre , même  celuy  du  feu 
pe  fervent  de  rien.  Et  il  me  difoit,  con-  If  corinti. 
tinuë-t-il,  que  cette  maxime  ne  pouvoir  c.  13. 
être  allez  repetee  pour  la  graver  profon- 
dément dans  l’efprit  du  peuple.  Car  enfin, 
diloit  le  faint  Prélat  à ce  même  Evêque  , « 

a quoy  fert  de  courir  fi  l’on  n’arrive  au  but. 

O combien  de  bonnes  œuvres  ( ce  font  fes 
paroles  ) font  inutiles  pour  la  gloire  de 
JDieu  & pour  le  falut  , faute  d’être  ani-  0 
mées  ou  accompagnées  du  ?notifde  la  cha- 
rité i défi  d quoy  l'on  penfe  le  moins  „ 
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comme  fi  l'intention  né  toit  pas  l'ame  ie 
la  bonne  aiïion  3 ou  comme  fi  Dieu  avoit 
promis  de  récornpenfer  des  œuvres  qui  ne 
font  pas  faites  pour  luy. 

On  peut  voir  Tes  fentitaens  encore 
mieux  expliquez  dans  fon  Traité  de  l’a- 
6.  mour  de  Dieu.  Le  falut , dit-il , efl  mon- 
tre d la  foy  3 il  efl  préparé  à l'efperance  3 
mais  il  ri  efl  donné  qu’a  la  charité.  La 
foy  montre  le  chemin  de  la  terre  promife 
comme  une  colomne  de  nuée  de  feu  3 c'ejl-x- 
dire , claire  & obfcure.  Li efperance  nous 
nourrit  de  fa  manne  de  fuavité  t mais  la 
charité  nous  introduit  comme  iarche  de 
V alliance  qui  nous  fait  le  pajfage  au  Jour- 
dain y ceft-d-  dire  , au  jugement  3 & qui 
demeurera  au  milieu  du  peuple  en  la  terre 
celefte  promife  aux  vrais  Ifraelites  , en 
laquelle  ny  la  colomne  de  la  foy  ne  fert 
plus  de  guide , ny  on  ne  fe  nourrit  plus 
de  la  manne  de  l’efperance. 

Tous  Tes  ouvrages  font  pleins  de  ces 
maximes , il  ne  diloit , il  ne  prêchoit  au- 
tre chofe , & fa  bouche  ne  parloir  que 
de  l’abondance  dè  fon  cœur.  Car  il  n’y  a 

Î>eut-être  jamais  eu  perfonne  fur  laquelle 
a vûë  de  la  bonté  & des  perfections  in- 
finies de  Dieu  ait  fait  de  plus  vives  im- 
preflions.  On  peut  fe  fouvenir  de  l’état 
pitoyable  où  le  reduifît  cette  terrible  ten^ 
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tation  dont  on  a parlé  dans  le  premier  Li- 
vre de  fa  vie.  La  feule  penfee  qu’il  étoit 
deftiné  à ne  voir  jamais  Dieu  & à le  hair 
éternellement  ruina  fa  fantc  en  peu  de 
jours , ôc  penfa  luy  coûter  la  vie  -,  comme 
il  recouvra  cette  même  fanté  en  un  mo- 
ment dés  que  la  tentation  fut  diftipée,  ÔC 
que  l’cfpetance  eût  pris  le  deffus  du  defef- 
poir  dont  il  étoit  tenté. 

Mais  fi  la  vûc  de  Dieu  confidcré  en 
luy-mcmc  agifloit  fi  fortement  fur  fon 
cœur  , il  n’étoit  pas  moins  touché  de  fes 
bienfaits,  ôc  particulièrement 'de  celuy 
de  la  rédemption.  Jefus-Chrift  crucifié  , 
fouffrant  ôc  mourant  pour  nous  , étoit  a- 
prés  Dieu  le  grand  objet  de  fon  amour, 

Ôc  bien  different  de  quelques  nouveaux 
myftiques , il  faifoit  de  fes  Myfteres , de 
fes  fouffrances  ôc  de  fà  mort , le  plus  fu- 
blimc  ôc  le  plus  tendre  objet  de  fa  plus 
haute  contemplation. 

1 

Ve  fardent  amou/de  faint  François 
de  Sales  lour'fefus-chrift. 

Q^oyque  tous  les  Saints  ayent  aimé  y,; 

Jefus-Chrift  , ÔC  qu’on  puiffe  mê- 
me affûrer  qu’ils  n’ont  été  tels  , qu’au  tant 
qu’ils  fe  font  attachez  à cette  fource  iné- 
puifable  de  la  fainteté  > il  eft  vrai  nean- 

d ij 
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moins  que  l’amour  du  Sauveur  a été  îà' 
cara&ere  particulier  des  hommes  apofto- 
Traiï.  ii j.  liqucs , comme  les  Evêques  le  doivent  e- 
injftn.  tre,&  gcneralement  tous  les  Pafteurs  de- 
l’Eglife.  De  là  vient  que  faint  Auguftin 
remarque  que  Jefus-Chrift  ayant  refolu 
de  donner  à faint  Pierre  le  foin  de  (on 
troupeau,  il  ncs’informe  point  de  fafoy,. 
de  fa  fermeté  , de  {à  vigilance , de  fon 
zele , ny  de  toutes  ces  autres  qualitcz  qui 
font  pourtant  fi  nccelTaires  pour  l’employ 
qu’il  alioit  luy  confier.  Il  ne  l’interroge 
que  fur  l’amour  qu’il  avoir  pour  luy  , de 
ne  le  préféré  enfin  aux  autres  Apôtres 
qu’aprés  luy  avoir  demandé  jufques  à 
trois  fois  fi  fon  amour  pour  luy  croit  plus- 
grand  que  celuy  des  autres.  Il  eft  vrai» 
que  les  terribles  oppofitions  que  les  Apô- 
tres dévoient  rencontrer  dans  l’établifTe- 
mentde  l’Eglife , demandoient  d’eux  un- 
amour  bien  ardent  pour  les  (urmonter  j; 
mais  il  eft  vrai  aulfi  quequoyque  ces  diffi- 
cultez  ne  fbient  plus  fi  grandes  , il  en  refte 
toujours  afiez,  de  qu’on  ne  peut  les  vain- 
cre  , que  par  un  amour  vif,  tendre,  pur 
& definterefle  pour  Jefiis-Chrift. 

C’eft  fur  cet  amour  fi  neceflàireà  tous- 
les  Pafteurs  que  faint  François  de  Sales 
s’explique  d’une  maniéré  qui  ne  pouvoir 
luy  ayoir  été  infpirée  que  par  cette  cha*» 
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rité  ardente  dont  fon  cœur  étoit  embrafé.  Traité  de 
Car  faifant  reflexion  fur  ces  paroles  de  l’amour  d e 
l’Apôtre  , l'amour  de  Jefus-Chrifl  nous 
frejfe  con fédérant  cjuc  fi  un  feul  e fi  mort, 
four  tous , donc  tous  font  morts , & que  Je - 
fus-Chrifl  eflmort  four  tous3afin  que' ceux' 
qui  vivent  3 ne  vivent  f lus  four  eux-me- 
me  3 mais  four  celuy  qui  efi  mort  & ref- 
fufcité  four  eux . 

L' Apôtre  3 dit  le  faint  Prélat , parlant 
de  foy-même , ( & il  en  faut  dire  autant 
de  chacun  de  nous  ) la  charité  ,,ditril  3 de 
Jefus  - Chrifi  nous  frejfe.  Oui  , rien  ne 
fteffe  tant  le  cœur  de  f homme  que  l'a- 
mour.. Si  un  homme  efi  aimé  dé  qui  que 
ce fioit  3 il  efi  preffè  d'aimer  réciproque- 
ment y.mais-JÎ  c'efi  un  hotnme  du  commun * 
qui  efi  aimé  d'un  grand  Seigneur  3 il  efi1 
bien  plus  preffè  > mais  fi  c'efi  un  grand' 

Ai  on  ar que  3 combien  fe  fent-il  prejfé  da- 
vantage ?'  Sfachant  donc  que  Je  fus- Chrifi 
vrai  £)ieu  éternel  & tout-puiffant  nous ■ 
a airnefjufques  a fouffrir  four  nous  la: 
mort  9.  CT  la  mort  de  la  Croix  3 neft-ce 
fas  avoir  nos  cœurs  fous  le  preffoir,  dr 
les  fient ir  preffer  & en  exprimer  l'amour 
par  une  violence  & contrainte  qui  efi 
dautant  plus  forte  qu'elle  efi  plut  aima- 
ble. C es  expreflions  de  preffoir  t àcpreffer 
de  violence  & de  contrainte , marquent» 


• u nt 

vivement  combien  étoit  forte  l’imprcAîon 
que  faifoit  fur  le  cœur  du  fâint  Evêque 
l’amour  incomprehenfible  que  le  Sauveur 
nous  a fait  paroître  en  fouffrant  pour 
nous  une  mort  aulïi  violente , &c  aufll 
ignominieufe  que  celle  qu’il  a endurée 
fur  la  Croix. 

Le  faint  Prélat  continue  à pefer  les 
paroles  de  l’Apôtre  , confiderant  que  fi 
un  fieul  efi  mort  pour  tous  , donc  tous 
font  morts , & que  jefus  Chrifi  efi  mort 
pour  tous  , &c.  Il  efi  vrai , dit- il,  fi 
Jefus-Chrifl  efi  mort  pour  tous  } donc 
tous  font  morts  en  la  perfonne  de  cet 
unique  Sauveur  qui  efi  mort  pour  eux  > 
& fa  mort  leur  doit  être  imputée  , pu  if- 
quelle  a été  endurée  pour  eux  & en  leur 
confédération. 

Mais  que  s enfuit-il  de  cela , ajoûte-t- 
il  ? Il  s'enfuit  3 o Chrétiens  3 ce  que  Je- 
fus-Chrift  a déféré  de  nous  en  mourant 
pour  nous.  Mais  que  fl -ce  qu'il  a déféré 
de  nous  ? finon  que  nous  fuffions  fiembla - 
blés  a luy  : afin , dit  l’Apôtre , que  ceux 
qui  vivent  3 ne  Vivent  plus  déformais  a 
eux-tnême  , mais  à celity  qui  efi  mort  & 
qui  efi  rejfufcité  pour*eux.  V rai  Dieu^con^ 
tinuë  le  faint  Prélat , que  cette  confisque n- 
ce  efi  forte  en  matière  d’amour  ? Je  fus- 
Chriftefi  mort  pour  nous , il  nous  a don- 
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fié  la  vie  pair  fa  mort  i vous  ne  vivons 
que  parce  qu'il  efl  mort  il  efl  mort  pour 
nous  j à nous  , & en  nous  ; notre  vie  nef 
donc  plus  a nous  , mais  a celuy  qui  nous 
l’a  acquife  par  fa  mort  ? nous  ne  devons 
donc  plus  vivre  a nous , mais  a luy  j non 
en  nous  3 mais  en  luy  j non  pour  nous  t 
mais  pour  luy. ...  Il  prelTe  encore  plus 
fortement  dans  la  fuite  ce  grand  motif 
d’amour.  Confiderons3  continue  t-il , ce 
divin  Sauveur  étendu  fur  la  Croix  comme 
fur  fon  bûcher  d'honneur  oit  U meurt  d a- 
mour  pour  nous  3 mais  d un  amour  plies 
douloureux  que  la  mort  meme  3 ou  dune 
mort  plus  amoureufe  que  l'amour  meme. 
Eh  que  ne  nous  jettons-nous  donc  en  ef~ 
prit  fur  luy  pour  mourir  fiir  la  Croix  a- 
vec  celuy  qui  a bien  voulu  y mourir  pour 
l'amour  de  nous  ; je  le  tiendrai  3 devrions- 
nous  dire , & je  ne  le  quiterai  jamais  ; 
je  mourrai  avec  luy  , & brûlerai  dedans 
les  fiâmes  de  fon  amour  \ un  même  feu 
confumera  ce  divin  Créateur  3&  fa  rnife  - 
râble  créature.  Mon  Jefus  efl  tout  à moy3 
dr  je  fuis  tout  d luy  i je  vivrai  & mour- 
rai fur  fa  poitrine  3 ny  la  mort  , ny  la 
vie  ne  me  feparera  jamais  de  luy. 

Il  faudroit  tranferire  tout  fe  Traité 
de  l'amour  de  Dieu , ou  pour  mieux  di- 
re 3 une  grande  partie  des  ouvrages  de 
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faint  François  de  Sales ,.  fi  l’on  vouîoiV 
«apporter  tout  ce  qu’il  a dit  de  plus  vif  &r 
de  plus  touchant  fur  l’amour  de  Dieu  ôc 
de  Jefus  Ghrift.  On  fe  contentera  donc 
d’ajouter  que  le  faint  Prélat  étoitbien  é- 
loigné  de  croire  comme  quelques-uns  des* 
nouveaux  myftiques  qu’on  devoir  exclu- 
re la  vûc  de  Jefus  Chrift,de  fes  fouffran- 
ces,  & de  fes  M y Itérés , de  la  contempla- 
tion la  plus  fublime.  Car  outre  que  le 
chapitre  qu’on  vient  de  citer,-  & qui  ne 
ne  contient  prefque  rien  de  remarquable- 
que  les  paroles  qu  on  en  a rapportées  trai- 
te expreflement  de  la  vie  extatique  & fur- 
humain^,  c’eft  qu’immediatement  après 
les  paroles  qu’on  vient  de  citer  , il  con- 
clut en  ces  propres  termes , ainfi  donc  Je' 
Jtid.  fait  la  fainte  extafè  du  vrai  amour  ^ 
c’eft- à dire,  qu’on  entre  dans  le  ravifiè- 
ment  en  penfant  vivement  aux  fouffran- 
ces  du  Sauveur , & en  s’unifiant  tendre- 
ment à Jefus  Chrift.. 

L’extafe  & le  ravifiement  ne  font-ils; 
pas  l’effet  le  plus  fenfible  de  la  plus  fu- 
blime  contemplation  ? puis  donc  que  la* 
vue  des  fouffrances  de  Jefus-Chrift  eft 
capable  de  les  produire  félon  faint  Fran- 
çois de  Sales,  qui  peut  douter  qu’il  n*ait 
crû  que  Jefus-Chrift  crucifié  pouvoit  &C 
devoir  être  l’objet  de  la  plus  haute  con- 
templation y 
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templation.  Il  fera  donc  toujours  vrai 
malgré  les  imaginations  mal  fondées  de 
quelques  nouveaux  myftiqucs , que  Jefus- 
Chrift  cft  la  feule  voye  par  où  l’on  peut 
aller  à Dieu,  la  vérité  qu’on  peut  ôc  qu’- 
on doit  contempler  , 5c  la  vie  divine 
qui  doit  faire  raccompîilTement  de  tous 
nos  defirs. 

De  r amour  de  faint  François  de  Sa- 
les pour  iEglije. 

IL  h’eft  pas  poffible  d’aimer  Jefus- 
Chrift  aufli  ardemment  que  faint  Fran- 
çois de  Sales  l’a  aimé,  fans  aimer  l’E- 
glife  fon  époufe  qu’il  s’eft  acquife  par  le 
prix  ineftimablc  de  fon  Sang,  fans  avoir 
pour  elle  un  attachement  plein  de  rcf. 
pe6t  5c  de  tendrelTe  , 5c  lans  fe  fentir 
preflTé  de  preferer  les  interets  de  cette 
mere  commune  de  tous  les  fideles  , à 
tout  ce  qu’on  pourroit  avoir  de  plus 
cher. 

Ce  fût  un  bonheur  extrême  pour  le 
faint  Prélat  d’être  né  dans  fon  fein  , dans 
un  pais  5c  dans  un  temps  où  les  enfans 
de  cette  fainte  mere  s’efforçoient  d’en 
Ibrtir  comme  à l’envi  5c  où  l’Herefie 
triomphante  après  avoir  inondé  tant 
d’Etats  ôc  tant  de  Royaumes  menaçoit 
Tome  //.  e 


or 


^ o La  Vie 

les  païs  Catholiques  d’un  déluge  univerfeî. 
Cependant  ce  bonheur  tout  grand  qu’il 
eft  , cede  à celuy  qu’a  eu  le  faint  Evêque 
de  n’être  pas  né  feulement  enfant  de  l’Egli- 
fe , mais  encore  d’avoir  été  choifi  de  Dieu 
pour  en  être  > pour  ainfi  dire  > & le  pere 
& l’appui. 

Liv.  i.  On  a pu  voir  dans  l’hiftoirc  de  fa  vie 
qu’il  n’eût  pas  plutôt  l’ufage  de  raifon, 
qu’il  fe  deftina  à fon  fervice,  8c  qu’il  vou- 
lut en  porter  les  marques  en  recevant  la 
Tonfurc  *,  il  étudia  dans  cette  vue , 8c  il 
. conferva  avec  un  foin  extrême  la  pureté  fi 
neceflaire  à tous  les  Miniftres  de  l’Eglilè. 
L’âge  ne  feryit  qu’à  le  fortifier  dans  cet- 
te refolution  -,  des  mariages  avantageux 
propofez  & conclus  , des  établiflemens 
confiderables , les  follicitations  8c  les  lar- 
mes d’un  pere  8c  d’une  mere  qu’il  aimoit 
tendrement  , & à qui  il  étoic  infiniment 
cher , ne  furent  pas  capables  de  l’en  dé- 
tourner. 

Il  l’executa  enfin  malgré  tous  les  obfta- 
cles  qu’on  pût  luy  oppofer.  Mais  ce  ne 
fut  pas  pour  mener  dans,  l’état  Ecclefiafti- 
aue  une  vie  commode,  dautant  plus  ai- 
lée qu’on  y eft  éloigné  du  trouble  8c  des 
embaras  du  fiecle , 8c  que  la  tranquillité 
n’en  peut  être  troublée  que  par. des  par- 
tions nul  réglées  qu’il  avoit  eu  foin  de 
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ibumettre  à la  loy  de  l’efprit , & dont  il 
ne  fuivit  jamais  les  imprefîîons.  Les  di- 
gnitez  & les  revenus  de  l’Eglife  qui  font 
fouvent  l’unique  motif  qui  portent  tant 
d’autres  à s’y  engager  ne  le  touchèrent 
point.  Plein  d’un  faint  refped  pour  leurs 
fondions  & d’un  mépris  généreux  pour 
tout  ce  que  la  pieté  des  fidclesly  a joint 
d’éclatant  félon  le  monde  il  ne  les  re- 
chercha jamais  , il  les  réfuta  même  avec 
une  confiance  qu’on  ne  pût  vaincre,  Sc 
content  de  la  gloire  de  forvir  l’Eglifo,  il 
ne  ie  propofa  jamais  que  le  travail  , il 
étoit  auffi.  éloigné  de  penfor  à la  récotnr- 
.penfe  qu’il  ,en  étoit  digne  , & qu’il  l’a- 
voit  méritée  aux  dépens  même  de  jfa  viç 
fi  fouvent  expofée  pour  les  interets  de 
cette  fainte  Epoufe  de  Jefus-Chrift. 

La  feule  million  du  Chablais  feradans 
-tous  les  fiecles  une  preuve  immortelle 
de  fon  zélé*,  il  l’entreprit  à fes  dépens  ÔC 
la  foutint  prefque  foui  pendant  plufieurs 
années  , appuyé  en  apparence  de  sl’auto- 
.rité  de  fon  Souverain  , abandonné  en 
effet  pendant  long- temps  aux  feditions, 
aux  tumultes  , aux  confpirations , 6c  à 
tout  ce  que  la  violence  de  i’herelîe  eft 
capable  d’infpirer  contre  un  homme  foui 
qui  n’étoit  foutenu  que  de  fonzele&  de 
fa  confiance  en  Dieu. 

e ij 
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Comme  les  fuccés  font  en  la  maindii 
Tout-puiflant  , & qu'ils  ne  dépendent  pas 
de  nous , il  luy  fuffifoit  d’entreprendre 
de  grandes  chofes  pour  prouver  l’ardent 
amour  qu’il  avoit  pour  l’Eglife  & pour 
Jefus  Chrift  qui  l’a  fondée  , 6c'  qui  ne 
cefle  point  delà  gouverner  invifîblementi 
cependant  ce  nombre  prodigieux  d’He- 
rctiques  convertis , & de  Catholiques  de 
toutes  conditions  ramenez  à une  mcil- 
lcure  vie  *,  tant  d’établiflemens  fi  faintc- 
ment  projetez,  executez  avec  tant  de  (à- 
gelTe  , ces  ouvrages  fi  remplis  de  pieté  , 
fi  propres  à infpirer  la  vertu , fi  utiles  à 
■ceux  qui  conduifent  & à ceux  qui  font 
conduis  , feront  des  preuves  éternelles 
qu’il  a aimé  l’Eglife , qu’il  l’a  aimée  con- 
stamment , 6c  qu’il  n’a  vécu  que  pour 
elle. 

Mais  fi  faint  François  de  Sales  a ai- 
mé l’Eglife  Catholique  en  general , il  n’a 
pas  eu  moins  de  zeic  pour  celle  de  Ge- 
nève en  particulier.  S’il  en  eut  été  crû  , 
il  n’y  eut  occupé  que  le  dernier  rang. 
Oa  a pû  remarquer  que  la  feule  propo- 
fition  qu’on  luy  fit  de  l’Evêché  de  Ge- 
neve , penfa  luy  coûter  la  vie*,  fa  profon- 
de humilité  ne  luy  laif&ît  voir  que  des 
dangers  dans  une  dignité  qui  fait  l’ob- 
jet de  l’ambition. de  tant  d’autres,  qui 
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n’ont  ny  Ton  mérité,  ny  fa  vertu.  , . ; 

Cependant  la  Providence  l’y  ayant 
élevé  malgré  luy,  il  fit  voir  qu’une  des 
plus  grandes  marques  qu’on  eft  digne  de 
l’Epifcopat , c’eft  de  le  fuir.  Ne  le  point 
rechercher  , c’eft  quelque  chofe.  On  fait 
plus  quand  il  eft  offert  8c  qu’on  le  re- 
, - fufe.  Les  Saints  ont  été  plus  loin  , il  a 
. r fallu  les  contraindre  i le  faint  Prélat  a 
fuivi  leurcxemjfle,  il  ne  s eft  rendu  qu’à 
l’extrémité , encore  fe  reprocha- t-il  tou- 
te fa  vie  d’avoir  été  trop  facile  , 8c  s’il  ' 

• eût  vécu- plus  long- temps  il  eût  quitté 

fon  Evêché  pour  faire  place  à un  autre  EP-  {u'nt 
qu’il  en  croyoit  plus  digne , quoyque  tout  Erfnfots  de 
le  monde  rut  perluade  qu  on  ne  pouvoir  1 

ii  1 . 1 1 t > . - 

>as  porter  plus  loin  que  luy  la  fcience , 7. 
a charité , 8c  la  vigilance  paftorale.  En 
effet  , quoyque  fbn  Succeflcur  fût  un  J\ 

fort  grand  Prélat,  il  n’approcha  jamais 
de  fà  réputation  î 8c  encore  aujourd’huy 
quand  on  veut  donner  les  plus  grandes 
loüangcs  à un  Evêque  de  Gcneve , on 
dit  que  c efl  un  autre  faint  François  de 
Sales.  j , 

On  ne  parlera  point  icy  de  tout  ce 
que  fon  amour  pour  l’Eglife  luy  fit  en- 
treprendre *,  de  cette  refidence  exaéle  •,  de  ' 
ces  vifites  fi  laborieufes  ; de  fon  appli- 
cation continuelle  aux  moindres  fon-3 
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étions  de  fon  miniftere  i de  fa  fidelité  à 
n’admettre  aux  faints  Ordres  8c  aux  Bé- 
néfices que  des  fujets  qui  en  fuflent  ca- 
pables > de  fa  fermeté  à refifter  aux  fol- 
licitations  , 8c  à ne  rien  accorder  qu’au 
mérité  & à la  vertu  ; de  fa  compaflkm 
pour  les  pauvrés  > de  fon  zele  pour  le  fa- 
lut  des  âmes , 6c  de  fa  charité  pour  tout 
le  monde  ? on  ne  pourroit  parler  de  tou- 
tes ces  chofe»  * fans  repeter  ce  qu’on  a 
déjà  dit  dans  l’hiftoire  de  û vie. 

Mais  on  né  peut  s’empêcher  de  faire 
/-•  réflexion  à la  manière  definteçeflee  dont 
il  a toujours  fervi  l’Eglife  ; pùifque  c’eft 
la  preuve  la  plus  convainquante  de  Far- 
dent amour  qu’il  avort  pour  elle.  Car  en- 
Tracl.  nt.  fin,  comme  l'a  remarqué  faint  Auguftin  , 
in  Jo*n.  in  tous  ceux  qui  paroiflènt  attachez  à l’Egli- 
fe n’aiment  pas  l’Eglife*  11  y en  a qui  ne 
recherchent  en  la  fervant  que  leur  pro- 
pre utilité,  ou  même  la  gloire  6c  le  plai- 
fir  de  dominer  > qui  paillent  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift,  non  pascomme  appar- 
tenant à Jefus-Chrift  j mais  comme  é- 
tant  leur  propre  troupeau  : 6c  pour  ceux- 
là,  ajoute  ce  Pere , ileftaifé  de  les  Con- 
vaincre qu’ils  n’aiment  ny  Jefus  Chrift  ^ 
ny  l’Eglife  , mais  qu’ils  n’aiment  qu’eux- 
même.  *Se  convincuntur  amure  non  Chri - 
fturh  , vel  gloriandi  t vel  dominandi  * vel 
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aquirendi  cupiditate , non  obediendi  & /faJlfois  ^ 
fubvenlendi  & Deo  placendi  chant  ate.  $aUi  tontm 
L’Evêque  de  Bclley  raconte  que  s en-  4. 10.  fart. 
tretenant  un  jour  avec  luy,  il  ne  put  cfc.  iq. 
l’empêcher  de  luy  dire  qu’il  avoit  du  fera- 
pale  du  peu  de  foin  qu’il  avoir  du  tempo- 
rel de  Ton  Evêché  de  Belley  , dont  il  fc 
remettoit  abfoiument  à la  fidélité  de  ton 
ceconome  fans  en  prendre  jamais  la  mom-, 
dre  connoiffance.  Le  faint  Prélat  qui  en 
ufoit  de  même  fans  en  avoir  jamais  eu 
aucun  fctupule , luy  demanda  fur  quoy 
h fien  étoit  fondé,  C eft , répondit  1 1- 
vêque , que  c’eft  un  bien  qui  ne  m ap- 
partient pas,  mais  à Dieu  qui  me  1 a con- 
fié, ôc  à qui  il  m’en  faudra  rendre  com- 
• pte.  Je  vous  allure , repartit  le  faine  Pré- 
lat , que  vous  vous  êtes  bien  mal  adrelle 
pour  confulter  votre  fcrupule  , car  j en 
fais  autant  que  vous  i il  cil  vrai  que  j ai 
choifi  un  œconome  fort  fidèle  8c  fort 
entendu»  mais  à cela  près  je  ne  me  mê- 
le de  rien  , 8c  n’ai  même  jamais  penle 

à luy  faire  rendre  compte. 

L’Evêque  charmé  d’avoir  un  fi  bon 
garant  de  (à  conduite  * luy  demandas  il 
entreprendtoit  des  procez  en  cas  quon 
luy  difputa  le  temporel  de  fon  Eglife  > 

Te  le  ferois  fans  doute , répondit  le  faint 

Prélat,  s’il  s’agiflbic  du  fonds  dont  je  ne 

b iiij 
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fuis  que  le  dépofitairc  , & fi  la  Juftice 
étoic  de  mon  côté , mais  comme  je  gou- 
verne mon  revenu  par  Procureur  3 jeplai- 
derois  auffî  par  Procureur.  Cependant 
pour  revenir  à vôtre  fcrupule , Paint  Ber- 
nard y fatisfera  pour  moy. 

Là-deflus,  ajoûte  l’Evêque  de  Belley, 
il  me  rapporta  le  fentiment  de  Paine  Ber- 
nard qui  eft , que  les  bons  Evêques  gou- 
vernent leur  temporel  par  des  œcono- 
mes  à qui  ils  s’en  rapportent  , & leur 
lpirituel  par  eux- même  ; & que  les  mau- 
vais au  contraire  ,.toûjours  attentifs  «à 
faire  valoir  & a augmenter  leurs  revenus, 
ne  fe  fient  qu’à  eux-mêftie  de  leur  tem- 

Ï>orel  , & abandonnent  leur  fpirituel  à 
eurs  Vicaires  generaux  , aux  Archidia- 
cres de  leurs  Eglifes,  & à leurs  Officiaux, 
fans  Ce  mettre  en  peine  que  par  maniéré 
d’acquits  ils  fàtisfont  aux  devoirs  de  leurs 
charges. 

itti.  Ce  renverfement , continua  lë  Paint  Pré- 
lat 3 ri  e fl  pas  pardonnable  > car  enfin  fi 
les  Evêques  ont  fous  eux  les  P a fleur  s du 
fécond  ordre  qui  les  déchargent  d'une  par- 
tie du  foin  de  leurs  troupeaux  par  l'or- 
dre même  de  l'Eglife  qui  les  appelle  à 
une  Partie  de  la  fo/licitude  p a florale  ; à 
combien  plus  forte  raifon  fe  devroient- 
fls  repofer  fur  de  fideUs  Adminiflrateuri 
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dt  la  conduite  de  leur  temporel , pendant 
c/uils  s1  employer  oient  eux-même  a l'étu- 
de 3 a la  prédication  , a la  prière , a 
l ’adminiftraiion  des  Sacretnens  , & aux 
autres  fonctions  Epifcopales.  Parler  de 
la  forte  8c  le  fentir,  le  fentir&  agir  con- 
formement à ces  fentimens  3 c’eft  aimer 
l’Eglife  ; quiconque  penfe  8c  agit  autre- 
ment , n’aime  que  foy-même , & ne  cher- 
che que  fes  interets. 

Enfin  ce  qui  prouve  invinciblement  Ion 
ardent  amour  pour  (on  Eglifè  , c’eft  fa 
confiante  fidelité  , 8c  la  fermeté  inébran- 
lable qu’il  eût  pour  ne  la  point  quitter  , 
quelques  follicitations  8c  quelques  pro- 
pofitions  qu’on  luy  pût  faire.  L’Eveque 
de  Belley  parlant  au  refus  qu’il  fit  à 
cette  occafion  de  la  Coadjutoreric  de 
l’Archevêché  de  Paris , dit  qu’une  des  jlid. 
plus  fortes  raifons  qui  l’empêcha  de  l’ac-  Tom.  1.  p. 
cepter,  fût  qu’il  necroyoit  pas  qu’il  luy  4-  SeB.  c. 
fût  permis  de  quitter  une  pauvre  épou- 
£é  ) pour  en  avoir  une  plus  riche. 

Le  même  Evêque  -racontant  l’offre 
que  luy  fit  Henri  quatrième  d’un  Evê- 
ché en  France  plus  riche  que  le  fien , af- 
fîûre  qu’il  répondit  au  Roy  en  le  remer-  St^'  ie* 
ciant , qu’il  ne  falloir  pas  eftimer  les  E- 
vêchez  par  le  revenu  i mais  par  le  plus 
grand  ferviee  qu’on  pouvoit  rendre  à 
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Dieu  8c  à l’Eglife,  en  quoy  Ton  Diocc- 
(c  ne  le  cedoit  à aucun  autre.  Ainfi  la 
pauvreté  de  Ton  Eglifc  , le  travail  8c  les 
Fatigues  dont  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
en  la  fervant,  qui  eu  (lent  paru  à bien  d’au- 
tres des  motifs  fuffifans  pour  la  quitter  9 
Fut  ce  qui  l’y  attacha  : preuve  indubitable 
de  la  grandeur  5c  de  la  pureté  de  Ton  a- 
mour  pour  elle  , puifque  rien  ne  con- 
vainc mieux  qu’on  aime  véritablement 
que  lors  qu’on  aime  fans  interet,  ou  me- 
me contre  Tes  propres  interets. 


De  la  foy  & de  la  confiance  en  Dieu  $ 
combien  faint  François  de  Sales  A 
excellé  dans  ces  deux  vertus . 


LA  Foy  des  Patriarches , des  Prophe-» 
tes  8c  des  Juftes  de  l’ancien  Tefta- 
ment  fi  loüée  dans  l’Ecriture-Sainte  > 
n’étoit  pas  feulement  cette  vertu  infufé 
qui  nous  diftingue  des  infidèles  , 8c  qui 
fait  que  nous  croyons  fans  aucun  doute 
tout  ce  qu’il  a plû  à Dieu  de  nous  ré- 
véler. C’étoit  encore  une  confiance 
parfaite  en  fes  promefles  qui  affermi  (Toit 
leur  efperance  dans  les  plus  grands  dan- 
gers , 8c  lors  même  que  tout  fembloic 
defefperé.  C’eft  ainfi  qu’ Abraham  prêt 
1 facrifier  fon  fils  , ne  douta  pas  qu*4 
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n’en  duc  forcir  une  nombreufe  pofteritc  , 

& que  Daniel  expofé  à des  lions  affa- 
mez , crût  que  Dieu  le  délivreroit  d’une 
more  qui  paroiffoit  inévitable. 

Saine  François  de  Sales  a egalement  Dans  la  fa 
excelle  dans  ces  deux  .vertus  j la  Mere  de  pofition  de 
Chantal  qui  leconnoifloit  fi  bien  n'a  pas  lit  Mtu  ** 
manqué  de  le  remarquer.  Elle  afiure  qu’-  ch*ntA^' 
elle  avoir  reconnu  en  luy  une  foy  par- 
faite qui  luy  faifoit  voir  d’une  fimple  vue 
toutes  les  veritez  de  la  foy,  qu’il  apperce- 
voit  Dieu  en  toutes  chofes  > &c  que  com- 
me un  autre  Abraham  il  marchoit  con- 
tinuellement en  fa  prefcnce , plein  de  r ef- 
pe&  & de  confiance,  n’attendant  rien 
que  de  luy , ou  plutôt  ne  defirant  que  luy- 
tneme. 

Il  étoit  fi  perfuadé  que  fa  Providence 
veille  fur  toutes  chofes , & qu’elle  les 
conduit  à leur  fin  par  des  voyes  qui  pour 
être  imperceptibles  n’en  font  pas  moins 
fûres , qu’il  contoit  pour  rien  la  pruden- 
ce humaine  en  comparaifon  de  cette  fa- 
gefle  infinie  qui  n’abandonne  jamais  ceux 
qui  fe  confient  en  fa  conduite.  Cette 
perfuafion  animoiefa  confiance,  & com- 
me la  Mere  de  Chantal  l’affure  : jamais 
il  n’efpcroit  plus  de  réüflir,  que  quand 
il  n’avoit  point  d’autre  appuy  que  cpluy 
de  la  Providence* 
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L’Evêque  de  Belley  rapporte  à cCtre 
occafion  un  entretien  qu’il  eût  un  jour 
avec  luy.  Il  Ce  plaignoit  au  faint  Prélat 
du  poids  de  l’Epifcopat , il  luy  difoit  qu’il 
en  étoii  comme  accablé , & que  s’il  en 
eût  connu  les  dangers , il  ne  s’y  fût  ja- 
mais engagé.  Il  ajoûtoit  que  le  Concile 
de  Trente  lavoir  appellé  avec  beaucoup 
de  raifon  un  fardeau  redoutable  aux  An- 
ges même  , & qu’il  éprouvoit  tous  les 
jours  combien  faint  Grégoire  avoir  eu 
rai  (on  de  dire  que  la  conduite  des  âmes 
était  l'art  des  arts . 

Le  faint  Prélat  qui  étoitdans  le  fonds  - 
de  fon  fentiment , mais  qui  ne  vouloir 

Pas  en  achevait  de  le  décourager  priver 
Eglife  d’un  Evêque  d’un  aufli  grand 
mérité  que  celuy  de  Belley  , luy  répon- 
dit avec  fa  douceur  ordinaire , qu’il  ne 
voyoit  pas  que  jufqu’alors  fa  patience  eût 
été  mife  à de  grandes  épreuves  ; qu’il  n’a- 
voit  pour  ainu  dire  , qu’un  petit  jardin  à 
cultiver,  &c  encore  un  jardin  purgé  des 
ronces  de  des  épines  de  l’herene.  Vous 
vous  plaind  riez  donc  bien  autrement,  con- 
tinua t il,  fi  vous  aviez  un  Diocefe  pé- 
nible & étendu  comme  le  mien  , non 
feulement  rempli  d’Heretiques , mais  où 
Ce  trouve  encore  la  fource  raalheureufè 
& féconde  d’où  l’erreur  ne  celle  de  fç 
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répandre  dans  les  états  voifins  j lî  vous 
étiez  comme  moy  , toujours  en  crainte 
pour  le  dedans  , toujours  en  garde  con- 
tre les  ennemis  du  dehors,  occupé  fans 
celle  à planter  &ç  arracher  ; voila , ajoû- 
ta-t-il  , ce  qui  s’appelle  un  fardeau  redou- 
table aux  Ânges  même. 

Il  eft  vrai , repartit  l’Evêque  de  Bel- 
ley  , qu’il  n’y  a pas  de  comparailon  de 
mon  Diocefc  au  vôtre,  foit  pour  l’éten- 
duë  , foit  pour  les  difficultez  qui  fe  ren- 
contrent dans  fon  adminiftration  ; mais 
il  y en  a encore,  moins  entre  les  Evê- 
ques qui  les  gouvernent,  & d’ailleurs  lî 
vous  avez  bien  du  travail,  vous  avez 
aulîi  de  grands  fecours  car  je  ne  penfe 
pas  que  dans  toute  la  France  il  y ait  un 
Diocek  mieux  réglé  que  le  vôtre,  & lbl 
mieux  fourni  de  bons  Ecclelîaftiques  Sc 
d’exccllens  Pafteurs.  - ; 

Je  demeure  d’accord , répondit  le  fàirit 
Prélat  , que  Dieu  qui  eft  la  bonté  mê- 
me meliire  fes  grâces  à nos  beloins,ôC 
nous  fait  tirer  quelque  profit  de  nôtre  * 

tribulation,  autrement  s’il  ne  nous  eût 
pas  lailïe  ce  peu  de  femence  de  pieté  , 
ne  ferions- nous  pas  comme  Sodomc  & 
Gomorre  ? avec  tout  cela  nous  ne  celions 
de  gémir  fur  les  bords  de  ce  grand  fieu-  Le  Rhone{ 
ve  qui  fort  de  nôtre  Babylone,  de  nous  Geneve. 
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n’avons  point  d’autre  confolation  que  fi 
bienheurcufe  efpcrance  que  le  Pere  des 
lumières  nous  donne , qu’il  diflipera  un 
jour  Tes  tenebres , & qu’à  prés  de  fi  gran- 
des*obfcuritez,  il  fera  éclater  fon  Orient 
LM.  eh.  i.  <£ enhaut  fur  ces  pauvres  gens  qui  font 
affis  depuis  fi  long-temps  dans  la  région 
des  ombres  de  la  mort. 

Ce  que  je  dois  à l’Eglife  & à vous^ 
même  , répondit  l’Evêque  de  Belley , ne 
. . me  permet  pas  de  ne  point  partager  vô^ 

tre  douleur  j mais  après  tout  qu’avez- 
vous  affaire  de  ceux  qui  font  hors  de 
l’Eglife,  & qui  en  font  fortis  volontai- 
rement ; -les  oiiailles  qui  vous  reftent  ont 
tant  de  docilité , que  pour  me  fêrvir  des 
paroles  de  faint  Paul , elles  font  vôtre 
joye  & vôtre  couronne  au  Seigneur. 

Bon  ferviteur,  répliqua  le  faint  Fre- 
1 lat , je  vous  prens  par  vos  propres  paro- 
les : vos  oiiailles  font- elles  moins  doci- 
les -que  les  miennes  ? Que  n’en  faites- 
vous  donc  comme  vous  me  le  confeil- 
lez  vôtre  joye  & vôtre  couronne.  Enfiii- 
te , comme  l’Evêque  de  Belley  s’appelloic 
Jean  Pierre,  il  luy  appliqua  ces  paroles 
de  l’Evangile  : Simon  fils  de  Jean , fi  vous 
maime\  paijfe^mes  brebis.  Et  croyez- 
moy , ajoûta-.t-il , vous  ne  fçauriez  mieux 
marquer  l’amour  que  vous  avez  pour 
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Dieu-,  qu’en  demeurant  dans  l’état  où  il 
vous  a appelle  , & en  vous  appliquant 
bien  faire  vôtre  charge. 

Du  moins,  continua  l’Evêque  de  Bel- 
ley , vous  ne  pouvez  pas  nier  que  l’Epif- 
copat  ne  (bit  une  charge  bien  pefante  & 
pour  vous  de  pour  moy.  Elle  feroit  in- 
fupportable , repartit  le  faint  Prélat , fl 
nous  la  portions  feuls  ; mais  c’cft  un  joug 
dont  Nôtre  Seigneur  veut  bien  porter 
line  part  qui  fait  le  tout , puifqu’il  nous 
porte  nous- même  avec  nôtre  charge. 

Mais  enfin  , continua  l’Evêque,  n’ê- 
tes-  vous  point  effra  ' 1 


Juge  ? Aflûrément , répondit  le  faint  Pré- 
lat j mais  ce  jufte  Juge  eft  riche  en  mi- 
fericorde  pour  tous  ceux  qui  l’ invoquent: 
il  faut  fe  confier  en  luy , & avoir  des  fen- 
îimens  dignes  de  fa  bonté  infinie.  Il  re- 
met mille  talens  à la  moindre  priere  qu’- 
on luy  en  fait.  Il  le  faut  fervir  avec  crain- 
te , mais  en  tremblant  il  ne  faut  pas  laif- 
fer  de  fe  réjoiiir , comme  l’Apôtre  l’aflu- 
re  : l’humilité  qui  décourage  & qui  dé- 
truit la  confiance  en  Dieu,  n’eft  pas  une 
bonne  humilité. 

Le  même  Evêque  de  Bclley  raconte  ^ 
encore  que  s’entretenant  un  jour  avec  luy  z 
fur  le  même  fujec  de  la  confiance  en 
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Dieu , il  luy  demanda  ce  qu’il  falloit  fâî- ; * 
re  pour  parvenir  à une  parfaite  défiance 
de  foy-même.  Vous  confier  parfaitement 
en  Dieu,  luy  répondit  le  faint  Prélat* 
L’Eyêque  luy  repartit  qu’il  fçavoit  bien 
que  les  contraires  fc  guerifloient  par  leurs 
contraires  j mais  qu’il  le  prioitde  luy  di- 
re par  quel  moyen  on  pou  voit  acquérir 
la  défiance  de  foy-même  & la  parfaite 
• confiance  en  Dieu.  Ces  deux  chofes  , ré- 
pondit le  faint  Prélat  , font  comme  les 
deux  bailins  d’une  balance  \ l’élévation  de 
l’un  eft  l’abailTement  de  l’autre  j plus 
nous  avons  de  défiance  de  nous  même  , 
plus  nous  avons  de  confiance  en  Dieu  ; 
moins  de  confiance  en  Dieu,  moins  de 
défiance  de  nous  même  j & fi  nous  n’a- 
vons point  du  tout  de  confiance  en  nous- 
même , nous  pouvons  nous  afiurcr  de  l’a- 
voir toute  entière  en  Dieu.  De-Ià  vient 
que  ceux  qui  donnent  beaucoup  à la  po- 
litique , ces  fages  & ces  prudens  du  fie- 
cle  comptent  fort  peu  fur  la  Providence 
divine. 

Mais  , répliqua  l’Evêque , ne  puis- je 
pas  me  défier  entièrement  de  moymême 
par  la  connoiflance  claire  que  j’ay  de  ma 
mifcrc  & du  peu  que  je  fuis  , fans  me 
confier  en  Dieu  ? Non  , répondit  le  faint 
Prélat  , fi  comme  parle  l’Apôtre  , vous 
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êtes  fondé  & enraciné  en  la  charité  ; car 
fi  vous  n’aviez  pas  cette  vertu  qui  eft1  la- 
racine  & le  fondement  de  toutes  les  au- 
tres la  défiance  que  vous  pourriez  avoir 
de  vous-même  , ne  feroit  ny  chrétienne 
ny  furnaturelle  •,  lavraye  défiance  de  fby— 
même  qui  eft  une  vertu  fondamentale 
dans  le  Chriftianifme  , eft  une  défiance 
forte  Sc  courageufe.  Elle  nous  fait  dire  a- 
vec  T Apôtre  , ce  riefi  pas  moy  qui  agis  3 
mais  la  grâce  de  Dieu,  qui  efl  en  moy . 
Sans  elle  je  ne  puis  rien  , pas  même  avoir 
une  bonne  penfée  -,  avec  elle  je  puis 
tout , parce  que  ce  qui  eft  impoftible  à 
l’homme  , eft  très- facile  à Dieu  qui  peut 
tout  ce  qu’il  veut , fans  que  rien  foit  ca- 
pable de  luy  refifter.  Jelus  Chrift  nous 
exhortoit  à cette  confiance  en  Dieu,  lors 
qu’il  difoit  : -Aye\^  confiance  en  moy  , car 
.fi ay  vaincu  le  monde  ; & David  avoit 
dit  avant  luy  , ceux  qui  fie  confient  au 
Seigneur  , font  comme  la  montagne  de 
Sion  que  rien  nefi  capable  d'ébranler . 

C’eft  ainfi  que  le  faint  Prélat  expri-  ' 
moit  fa  confiance  en  Dîeu,mais  fa  con- 
duite l’exprimoit  encore  tout  autrement. 
Jamais  on  ne  l’a  vu  fe  décourager , ny  de- 
fefperer  de  ce  qu’il  avoit  entrepris  pour 
Dieu.  Ce  n’eft  pas  que  le  fuccés  répondit 
toûjours  à fon  attente,  mais  alors  même. 
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Vans  fade-  commc  dit  la  Merede  Chantal;  il  h&Z 
fofition.  -toujours  égal  & content,  parce  qu’il  ne 
cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu  qui  Ce 
trouve  toujours  dans  l’execution  de  fa  vo- 
lonté. A cela  prés  tout  luy  étoit  indiffè- 
rent , 8c  n’étoit  pas  capable  de  troubler 
la  paix  de  fon  cœur , preuve  certaine  qu’- 
il avoit  vaincu  l’amour  propre  , & qu’il 
ne  vivoit  8c  n’agiffoit  que  pour  Dieu.  Ain- 
ü il  pouvoir  dire  avec  faint  Paul , je  ne  vis 
plus , mais  c’cft  Jefus-Chrift  qui  vit  en 
moy* 

De  la  priere  j combien  le  S.  Prélat 
P a recommandée  a tous  les  Chré- 
tiens > fes  Centimens  fur  ce  f *jetm 

LÀ  priere  eft  de  toutes  les  chofes  da 
monde  celle  qui  fuit  le  plus  naturelle- 
. ment  de  la  défiance  de  nous- même  8c  de  1» 

• _ confiance  en  Dieu.  Qüi  peuteonnoître  8c 

fentir  Une  mifete  aufli  generale  8c  aufli  ex- 
trême que  celle  de  l’homme  , fon  aveugle- 
ment, fes  foibleffes,  cette  répugnance  à 
faire  le  bien , ce  penchant  ali  mat  qui  l’en- 
traîne prefque  malgré  luy , eri  un  mot  cet- 
te foule  de  maux  dont  il  eft  comme  acca- 
: blé,  fans  fe  fentir  preffé  de  recourir  par  U 

ÿriere  à cet  être  fouvetain  8c  bicnfaifànt 

iâcs  le  fecours  duquel  il  ne  ptiut  lieojcot»; 
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me  il  peut  tout  avec  l’afliftance  toute-puit 
^fante  de  fà  grâce. 

Il  eft  vrai  que  la  diftance  infinie  qui  eft 
entre  Dieu  & nous , nos  crimes  même  qui 
ont  tant  de  fois  irrité  fa  juftice , & qui  au- 
toient  épuifé  toute'Tutre  bonté  que  la  fien- 
ne  , pourroient  nous  ôter  la  penfée  de 
nous  adrefTer-i  luy  , ou  nous  faire  defefc 
perer  du  fuccés  de  nos  prières.  Mais  il  a 
oien  voulu  animer  luy- même  nôtre  cpn- 
ifiance,  & il  noifc  ordonne  en  des  termes  fi 
preftàns  de  recourir  à luy  dans  nos  be- 
foins,  qu’il  eft  également  impoflible  ou 
qu’il  ne  puifTe  pas  nous  fccourir , ou  qu’il 
n’en  ait  pas  la  volonté.  1 • 

C’eft  à ce  devoir  indifpenfable  de  la  pi©* 

-té  chrétienne  , que  faint  François  de  Sa- 
les exhortoit  tout  le  monde  *,  les  parfaits 
& les  imparfaits*,  les  per fon nés  du  fiecle 
& cellef  qui  s’en  étoient  retirées  *,  celles- 
là  pour  les  faire  entrer  dans  le  chemin  de  , 
la  vertu , les  autres  pour  les  y faire  perfe- 
verer.  Dans  cette  vue  il  dit  que  la  prière 

x claire  notre  entendement  de  Id  lumière  di-  Jntroi.  t.fi 
< vine  j & qu  elle  expofe  notre  volonté 'm  aux  c”-  b 
faintes  ardeurs  de  ï! amour  celefte . Qu  il 
*y  a rien  qui  purge  tant  notre  efprit  de 
fes  erreurs  a & notre  volonté  de  fes  mau - . 

- vaifes  ajfettions  j que  c eft  une  eau  de  be- 
nedittion  qui  fait  reverdir  & fleurir , pour 
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ain fi  dire , les  plantes  de  nos  bons  defrs  y 
qui  lave  nos  ames  de  leurs  imper ferlions  3 
qui  defaltere  nos  cœurs ,&  éteint  cette  foif 
que  canfcnt  les  mouvement  déréglé 

Ce  qu’il  dit  de  la  priere  en  general  , il 
le  dit  en  particulier  de  l’oraifon  mentale 
te  de  la  méditation;  c’eft  celle  qu’il  recom- 
mande le  plus.  Mais  il  ne  donne  point 
pour  objet  à l’oraifon  mentale  des  idées 
léchés , fteriles  , &c  abftraites  qui  peuvent 
occuper  l’efprit , mais  qui  ne  touchent  pas 
le  cœur,  &c  ne  produisent  point  le  regle- 
ment de  la  vie  & la  reformation  des 
mœurs.  Il  veut  qu’on  médité  & qu’on 
médité  louvent  la  dodhine  , la  vie  , & les 
fouffrances  de  Jefus-Chrift  : il  allure  qit~ 
en  le  regardant  fouvent  par  la  médita- 
tion t toute  notre  ame  en  fera  remplie , & 
qu  on  s' accoutumera  à,  former  fes  allions 
fur  le  modelé  des  fiennes,  • 

Il  dit  qu’on  eft  dautant  plus  obligé  de 
s’occuper  deluy  dans  la  méditation , qu’il 
cil  la  lumière  du  monde  ; que  c’eften  luy  , 
parluy,  & pour  luy  que  nous  devons  ê- 
tre  éclairez  ; qu’il  eft  la  fontaine  de  Jacob 
qui  lave  nos  pcchez  ; qu’enfin  comme  les 
enfans  à force  d’entendre  parler  leurs  me* 
res  & de  begayer  avec  elles  , apprennent 
à parler  leur  langage;  de  même  en  nous 
attachant  au  Sauveur  par  la  méditation. 
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en  obfervant  Tes  paroles , fes  a&ions , ÔC 
fcs  affe&ions  pous  apprendrons  avec  le  fer 
cours  de  fa  grâce  à parler , à faire , de  à 
vouloir  comme  luy. 

Il  eftime  cet  avis  fi  important  qu’il  dit 
en  termes  exprès , qu'il  faut  s'arrêter  la  ; 
& croyez-moy  , continue- t-il  , nous  ne 
fçaurions  aller  à Dieu  le  Pere  que  par  cette 
forte.  Car- de  même  que  la  glace  et  un  mi- 
roir  ne  fçauroit  arrêter  notre  vue  3 fi  l'on 
n'y  met  derrière  du  vif  argent.  Am  fi  la 
divinité  ne  pourroit  être  bien  contemplée 
far  nous  en  cette  vie , fi  elle  ne  fefùt  join- 
te à la  facrèe  humanité  du  Sauveur  , dont 
la  vie  y & la  mort  font  l'objet  le  plus 
proportionné  3 le  plus  délicieux , C 'T  le  plus 
utile  que  nous  pttijfions  choifir  pour  notre 
méditation  ordinaire.  Mais  de  peur  qu’on 
ne  crût  qu’il  y avoit  une  méditation  ex- 
traordinaire, pourainfi  dire , dont  on  pût 
exclure  Jefus-Chrift,il  ajoute  ces  belles  pa- 
lores  : Le  Sauveur  ne  s' appelle  pas  en  vain 
le  pain  qui  efi  defeendu  du  ciefcar  comme 
le  pain  doit  être  mangé  avec  toute  forte  de 
viandes  y aujfi  le  Sauveur  doit  être  mé- 
dité y confédéré  > recherché  dans  toutes 
nos  allions  y & dans  toutes  mos  prières. 

Il  eft  vrai'  qu’on  pourroit  dire  que 
faim  François  ae  Sales  ayant  compofé 
l’Introdu&ion  à la  vie  devote  pour  les 
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pér  Tonnes  dû  monde  , Se  pour  ceux  qui 
commencent  à entrer  dans  le  chemin  de 
la  vertu  , comme  le  titre  à’ Introduction 
femble  le  marquer  , il  n’a  pas  prétend» 
parler  de  l’oraifon  des  parfaits  *>  mais  ou- 
tre que  la  comparai  Ion  du  pain  qui  doit 
être  mangé  avec  toute  forte  de  viandes 
exclut  cette  reflexion  > c’eft  qu’il  répété 
les  mêmes  maximes  dans  les  entretiens 
qui  ont  été  faits  pour  les  âmes  les  plus 
parfaites.  Il  y ajoute  même  que  ces  fen- 
timens  font  les  réglés  que  les  faints  Peres 
nous  ont  laiffe , qu’il  faut  marcher  après 
eux.  Mais  ->  continue-t-il  s on  nes’eflpas 
contenté  de  ce  qu’ils  ont  laijfe  , ainfi  plu- 
sieurs perfonnes  ont  fait  quantité  d au- 
■très  imaginations  , & c eft  celles-là  dont 
il  ne  faut  pas  fe  fervir  dans  la  médita- 
tion, dautant  que  cela  peut  préjudicier. t 
En  effet , comme  il  n’y  a rien  de  plus 
utile  que  l’oraifon , il  n’y  a rien  auffi  de 
plus  fujet  à l’illufion  , ny  où  il  fbit  plus 
aifé  de  s’égarer  , fl  l’on  ne  fuit  pas  de 
bons  guides.  On  n’efl  point  en  danger 
de  s’égarer  en  fuivant  les  grandes  routes  ; 
il  n’y  a que  les  chemins  détournez  qui 
conduisent  au  précipice.  Telles^  font  ces 
traditions  fecretes,  inconnues  à l’Eglife 
depuis  tant  de  flcclcs , ces  méthodes  par- 
ticulières dont  on  prétend  que  les  Pafteurs 
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Ordinaires  ne  font  pas  de  bons  juges.  Il 
en  eft  à peu  prés  de  l’oraifon  comme  de  la 
foy , ce  qu’il  y a de  plus  ancien  , ce  qui  a 
été  reçu  par  tous  , toujours  & en  tous 
lieux,  eft  ce  qu’il  y a de  meilleur  & ce 
qu’il  faut  fuivre  > la  fingularité  fut  tou- 
jours dangereufe,  & ne  peut  au  moins 
qu’elle  ne  foit  tres-fufpe&e. 

Maisquoyquele  S.Prelatpreferela  priere  introdifc^ 
mentale  à la  vocale  , il  ne  laifle  pas  de  re- 
commander  la  pratique  de  toures  les  deux* 

& il  préféré  même  la  vocale  lors  qu’elle 
eft  commandée , telle  eft  la  récitation  de 
l'Office  Divin  à l’égard  des  Ecclefiafti- 
ques.  Hors  le  cas  d’obligation  , il  donne  la 
'prcference  à forai fon  mentale  *,  & il  veut 
qu’on  y foit  fi  exaâ: , qu’on  y donne  une 
heure  tous  les  matins,  ou  l’aprés-ftiidy  fi 
•on  ne  l’a  pu  faire  plutôt.  Que  fi  la  multi- 
tude dés  affaires  ne  le  permettoit  pas , il 
- con  feille  de  reparer  ce  défaut  par  des  prie- 

tes  courtes  & ferventes , par  des  élévations 
fecretes  du  cœur  à Dieu  que  rien  n’cft  ca- 
pable d’empêcher,  ou  par  la  le&ure  de 
quelque  livre  de  pieté  des  plus  touchaos  $ 
éri  un  mot  l’obligation  de  prier  luy  paroif- 
Coit  Ci  indifpenfable  , qu’il  confcillemême 
aiix  personnes  du  monde  qu’on  s’impofe 
quelque  penitence  toutes  les  fois  qu’on  au-  ^ 

ïa  manqué  à ce  devoir , de  peur  que  le  dé- 


• \ 


•j  i * v."  La  Vie 

goût  delà  priere  ne  l’emporte  enfin , & 
que  l’habitude  de  ne  point  prier  nous  en-< 
traîne  infenfiblement. 

Voila  ce  que  le  faint  Prélat  propofoic  à 
tous  les  Chrétiens  de  quelque  état  qu’ils 
pûlïent  être.  Pour  luy  il  portoit  les  cho- 
fes  bien  plus  loin  par  rapport  à luy- même. 
Quand  le  devoir  de  fa  charge  le  luy  per- 
mettoit , il  donnoic  tous  les  jours  plù- 
fieurs  heures  à la  priere  , & quand  il  ne  le 
luy  permettoit  pas,  il  avoit  recours  aux 
frequentes  élévations  de  cœur  à Dieu , &C 
il  y étoit  fi  exa&  Sc  fi  attentif , que  la  Me- 
re  de  Chantal  allure  que  fa  vie  étoit  une 
Dam  fa  de - oraifon  continuelle  par  l’union  de  fon  ame 
rtltion'  avec  Dieu. 


De  la  pureté  du  cœur  ; combien  faint 
François  de  Sales  y a excellé  ; juf- 
cjues  où  il  a cru  quon  la  devoit 
porter . 


SI  la  prière  eft  un  devoir  fi  indifpen- 
fable  pour  tous  les  Chrétiens , on  peut 
dire  que  la  pureté  du  cœur  qui  eft  fi  ne- 
ceflaire  pour  la  rendre  efficace  , n’eft  pas 
d’une  moindre  obligation.  Si  j'aperçois  y 
difoit  David , rimejuitè  dans  mon  cœur  y 
le  Seigneur  ne  m exaucera  pas.  Il  faut 
donc  avoir  le  cœur  pur  pour  bien  prier  , 
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6c  c’eft  en  effet  la  première  difpofition  ’ V I 
que  le  faint  Prélat  demande  pour  appro- 
cher de  Dieuparlapriere,  comme  Jefus- 
Chrift  la  fuppofe  pour  joiiir  de  Dieu 
dans  le  ciel.  Bienheureux  ceux  qui  ont 
le  coeur  pur  , car  ils  verront  Dieu . Ce 
n’eft  pas  que  faint  François  de  Sales  pré- 
tende qu'on  ne  puiffe  prier  fans  avoir  le  - • 
coeur  tout-à-fait  pur  , mais  il  veut  au 
moins  qu’on  veille  cette  pureté , & qu'on 
travaille  à l’acquérir.  Voicy  en  quoy  il  la 
fait  confifter. 

Il  veut  premièrement 


mortel , mais  encore  de  toute  affe&ion  au  &c.. 

Î>eché.  De  même  que  les  véritables  Ifraë- 
ites  ne  fbrtirent  pas  feulement  d’Egypte, 
mais  fe  dépouillèrent  encore  de  toute  l’af- 
feëtion  qufauroit  pu  leur  refter  pour  tout 
ce  qu'ils  y avoient  laifle.  C'eft  ce  qu'il  ap- 
pelle le  premier  pas  pour  parvenir  à la  pu- 
rification de  l’amc , c’cft- à- dire  , à la  pu- 
reté du  cœur. 

Le  fécond  , félon  le  faint  Prélat,  eft 
de  n’avoir  aucune  affo&ion  au  péché  vé- 
niel j 5c  fur  cela  il  remarque  fort  bien  qu*-; 
en  cette  vie  on  ne  peut  être  tout  à- fait 
exempt,  du  péché  veniel  au  moins  pour 
long- temps  , mais  qu'on  peut  & qu’on 
doit  n’y  avoir  aucune  affedion.  C’eft-à- 
Tome  //.  g 


exempte  non  feulement 
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dire  , comme  il  l’explique  luy-mcme  t 
J Qu  il  ne  faut  point  nourrir  volontaire- 
ment la  volonté  de  perfeverer  en  aucune 
forte  de  péché,  La  railôn  qu’il  en  rend  eft, 
que  le  péché  veniel  quelque  leger  qu’il  foit 
dé p Ut t à Dieu  quoyquil  ne  luy  déplai - 
fe  pas  ajfe ^ pour  qu  il  veuille  pour  cela 
nous  damner  & nous  perdre  ; que  fi  le  pé- 
ché veniel  luy  déplaît , t ajfefiion  que  l' on 
ad  ce  péché  luy  déplaît  aujfi  parce  qu- 
elle ne  fi  autre  chofe  qu une  refolution  de 
vouloir  déplaire  d fa  divine  Ma je fié.  Que 
fi  de  déplaire  à Dieu  par  quelque  a&ion 
eft  contraire  à la  pureté  du  cœur  » de 
prendre  plaifir  à luy  déplaire  , luy  eft  en- 
core plus  contraire. 

Il  ajoute  que  ces  affefiions  au  péché 
veniel  font  directement  contraires  d la  dé- 
votion > comme  les  affefiions  au  péché 
mortel  le  font  d la  charité  s qu  elles  affoi - 
bliffent  les  forces  de  P efprit  j qu  elles  em- 
pêchent les  confolations  divines  ; qu  elles 
ouvrent  la  porte  aux  tentations  s & que 
quoyqu  elles  ne  tuent  pas  Carne , elles  la 
rendent  extrêmement  malade.  En  un  mot, 
rien  ne  déplaît  à Dieu  , que  ce  qui  loüil- 
le  nôtre  ame  ; & tout  ce  qui  la  fouille  , 
eft  contraire  à la  pureté  du  cœur. 

*■  Le  faîne  Prélat  n’en  demeure  pas  là  ; 
il  porte  la  purgation  de  l’ame,  c’eft-à  di- 
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Te,  la  pureté  du  cœur  jufques  au  retran- 
chement des  affe&ions  aux  chofcsdange-  ' 
reufes  , ou  même  inutiles  comme  foRt 
lesdivertifîemens  même  les  innocens  ôc  les 
permis.  Il  dit  donc  qu’il  n’y  a point  de 
mal  à fè  divertir  quelquefois  innocem- 
ment, mais  qu'il  y en  a fans  doute  a s'y 
affeSlionner  ; que  nôtre  cœur  n’eft  pas  fait 
pour  l’occuper  d’affe&ions  vaines  & ridi- 
cules ; que  ces  fortes  d’attachemens  y oc- 
cupent une  place  que  de  bonnes  impref* 
fions  pourroient  tenir , & qu’elles  empê- 
chent qu’on  ne  s’occupe,  a des  actions 
loüables.  Il  cite^fur  cela  l’exemple  des 
Nazaréens  qui  ne  s’abftenoient  pas  feule- 
ment du  vin  , & de  tout  ce  qui  pouvoic 
cnyvrer  > mais  encore  du  raifin  & du 
verjus  y & il  en  conclut  qu’il  ne  faut  pas 
feulement  fe  priver  de  tout  ce  qui  altéré 
^effectivement  la  pureté  du  cœur , mais  en- 
core de  tout  ce  qui  eft  capable  de  l’alte- 
rer.  Le  cœur  de  C homme , ajoute- 1- il  , 
en  fe  chargeant  de  ces  affiliions  inutiles  > 
füperfluéSi  & dangereuses  , ne  peut  fans 
doute  courir  avec  viteffe  & Avec  facilité 
Après  fon  Dieu  , ce  qui  eft  le  vray  point 
de  la  dévotion , qui  confîfte  à avoir  le 
-coeur  pur  ôc  defoeçupé  de  toutes  les  cho- 
ies du  monde , pour  ne  s’occuper  que  de 
Dieu» 
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On  ne  peut  pas  nier  qu’une  ame  pur-  - 
gêe  de  toutes  ces  affedHons,  n’ait  déjà 
llii.  a<î*’s  une  fort  grande  pureté;  cependant 
i7t  le  faint  Prélat  demande  encore  quelque 
chofe  de  plus;  il  veut  que  la  pureté  du 
cœur  aille  jufqucs  au  retranchement  des 
mauvaifcs  inclinations  quoyque  naturel- 
les.  Nom  avons,  dit- il,  certaines  incli- 
nations naturelles  3 qui  four  n avoir  pas 
pris  leur  origine  de  nos  peche^  perfonnels 
& particuliers  , ne  font  pas  proprement 
des  pechez  ny  mortels  , ny  veniels  t mais 
s'appellent  des  imperfections  , & leurs 
aCles  des  défauts  & dettonanquemens.  Il 
les  faut  donc  retrancher  ôc  corriger , fi 
Ion  veut  avoir  le  cœur  pur. 

Mais  afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  qu’il 
parie  de  ces  inclinations  vicieufesqui  por- 
tent au  mal , il  cite  l’exemple  de  fainte 
Paule , qui  avoir  au  rapport  de  faint  Je- 
rome , un  fi  grand  penchant  à la  mélan- 
colie , qu’à  la  mort  de  fon  mari  & de  fes 
cnfans  > elle  fût  toûjours  en  danger  d’en 
mourir  d’afflidtion.  C'étoit  y dit  le  laine 
Prélat  , une  imperfection  & non  pas  un 
^ ■ péché  i puifque  c'étoit  contre  fon  dejfein 

& contre  fa  volonté  ; cependant  comme 
telfe.ou  femblables  inclinations  font  de 
véritables  défauts  qui  altèrent  la  pureté 
du  cœur , le  faint  Prélat  veut  qu’on  tra- 
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yaille  fà ns  cefleà  s’en  corriger. 

Il  exige  encore  quelque  chofe  de  plus  ; 
car  il  foutient  qu’il  faut  retrancher  juf- 
ques  aux  defirs , non  feulement  ceux  qui 
leroient  dangereux , mais  même  les  inuti- 
les Ôc  les  fuperflus , ou  des  chofes  qui 
font  trop  éloignées  , qui  ne  font  pas  en 
nôtre  pouvoir,ouqui  ( quoyqu’elles  foient 
bonnes  ) ne  conviennent  pas  à l’état  où 
Dieu  nous  amis.  Non  ( dit-il  en  termes 
exprès)  je  ne  voudrois  p as  que  Con  de fi- 
rdt  d'avoir  un  meilleur  efprit  , ny  un 
meilleur  jugement  que  celuy  qu'on  a t 
puifque  ces  defirs  font  vains , ou  qu'ils 
tiennent  lieu  de  celuy  que  chacun  doit  a- 
voir  de  cultiver  le  fien  tel  quil  efl  3 ny 
que  ton  defirdt  les  moyens  de  fervir  Dieu 
que  l'on  ri  a pas  mais  je  veux  que  lyon 
employé  fidellement  ceux  que  Con  a.  Or 
eela  s'entend  , ajoûte-t-il,  des  defirs  oie 
le  cœur  s'arrête.  Car  pour  les  fimples 
fouhaits  y ils  ne  nuifent  pas , pourvu  qu'ils 
ne  foient  pas  trop  frequens. 

Après  que  le  jfàint  Prélat  a,  pour  ainfï 
dire  , vuidé  le  cœur  par  tous  les  retran- 
chemens  dont  on  vient  de  parler , il  veut 
que  l’on  travaille  inceflamment  à le  rem- 
plir de  toutes  les  vertus.  En  effet , la  pure- 
té du  cœur  ne  confifte  pas  dans  ce  vuide 
que  la  grâce  ne  foüffre  non  plus  que  la  na- 
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turc , mais  dans  la  plénitude  des  vertu* 

, qui  conviennent  à tous  les  états  en  gene- 

ral, ou  de  celles  qui  font  propres  à cha-  : 
que  état  particulier  c’eft  pourquoy  après- 
avoir  parlé  de  la  prière,  & de  quelques 
autres  exercices  de  la  pieté  chrétienne 
„ qui  peuvent  le  plus  contribuer  à obtenir 
de  Dieu  la  pureté  du  cœur  ; il  traite  im^ 
mediatement  après  des  vertus , & donne 
d’excellens  avis  pour  les  acquérir..  Mais  il 
n*en  parle  pas  comme  les  Philofophes  qui 
enfeignoient  le  plus  Couvent  fur  cette  ma- 
tière ce  qu’ils  ne  pratiquoient  pas,  mai* 
de  cette  maniéré  tendre,  afïc&ive,  &c  pra- 
tique qui  ne  s’àpprend  qu’à  l’école  de  Te- 
Üus-Chrift.  La  (olidité  & la  jufteflede  fon 
efprit  paroît  dans  tout  ce  qXi’il  dit , mais 
la  bonté  de  fon  cœur  y,  parott  encore  da- 
vantage i car  à l’exemple  du  Sauveur,  il 
• n’enfeignoit  aux  autres  que  ce  qu’il  avoir 
pratiqué  luy-même  le  premier. 

* Jm  En  effet , la  Mere  de  Chantai  affûte 
Mtn  de  qu  il  etoit  parvenu  a une  telle  purete  de 
chantai  au  cœur,  qu’il  n’aimoir,  ne  vouloir , & ne 
jp.  D.  Jean  v.oyoit  plus  que  Dieu  en  toutes  chofes,  ÔC 

**oit  FeüiÛ  ^ con^nue^emcnt  occupé  à re- 
u * trancher  jufques  aux  moindres  mouve- 

mens  de  l’amour  propre. 

C’eft  aux  âmes  purgées  de  la  maniéré 
que  l’on  vient  de  rapporter , ou  qui  tra^ 
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vaillent  du  moins  à acquérir  la  pureté 
du  cœur  qu’on  vient  de  décrire  j que  le 
faint  Prélat  accorde  l’ufage  frequent  des' 

Sacrcmens , comme  il  le  dit  luy-même  en 

termes  exprès  dans  l’endroit  où  il  traite  de  l’tart'e?.xoz 

îa  frequente  Communion*  après  cela  ceux 

«fui  accufent  fa  dourine  de  relâchement,  / 

demeureront  peut-être  d’accord  ou  qu’il» 

ne  l’ont  pas  affèz  examinée  , ou  qu’ils  tic 

Pont  pas>  bien  entendue. 

De  ï humilité  extérieure  ou  du  mé- 
pris des  honneurs.  Réglés  de  conduis 
te  que  donne- le  faint  Prélat  four 
les  personnes  établies  en  dignité , 

LE  faint  Evêque  de  Gencve  ayant  à X.' 

parler  de  l’humilité , apres  l’avoir  di- 
vifce  en  extérieure  , & en  intérieure  , dit 
après  faint  Bernard,  que  pour  recevoir 
• la  grâce  de  Dieu  dans  nos  cœurs , il  faut 
les  vuider  de  nôtre  propre  gloire,  & 
pour  ainfi  dire  de  nous- même  ce  qui  ne 
le  peut  faire  que  par  l’humilité  qu’il  ap- 
pelle enfuite  la  mere  & la  gardienne  des 
vertus.  Par  l’humilité  extérieure , le  làint 
Prettkentend  celle  qui  réglé  l’exterieur  ; 

& pfr  rinterieure  , l’humilité  du  cœur 
^ qpi  forme  les  fentimens  que  nous  devons, 
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avoir  de  nous-même  par  rapport  à Dieu 
& au  prochain. 

Il  prétend  enfuite  qu’il  y a des  avanta- 
ges dont  on  fe  glorifie  tous  les  jours,  ôc 
dont  pourtant  il  eft  ridicule  de  fe  glori- 
fier; & ces  avantages  (ont. ou  ceux  qui  ne 
font  pas  en  nous  , ou  ceux  qui  font  on 
nous  mais  qui  ne  font  pas  a nous  > ou 
ceux  qui  font  en  nous  & à nous  mais 
qui  font  fi  peu  de  choie  qu’ils  ne  méritent 
pas  qu’on  s’en  faite  accroire , & qu’on  en 
prenne  occafion  de  s’élever  au  delïus  des 
autres*  Il  donne  pour  exemple  des  avan- 
tages qui  ne  font  pas  en  nous  ceux  de  lai 
naiüance  la  faveur  des  Cj rancis  y 1 eiiimc' 
du  Public.  Et  il  eft  vray  que  ces  biens  nc: 
Übnt  pas  en  nous  , mais  ou  dans  nos  an- 
cêtres, ou  dans  l’eftime  d’autruy.  Les.  a- 
vantages  qui  font  a nous , mais  qui  ne 
font  pas  en  nous»  font  les  équipages  * les 
habits  magnifiques , les  meubles  , & tou* 
ces  biens  extérieurs  qui  font  véritable- 
ment à nous  , mais  qui  ne  mettent  rien 
en  nous  ; car  en  effet  pour  avoir  toutes  ces. 
chofes , on  n’en  eft  ny  plus  fage , ny  plus 
prudent , ny  plus  vertueux , & l’on  n’en 
a pas  plus  de  toutes  ces  qualitez  qui  fer- 
vent à nous  rendre  meilleurs  6c  alto  cfti- 
mables.  Les  biens  qui  fontànouT&  en 
nous  font  par  exemple  la  beauté  qui  djy^ 
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te  fi  peu , & quil  eft  fi  a ile  de  perdre  j la 
fcience  qui  a u peu  d’étendue  , & qui  a le 
plus  Ibuvent  des  objets  fi  vains  8c  fi  inu- 
tiles.* 

On  fe  glorifie , continue  le  faftit  Pré- 
lat, de  toutes  ces  chofes , mais  fans  fujet, 
puifque  bien  loin  que  ces  avantages  nous 
rendent  plus  eftimables  , ils  nous  don- 
nent le  plus  fouvent  un  ridicule , & nous 
infpirent  une  forte  vanité  qui  nous  rcnH 
méprifables  aux  yeux  des  hommes , 8c 
haïïfables  à ceux  de  Dieu. 

On  cçnno'it , ajoute- 1- il , le  vray  mé- 
rité comme  le  vray  baume.  On  fait  Ptjfai 
du  baume  en  le  diftillant  dam  l’eau  ; s’il 
va  au  fonds  & qu’il  prenne  le  deffous , il 
tft  eftimé  fin  & précieux  , tout  au  con- 
traire s’il  fumage.  j4infi  pour  connottre 
fi  un  homme  eft  vraiment  fage  y f pavant  > 
noble  y généreux  ; il  faut  voir  fi  ces  a- 
vantages  font  fondez,  fur  /’ humilité  & la 
modcftiacar  alors  ce  feront  devrais  biens 3 
mais  s’ils  fumagent  & qu’ils  demandent 
à parottre  3 ce  feront  des  biens  dautant 
■plus  faux  quils  parottront  davantage..... 
jEn  effet , les  vertu r même  & let  plus 
belles  qualités  des  hommes  qui  font  re- 
pues & nourries  dans  F orgueil  & dans 
la  vanité , 'n  ont  qu une  fimple  apparen- 
ce f mais  dans  le  fonds  elles  font  fan $> 
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fuc  & fans  folidité . 

Il  confeille  en  fui  te  qu*on  ne  foit  ny 
trop  délicat , ny  trop  formalifte  pour  les 
rangs  > les  feances,  les  titres  y car  dit- il , 
outre  quon  s’expofe  par-la  a des  enquê- 
tes & des  examens  qui  ne  reüffijfent  pas' 
toujours  3 & qui  ne  répondent  pas  aux 
prétentions  qu’on  peut  avoir  y on  fe  rend 
méprifable  en  témoignant  trop  aefiime 
pour  des  chofes  qui  ne  la  mentent  pas. 

Il  ajoûte  que  la  recherche  & l’amour 
de  la  vertu  commencent  à nous  rendre 
vertueux  y mais  que  la  recherche  & la 
paillon  des  honneurs  commencent  à nous 
rendre  dignes  de  blâme  & de  mépris» 
Les  efprits  bien  faits r dit-  il  * ne  s’amu- 
fent  pas  à ces  bagatelles  de  rangs , d’hon- 
neurs & de  refpeïïs  j ils  ont  d autres  cho- 
fes beaucoup  meilleures  à faire  y c’eft  le 
propre  des  efprits  bas  & oifîfs  de  s’y  ar- 
rêter ; qui  peut  avoir  des  perles' ne  fe  char- 
ge, gueres  de  coquilles  ; de  même  ceux  qui 
prétendent  a la  vertu  *.  ne  s’emprejfcnt 
point  pour  les  honneurs. 

Il  avoüepourtant  que  chacun  peut  con**' 
jferver  Ton  rang  & s’y  tenir  fans  violer 
l’humilité  y pourvu  , dit- il qne  cela  fe 
fajfe  négligemment  & fans  difpute.  IL 
convient  encore  que  ceux  dont  la  digni- 
té regarde  le  public  ^ ne  doivent. négliger 
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ny  le  rang , ny  les  refpc&s  qui  leur  font 
dûs.  Qu’il  y a même  des  occafions  par- 
ticulières qui  tirent  à de  grandes  confe- 
•quences,  oà'  il  feroit  dangereux  de  le  fai- 
re , il  dit  : (jh  en  cela  chacun  doit  confer - 
•ver  ce  ejui  luy  appartient  ; mais  comme 
il  ne  croit  pas  qu’on  doive  s’entêter  de 
ces  fortes  de  chofes  , ny  y attacher  fon 
cœur  y il  veut  <jue  lors  même  qu’on  eft 
le  mieux  fondé1  a foutenir  fon  rang  , on  le 
falTe  avec  beaucoup  de  prudence , de  dit 
cretion , de  charité  8c  même  de  civilité. 

De  V humilité  intérieure  & du  cœur * 
Sentimcns  du  faint  Prélat,  fur 
la  vraye  ou  faujfe  humilité 

‘Humilité  extérieure  dont  nous  ve- 


nons de  parler  , eft  donc  celle  qui 
réglé  les  a&ions  8c  la  conduite  extérieu- 
re , & l’interieure  eft  celle  qui  forme  les 
fèntimens,  les  inclinations,  8c  lesdelirs. 
Mais  comme  la  vertu  quelle  qu’elle  puif- 
fe  être  eft  toute  entière  dans  l’efprit  8c 
dans  le  cœur.  A proprement  parler  , il 
n’y  a point  d’autre  humilité  que  l’inte- 
rieure  , que  celle  qui  .confifte  dans  les 
fentimens  de  l’cfprit , 8c  dans  les  affec- 
jâons  du  cœur.  Audi  le.  faint  Prélat  pac- 
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ïant  des  règles  de  conduite  qu'on  vient 
de  rapporter  , dit  que  c'eft  moins  l’hu- 
milité qui  les  preferit , que  la  prudence 
& la  fagefle  qui  doit  accompagner  tout^ 
nos  a&ions. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’humilité  intérieure 
qui  nous  apprend  à nous  bien  connoî- 
tre,  & à ne  nous  eftimer  qu’autant  que 
le  mérité  le  peu  que  nous  (ommes  : il  dit 
premièrement  que  ce  n’eft  pas  un  femi- 
ment  d’humilité  que  de  ne  vouloir  n y 
penfer,  ny  faire  réflexion  aux  grâces  q.ue 
Dieu  nous  a faites , de  peur  de  flatter  cet 
orgueil  naturel  que  tout  eft  capable  de- 
re  veiller,  & qui  prend  fou  vent  de  nou- 
velles forces  de  ce  qui  fembleroit  l'e  de- 
voir détruire  -,  il  n’y  a félon  luy  que  ta 
fauflè  humilité  qui  puifle  infpirer  de  pa- 
reils fentimens.  Car  , die il , puifqutr  le 
vray  moyen  de  parvenir  a lr amour  de 
Dieu  eft  la  confiideration  de  fies  bienfaits, 
plus  nous  les  connaîtrons  , plus  nous  les 
aimerons  \ & comme  les  bienfaits  parti- 
culiers touchent  plus  puijfamment  cjne 
ceux  <jui  nous  font  cotnmuns  avec  les  au- 
tres j au [fi  doivent-  ils  être  confédéré  f plut 
attentivement . Certainement  rien  ne  nous 
peut  tant  humilier  devant  la  mifericorde 
de  Dieu , cjue  la  multitude  de  fes  bien- 
faits i ny  rien  tant  humilier  devant  fia. 
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juflice • que  la  multitude  de  nos  -péchez. 
Confiderons  ce  qu'il  a fait  pour  nous  9 & 
ce  que  nous  avons  fait  contre  luy  ; & 
comme  nous  confidtrons  nos  pcchez  par  le 
menu , confiderons  de  même  les  grâces  qu- 
il  nous  a faites.  Non  , continue-t-il , il 
ne  faut  ças  craindre  que  la  connoijfance 
de  ce  qu  il  a mis  en  nous  , nous  donne  de 
l'orgueil , pourvu  que  nous  f oyons  atten- 
tifs d cette  vérité  que  ce  qui  efl  de  bon 
en  nous  , n efl  pas  de  nous. . . . Suivant 
cette  parole  de  l' Apôtre-  3 qu  avons-nous 
que  nous  n'ayons  pas  reçu  , & fi  nous 
l'avons  reçu  p ourquoy  nous  en  attribuer 
la  gloire  ? Au  contraire  , ajoute  le  faint 
Prélat  > la  vive  confideration  des  grâces 
reçues  nous  rend  humbles  , parce  que  la 
connoijfance  produit  la  reconnoiffance. 

Il  avoue  pourtant  qu’il  y a des  perlbn- 
nes  qui  ont  de  fi  grands  penchans  à la 
vanité  , & dans  lefquels  1 amour  propre 
a jette  de  fi  profondes  racines  , qu’en 
canûde rant  les  grâces  particulières  que 
Dieu  leur  a faites , l’orgueil  naturel  pour- 
rait en  prendre  de  nouvelles  forces.  Le 
conièil  qu’il  donne  dans  ces  occafions  , 
n'eû  pas  de  ccflcr  de  confiderer  les  bien- 
faits de  Dieu , mais  de  confiderer  en 
même-temps  nos  ingratitudes,  nos  im- 
per£e6tions,  8c  nos  miferes.  Sinouscon - 
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filerons , dit- il,  ce  que  nous  avons  fart 
quand  Dieu  na  pas  été  avec  nous  3 noies 
connaîtrons  bien  tôt  que  ce  que  nom  fai- 
fons  quand  ïl  efl  avec  nom  , n efl  pas  de 
■ nom  ; nom  en  jouirons  à la  vérité  avec 
plaifr , mais  nom  en  rendrons  toute  la 
gloire  à Dieu  feul , parce  quîl  en  efl  le 
feul  auteur  ,3  ainfi  que  la  fainte  Vierge 
reconnott  que  Dieu  a fait  en  elle  de  très - 
grandes  chofes  3 mais  ce  n efl.  que  pour 
s* en  humilier  & en  rendre  gloire  a Dieu- 
Mon  ame , dit-  elle , glorifie  le  Seigneur , 
<&  mon  efiprit  efl  ravi  de  joye  en  Dieu  mon 
Sauveur  3 parce  quil  a regardé  la  baffcflh 

de  fa  fervante Le  tout-puiflànt  d 

fait  en  moy  de  grandes  ch o fies , & fon  nom 
efl  faint. 

Il  reprend  enfuite  ceux  qui  dans  leurs 
difeours  affe&ent  trop  de  s’humilier  & 
de  parler  d’eux- même  avec  mépris.  Il 
attribue  encore  cette  afFe&ation  a la 
faufle  humilité.  Nom  fisrions  bien  fàche^j 
«lit-il ?qiton  prit  ce  que  nom  difons  au  pied 
de  la  lettre  3 & qu  on  nom  donna  pour  tels 
que  nom  nom  donnons  ; au  contraire  nous 
faifons  femblant  de  fuir  » & de  nom  ca- 
cher afin  que  ton  courre  après  nom  3 & 
qu  on  nom  cherche  ; nom  feignons  de  vou- 
loir être  les  derniers , & de  nom  afeoîr 
au  bas  de  la  table  » mais  c efl  afin  de  p*f- 
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fer.avecplus  de  gloire  au  haut  bout. 

Après  avoir  attribué  ccs  fortes  d af- 
fectations à la  faufTe  humilité,  il  fait  le 
caraétere  de  la  véritable  : La  vray e humi- 
lité, continue- 1- il , nefaitpasfemblant 
Àe  l’être.  Elle  ne  dejïre,  pas  feulement  de 
cacher  les  autres  vertus  , mais  elle  fou - 
batte  encore  fur  toutes  chofes  de  fe  cacher 
elle-même  ; & s’il  luy  êioit  permis  de  men- 
tir , de  feindre , ou  de  fcandalifer  le  pro- 
chain , elle  produiroit  des  allions  d'arro- 
gance & de  fierté  pour  fe  cacher  fous  ces 
Allions  & y vivre  entièrement  inconnue . 
Ou  ne  difons  pas  , continuë-til , des  pa- 
roles d’hujniUtê  , ou  difons-les  avec  un 
vrai  fentiment  intérieur  & conforme  a ce 
■guenons  difons  extérieurement , tfabaif- 
fons  jamais  les  yeux  qu  en  humiliant  nos 
coeurs , ne  faifons  pas  femblant  de  vouloir 
être  dans  le  dernier  rang , que  nous  ny 
voulions  être  de  fort  bon  cœur  ; & je 
tiens , ajoute- t-il,  cette  réglé  fi  genera- 
le , que  je  n y apporte  aucune  exception. 

Mais  comme  l’honnêteté  qui  eft  une 
«les  principales  vertus  de  la  vie  civile  de- 
mande (ouvent  qu’on  fafle  8c  qu’on  di- 
fe  bien  des  chofes  qui  ne  s’accordent 
pas  toujours  exa&ement  avec  les  inten- 
tions fecretes  & les  fentimens  du  cœur  , 
le  £àint  Prélat  propofe  les  diflficultez  qui 
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pourraient  naître  à cette  occafion,  & lés 
refoud  avec  beaucoup  de  jufteflè.  La  ci- 
vilité » dit- il  , demande  que  nous  prefen- 
fions  quelquefois  t avantage  a ceux  qui 
fans  doute  ne  le  prendront  pas  » & ce  n efi 
pourtant  pas  ny  duplicité  , ny  humilité  - 
fauffe  i car  alors  le  feul  offre  de  t avanta- 
ge efi  un  commencement  d'honneur  , & 
puifqu'on  ne  peut  pas  le  leur  donner  tout 
entier  3 U n y a pas  de  mal  de  leur  en  don-  . 
ner  le  commencement.  L'on  dit  de  meme  » 
continue-t-il  quelques  paroles  dîhorui 
neur  & de  rcfpetl  » qui  d la  rigueur  ne 
femhlent  pas  véritables , elles  le  font  nean- 
moins ajfez. , pourvu  que  le  cœur  de  celuy 
qui  les  prononce  ait  une  vraye  intention 
d'bonorer  & de  refpetter  celuy  à qui  il 
les  dit  ; car  encore  que  les  mots  dont  nous 
nous  fervons  fi gni fient  avec  quelque  ex- 
cès ce  que  nous  difons , nous  ne  faifons 
pas  mal  de  les  employer  quand  l'ufage 
commun  le  veut. 

Il  n’approuve  pas  pourtant  ces  com- 
plimens  longs  & outrez  aulfi  contraires 
a la  lincerité  qu’ils  font  éloignez  de  la 
véritable  honnêteté  ,ces  complimens  cm- 
baraiïàns  pour  ceux  qui  les  font , plus  en- 
nuyeux pour  ceux  qui  les  écoutent  » qui 
ne  lignifient  rien , ou  qui  lignifient  trop* 
11  veut  que  dans  les  complimens  on  ne 
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dife  rien  qui  ne  (oit  conforme  » autant 
qu’il  eft  poflible , à nos  véritables  fènti— 
mens  : pour  fuivre , dit-il,  en  tout  & 
par  tout  y la  fimplicité  & la  candeur  cor- 
diale. 

La  fincerité , la  fimplicité , la  candeur 
doivent  Honc  , félon  le  fàint  Prélat > ac- 
compagner toûjours  l’humilité,  mais  il 
va  plus  loin  : il  foutient  qu’un  homme 
vraiment  humble  aimeroit  mieux  qu’un 
autre  parla  de  luy  en  termes  méprifans, 
que  d’en  parler  luy-mêmc  y il  veut  au 
moins  que  fi'  cela  arrive  on  ne  le  trouve 
pas  mauvais  ; qu’on  ne  contredife  point  , 
qu’on  ne  s’en  plaigne  point  î l’humilité 
dans  ces  occafions  ne  permetpoint  les  ré- 
pliqués; & la  raifbn  qu’il  en  rend  eft  que 
cette  vertu  nous  infpirant  de  très- bas  fen- 
timens  de  nous  même,  nous  ne  devons 
pas  trouver  mauvais  que  les  autres  par- 
lent de  nous  conformement  à ce  que  nous 
„ en  penfbns , ou  que  nous  devons  en  pen- 
fer. 

Il  met  en  fuite  au  rang  des  faux  hum- 
bles ceux  qui  difent  qu’ils  laifïent  l’orai- 
•fon  aux  parfaits , & que  pour  eux  ils  ne 
font  pas  dignes  de  la  faire  ; ceux  qui  pro- 
teftent  qu’ils  n’ofent  pas  communier  fou-  . 
vent  parce  qu’ils  ne  font  pas  affez  purs  5 
ceux  qui  difent  qu’ils  craindroient  de  dés- 
ir 
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honorer  la  dévotion  s’ils  s’en  mêloienrj; 
& ceux  enfin  qui  rcfûfent  d’employer  les- 
ralens  que  Dieu  leur  a donnez  au  fervice 
du  prochain , fousjprétexte  qu’ils  connoif- 
fent  leur  foiblefle,  le  penchant  qu’ils- 
ont  à 1a  vanité,  & qu’ils  feraient  en  dan- 
ger de  fe  confumcr  eux- même,  en  vou- 
lant éclairer  les  autres.  Tout  cela  , dit  le* 
faint  Prélat  , rie  fl  qu'un  artifice  de  ta* 
rnour  propre , & qui  une  forte  d'humilité 
non  feulement  fâufle  mais  maligne  , par 
laquelle  on  veut  tacitement  & fubtile - 
ment  blâmer  lés  chofes  de  Dieu , ou  cou - 
vrir  au  moins  ri  un  prétexte  d'humilité' 
t amour  propre  de  fon  opinion  y. de  fon  hu- 
meur, & de  fa  pare (fe. 

Il  prérend  encore  que  quand  Dieu'; 
nous  fait  quelque  don , c’eft  une  marque, 
qu’il  veut  que  nous  nous  en  fervions  ,, 
6c  qu’il  y a de  l’humilité  à luy  obeïr  , Sc. 
à faire  le  plus  exa&ement  que  l’on  peut, 
ce  qu’il  paraît  defirer  de  nous-  Le  fuper- 
ke , dit-il,,  quife  confie  en  foy-mérne  a 
bien  fujet  de  ri  o fer  rien  entreprendre  s 
mais  l'humble  efi  dautant  plus  courageux 9t 
qu'il  prefume  moins  de  fes  forces  ; a me- 
fure  qu'il  fe  croit  fôible  ; il  devient  hardi 
entreprenant , parce  qu'il  a toute  fa- 
confiance  en  Dieu  qui  fe  plaît  a magni- 
fier fa  toute- puijfance  en  notre  foiblejfe 
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& a élever  fa  mij encorde  far  notre  ïni- 
fere.  Il  conclut  de-  là  qu’il  faut  ufer  hum- 
blement &faintemcnt  desdons  de  Dieu, 
& de  tout  ce  que  ceux  qui  conduifent 
nos  âmes  jugent  propre  à;  nous  rendre 
parfaits. 

P enfer  fç  avoir  ce  ejà on  ne  fçait  pas , 
continue- 1- il , eft  une  fotife  tres-exprejfe 
vouloir  faire  le  fç  avant  de  ce  qu  on  con - 
noit  bien  qu  on  ne  fçait  pas  , c eft  une 
vanité  infupportable  ; pour  moy  je  ne 
voudrois  pas  faire  le  fç  avant  de  ce  que 
je  fçaurois  , comme  je  n en  voudrois  pas 
faire  V ignorant. 

Il  preferit  enfuite  une  grande  réglé 
«te  conduite , c’eft  que  quand  la  charité  l<p 
demande,  &non  pas  la  cupidité  , la  va* 
nité,  l’avarice  , ou  quelqu’autre  paffion 
femblable  j il  ne  faut  pas  feulement  com- 
muniquer au  prochain  avec  franchife  & 
avec  douceur  ce  qui  peut  fervir  à l’inftrui- 
re>  mais  qu’il  faut  encore  faire  part  de 
tout  ce  qui  luy  peut  ctre  utile , & de  tout 
ce  qui  eft  capable  de  le  confoler.  Car 
dit  le  fàint  Prélat  , l'humilité  qui  cache 
de  qui  couvre  les  vertus  pour  les  confer- 
ver  jplus  fûrement  , les  fait  neanmoins- 

Îtaroicre  quand  la  charité  le  demande  pour 
es  perfectionner,  les  agrandir  , Sc.  les- 
accroître. . ...  Car  la  charité  doit  régner* 
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fur  toutes  les  vertus , de  forte  que  Hiu-- 
milité  qui  préjudicie  à la  charité  , eft  indu- 
bitablement faufle. 

Il  reconnoît  pourtant  qu’il  pourroit  y 
avoir  de  l’excès  dans  certaines  a&ions  qui 
paroiflent  commandées  par  l’humilité. 
Comme  je  ne  voudrons  pas  faire  le  fage , 
continue  t-  il , je  ne  voudrois  pas  faire  le 
fou  ; car  f l'humilité  ni empêche  de  fai- 
re le  fage  , la  fitnplicitè  & la  candeur 
m' empêcheront  aajfi  de  faire  le  fou  i & fi 
la  vanité  eft  contraire  a t humilité , C ar- 
tifice & L'affe  Station  font  contraires  a la 
firnplicité  & à la  candeur.  il  ajoute  que 
iî  quelques  Saints  ont  fait  femblant  d’ê- 
tre fous  pour  fe  rendre  plus  méprifâbles 
aux  yeux  du  monde , il  faut  les  admirer 
& non  pas  les  fuivre  } car  pour  paffer 
a cet  excès  3 continue  t-il\>  ils  ont  eu  des 
motifs  fi  particuliers  & fi  extraordinai- 
res j que  perfonne  n'en  doit  tirer  aucune 
confequence  pour  foy.  Cependant  il  de- 
meure d’accord  que  (i  l’on  venoit  à paf- 
fer  pour  fou  devant  le  monde  pour  avoir 
embrafle  une  vraye  & fincere  dévotion > 
il  ne  faut  pas  pour  cela  l’abandonner  ÔC 
fe  conformer  aux  faux  jugemens  des 
hommes.  Alors,,  dit- il , l’humilité  vous 
fera  réjouir  de  ce  bienheureux  opprobre 
«lont  la  caufc  n’eft  pas  ca  vous  3 mais 
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en  ceux  qui  font  ces  mauvais'  jugemens. 

Suite  du  même  fujet 


DEpuis  que  le  Fils  de  Dieu  a dit  :: 
apprène ^ de  moy  que  je  fuis  doux 
& humble  de  cœur  y cette  vertu  jufques 
alors  fi  peu  connue  , eft  devenue  fi  ne- 
ceflàire , qu’on  peut  dire  qu’elle  eft  com- 
me le  fondement  de  tout  l’édifice  Spiri- 
tuel ^ c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Saint  Au- 
guftin  : V wlef-vous  être  grand,  com- 
mence^ par  être  tres-petit  ; vous  avef 
tdejfein  d? élever  un  grand  édifice  3 penfez. 
premièrement  aluy  donner  F humilité  pour 
fondement , & ri  oublie^pas  que  plus  le 
batiment  doit  être  grand  & folide  y plus 
aujfi  les  fondemens  doivent  être  profonds. 
Nôtre  édifice  ,•  continue-- 1 il  r doit  s’éle- 
ver jufques  à la  pofieffion  de  Dieu , ne 
mettons  donc  point  de  bornes  à nôtre 
humilité  \ un  bâtiment  fi  élevé  ne  fçau- 
roit  avoir  des  fondemens  trop  profonds. 

C’eft  la  neceflité  & l’importance  de 
cette  vertu  qui  a porté  Saint  François  de 
Sales  à en  traiter  plus  au  long  que  de 
toutes  les  autres  vertus.  Il  parloir  Selon 
Son  cœur  en  parlant  de  l’humilité  > c’étoit 
Sa  vertu  cherie,  c’eft  ce  qui  l’oblige  d’at- 
jbûter  que  le  haut  point  de  l'humilité  ne 
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confjle  pas  feulement  a connaître  nôtre 
abjeÜion  3 mais  encore  dV  aimer  s & a s y 
plaire , non  pas  , dit- il , par  un  manque- 
ment de  courage  & par  un  défaut  de  gene - 
roftè  y mais  pour  exalter  dautant  plus 
lamajeftè  divine  , & pour  faire  plus  d'é- 
tat de  nôtre  prochain  que  de  nous-même . 

Il  foppofë  enfuite  qu’entre  les  maux- 
aufquels  nous  fournies  expofcz  , les  uns 
font  abjeéh  ,.  &c  les  autres  font  honora- 
bles. On  peut  s’accommoder  des  der- 
niers, mais  il  eft  difficile  de  n’avoir  pas  de 
l'averfion  pour  les  autres.  Qu’un  Reli- 
gieux foit  mal  vêtu , qu’il  fouffre  patiem- 
ment les  injures  , cela  ne  le  déshonoré* 
point  ; fi  la  même  chofearrivoit  à un  Gen- 
tilhomme, il  en  deviendroit  méprifable; 
Ge  qui  pafTêroit  pour  vertu  dans  l’un 
pafleroit  dans  l’autre  pour  une  lâcheté;, 
ta  patience , félon  le  faint  Prélat , nous- 
fait  aimer  les  maux  que  Dieu  nous  en- 
voyé*, il  n’y  a que  l’humilité  qui  nous  puifo 
fe  faire  aimer  l’abjeétion  qui  y eft  jointe. 

Ce  que  le  faint  Prélat  dit  des  maux,  if 
le  dit  des  vertus.  Il  y en  a d’àbjeébes  qui 
attirent  le  mépris  *,  il  y en  a d’honorables' 
qui  font  toujours  accompagnées  de  l’efti- 
medes  hommes.  La  patience , la  douceur», 
la  fimplicité,  l’humilité  même,  font  des 
vertus  que  le  monde  méprifc.  Il  eftime  la. 
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prudence  , la  généralité , la  valeur.  Il  y a* 
même  des  avions  d’une  même  vertu,  dont, 
les  unes  font.eftimées,  & les  autres  mé- 
prifées  j donner  l’aumône  ôc  pardonner 
les  injures,  font  deux  avions  ae  charité.. 
Le  monde  eftime  l’une,  & méprife  l’au~ 
tre. 

L’humilité  y félon  le  foin  t Evêque,, 
nous  doit  faire  aimer  non  feulement  les 
vertus  méprifées  , mais  le  mépris  même* 
que  lé  monde  y a attaché..  Il  en  dit  de  me* 
me  du  mépris  que  nos  a&ions  bonnes  ou; 
mauvaifes  peuvent  nous  attirer.  Il  ajoute 
feulement  quefi  l’adion  eft  mauvaife,  il' 
fout  la  détefter , mais  qu’il  faut  aimer  l’ab*- 
jé&ion  qui  y eft  jointe  & le  mépris  qu’clle- 
nous  attire.. 

Cependant  ,,  continue  tr il  , quoyque- 
nous  devions  aimer  l’àbje&ion  qui  vient; 
ou  des  maux  que  nous  fouffrons  , ou  de 
ceux  que  nous  commettons  •,  il  ne  faur  pas 
làilTer  de  remedier  au  mal  qui  l’a  caufée- 
for  tout  quand  il  eft  de  confequence.  S il 
f ay  , dit- il,  quelque  mal  abjeEl  au  vifa- 
ge  j je  tâcherai  d'en  guérir  mais  fans 
chercher  les  moyens  de  guérir  ïabjeüion 
que  f en  ay  reçue.  Si  fay.  fait  une  chofe 
qui  me  rend  rnèprifable  mais  qui  n’offén- 
Je  perfonne , je  me  garderai  bien  de  m en 
exeufer  i car  quoyque  ce  foit  un  défaut 
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n'étant  que  pajfager  ; je  rien  pourroif 
faire  des  excufes  quà  caufe  de  (abjec- 
tion qui  m'en  revient , & ceft  ce  que  l'hu- 
milité ne  peut  permettre  ; mais  fi  par  mé- 
gardc ou  par  hnprudence  f dy.  offenfé  ou 
fcandaliz.é  quelqu'un , je  reparerai  L'offen - 
fe  par  quelque  excufe  qui  (oit  véritable  , 
parce  que  le  mal  efi  durable  , & que  la 
charité  m oblige  de  l'tffacer.  En  effet, 
il  arrive  quelquefois  que  la  charité  deman- 
de de  nous  que  nous  remédions  à nôtre 
propre  abje&ion  pour  le  bien  du  pro- 
chain à qui  nôtre  réputation  eft  neceflài- 
re  > mais  dans  ces  cas-  U en  ôtant  de  de- 
vant les  yeux  du  prochain  ce  qui  nous 
rend  méprifables  pour  empêcher  fon 
fcandale  , il  faut  le  cacher  dans  nôtre 
cœur  afin  qu’il  s’en  édifie. 
jbii,  Le  faint  Evcque  ayant  avancé  cette 
maxime  dont  il  étoit  luy-même  très- reli- 
gieux obfervateur  , demande  quelles  font 
les  meilleures  abjeétions  : & il  répond 
, . que  les  plus  profitables  à l’ame,  & les 
plus  agréables  à Dieu , font  celles  où  nous 
avons  lè  moins  de  part,  qui  paroifïènt  ar- 
river par  accident , ou  qui  font  attachées" 
au  genre  de  vie  où  la  providence  nous  a 
engagez  , ou  enfin  qui  naifTent  naturelle- 
ment de  la  fituation  où  l’on  fe  trouve.  La. 
raiéon  qu’il  en  tend  eft,  que  nous  ne. lès 
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avons  paschoifies  , mais  reçues  telles  qu*- 
il  a plti  à D ieu  de  nous  les  envoyer-.  Qu’il 
fçait  mieux  ce  qu’il  nous  faut  que  nous- 
même , & que  Ton  choix  eft  toujours  pré- 
férable au  nôtre.  Que  s'il  en  falloit  choi- 
Jir , continue- 1-  il , les  plus  grandes  font 
Les  meilleures  y & celles-la  font  efiimèes 
les  plus  grandes  qui  font  les  plus  contrai- 
res a nos  inclinations  , pourvu  qu  elles 
foient  conformes  a notre  vocation  ; car 
pour  le  dire  une  fois  pour  toutes , ajoute- 
t-il  , notre  choix  gâte  & amoindrit  pref- 
t/ue  toutes  nos  a Etions.  Ah  ! qui  nous  fe- 
ra la  grâce  de  pouvoir  dire  avec  ce  grand 
Roy  : j'ay  choifi  d'être  abjeEl  en  la  mai- 
fon  de  Dieu  , plutôt  que  d'habiter  dans 
les  tabernacles  des  pécheurs. 

C’eft  ainfi  que  ce  grand  maître  de  la 
vie  fpirituelle  fape  les  fondemens  de  l’a- 
mour propre  ce  grand  ennemi  des  ver- 
tus chrétiennes^  il  connoifloit  toutes  (es 
reflourccs  j il  fçavoit  qu’il  fe  retrouve  fou- 
vent  dans  les  chofes  même  qui  femblent 
luy  être  les  plus  oppofées  *,  & c’eft  ce  qui 
luy  fait  dire  que  nôtre  choix  dans  lequel 
il  entre  toujours  pour  quelque chofe,  gâ- 
te & amoindrit  prefque  toutes  nos  ver- 
tus. 
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gue  l'amour  & l#  pratique  de  l'hu- 
milité  ri  empêchait  pas  qrion  riait 
un  foin  raifonnable  de  fa  réputa- 
tion. 

^\Uoyque  l'humilité  nous  oblige  de 
fuir  les  honneurs  , la  gloire  , les 
loüanges > Sc  gcneralemenr  tout  ce  qui 
peut  flatter  l’orgueil  naturel,  Sc  donner 
de  nouvelles  forces  à la  vanité  dont  per^- 
fonne  n’eft  exempt  *,  elle  nous  permet 
pourtant , félon  le  confeil  du  Sage , d a- 
•voir  un  foin  raifonnable  de  nôtre  répu- 
tation. La  raifon  qu'en  rend  le  faint  Pré- 
lat eft,  qu’elle  ne  fuppofe  pas  que  nous 
ayons  ces  qualitez  éminentes  & diftin- 
guées  qui  produifent  la  gloire  & les 
loüanges,  mais  quelle  ne  fuppofe  & ne 
marque  qu’une  probité  (impie  & com- 
mune , & une  intégrité  de  vie  qui  nous 
rend  irréprochables  aux  yeux  des  hom- 
mes. L'humilité  , dit  le  faint  Prélat , 
n'empêche  pas  que  nous  ne  la  reconnoif- 
fions  en  nous  , ny  par  conséquent  que 
•nous  en  de  frions  la  réputation. 

Il  eft  vray , continuë-t-il  , que  l'hu- 
milité me  pr if  croit  la  renomée , fi  la  cha - 
rite  rien  avoit  pas  bsfoin  s mais  parce 
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quelle  eft  un  des  fondement  de  la  focïetè 
civile  j ■&  que  fans  elle  nous  femmes  non 
feulement  mutiles tgais  nuifibles  au  pu- 
blic par  le  fcandale  qu  il  en  reçoit,  la 
charité  veut  , & V humilité  permet  què 
nous  la  de  frions , & que  nous  la  confier* 
vions  prècieufement.  Ce  n’cft  donc  pas 
jour  nous  complaire  en  nous-même,  & 
,pour  être  honorez  des  hommes  que  nous 
devons  aimer  & confervcr  nôtre  réputa-* 
tion , mais  pour  être  utiles  au  prochain  » 
& beaucoup  plus  afin  que  Dieu  foit  glo- 
rifié. Que  les  hommes , dit  Jefus-Chrift» 
voyent  vos  bonnes  œuvres  » afin  qu'ils 
en  rendent  k Dieu  la  gloire  qui  luy  efi 
due. 


Le  faint  Evêque  rend  encore  une  au- 
tre raifon  pour  laquelle  il  nous  eft  per» 
mis  d’aimer  & de  confèrver  nôtre  ré- 
putation j il  dit  qu’il  en  çft  d’elle  , com- 
me des  feuilles  des  arbres  j d’elles- mê- 
me elles  font  très- peu  de  chofe  *,  elles  ne 
laiftent  pas  de  fervirnon  feulement  à les 
embellir,mais  encore  à conferver  les  fruits 
lors  qu’ils  font  tendres.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  la  réputation , c’eft  un  bien  tres- 
fragile  i elle  ne  laide  pas  d’être  très- uti- 
le non  feulement  pour  l’ornement  de  nô- 
tre vie  , mais  aufli  pour  la  confervation 
-de  nos  vertus  9 fut  tout  de  celles  qui 
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font  encore  tendres  6c  mal  affermies. 
Ê n effet , la  crainte  qu’on  a de  perdre  la 
réputation  qu'on  s’elLicquifcafait  qu’on  eft 
attentif  à ne  rien  faire  qui  lapuiffe  détrui- 
te > & à faire  au  contraire  tout  ce  qui  eft 
capable  de  la  con  fer  ver  & de  l’augmenter* 
Il  eft  vray  que  comme  nous  ne  devons 
aimer  la  vertu  que  parce  qu’elle  nous 
rend  agréables  à Dieu,  qui  doit  être  l’ob- 
jet 6c  la  fin  de  toutes  nos  avions  , l’a- 
mour de  Dieu  devroit  fuffire  pour  conr 
ferver  les  vertus  acqui  fes  , 6c  pour  nous 
porter  à en  acquérir  de  nouvelles  > mais 
comme  nous  fbmmes  foibles  » 6c  que 
nous  avons  befoin  d’appuy , il  eft  certain 
que  le  foin  de  nôtre  réputation  eft  un 
moyen  des  plus  efficaces  pour  nous  enga- 
ger à perfeverer  dans  la  vertu. 

Mais  quoyque  le  faint  Prélat  demeu- 
re d’accord  qu’il  eft  permis  d'aimer  Sc 
de  conferver  la  réputation  ; il  ne  veut 
pas  pourtant  qu’on  ait  fur  cela  tropd’em- 
preUcment  6c  de  délicateffe.  Car , dit- 
il  , ceux  qui  font  fi  fenfibles  & fi  déli- 
cats pour  leur  réputation  , rejfemblent  à 
çeux  qui  prennent  des  médecines  pour 
toutes  fortes  d'incommodité^  ceux-  cy 
penfant  conferver  leur  fanté  la  ruinent 
tout- à-fait  i & ceux-là  voulant  confer- 
ver leur  réputation  avec  trop  de  délie** 
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tejfe , la  perdent  entièrement  ; parce  qu*-  . 
ils  deviennent  bigarres  pointilleux  3 & 
infupportables  > ce  qui  leur  fait  des  en - 
tiemis  & leur  attire  enfuite  des  médi- 
fances * La  diffirnulation , continue  t- il , 

& le  mépris  de  la  calomnie  & des  inju - • 

res  efl  ordinairement  un  remede  beaucoup  s 
plus  falutaire  que  le  reffentiment  y les, 
querelles  & la  vangeance  y te  mépris 
les  fait  évanouir  ; fi  on  s'en  met  en  co- 
lère il  fernble  qu  on  les:  avoue. . . . La 
médifance  ne  fait  du  mal  qua  ceux  qui 
s'en  mettent  en  peine. 

Il  ajoute  que  la  crainte  exccfïïve  de  jtiA 
perdre  fa  réputation , marque  une  gran- 
de défiance  du  fondement  de  cette  mê- 
• me  réputation  qui  eftla  probité  , & une 
véritable  intégrité  de  vie.  Que  ceux  qui 
ont  une  amc  véritablement  chrétienne  , 
méprifent  ordinairement  les  déborde-  t f . 
mens  des  langues  injurieufes  ’ÿ  mais  que  v ' 

ceux  qui  fe  Tentent  foibles  s’embarafTent 
& s’inquiètent  continuellement.  Que 
qui  veut  avoir  dé  la  réputation  auprès 
de  tous  x la  perd  ordinairement  auprès  fe 

de  plusieurs  V & que  celuy-là  mérite  de 
la  perdre qui  veut  être  honoré  des  pet'*  • ‘ 

fonnes  infâmes,  &c deshonorées  parleurs 
vices- 

La  réputation  ,continu  e-t- il  , ne  fi  ibïX. 
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que  comme  une  enfeigne  qui  fait  connoté 
tre  ou  loge  la  vertu  i elle  doit  donc  en 
tout  & partout  être  préféré e ; c efi  pour- 
quoy  fi  ton  dit  que  vous  êtes  un  hypocrite 
parce  que  vous  avez,  embraffè  la  dévo- 
tion j fi  vous  paffez  pour  lâche  parce 
que  vous  avez  pardonné  une  injure  3 ne' 
faites  point  d'état  de  ces  fortes  de  juge- 
ment j car  outre  que  ceux  qui  les  font' 
font  ordinairement  des  gens  fort  mèprifa - 
blés  y.  quand  on  devroit  perdre  fa  répu- 
tation , il  ne  faudrait  pas  pour  cela  a- 
bandonner  la  vertu  > ny  fe  détourner  de 
fon  chemin.  La  raifon  quil  en  rend  efi  3 
qu'il  faut  préférer  le  fruit  aux  feuilles  r 
6 efi  a- dire  , le  bien  inferieur  & spiri- 
tuel à tous  les  biens  extérieurs Il  faut  '• 

• A .«  a . •»  ^ J 

a joute-t-il  y etre  jaloux  » mais  non  pas 
idolâtre  de  notre  réputation  y & comme 
il  ne  faut  pas  ojfenfer  l'œil  des  bons  y 
auffi  ne  faut-il  pas  contenter  celuy  des • 


f\ 

* -j 

m 


méchant. 
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Mais  quoyque  le  faint  Prélat  ne  veüik 
Je  pas  qu’on  foie  idolâtre  de  & réputa- 
tion , il  demeure  pourtant  d’accord  quon 
Juy  doit  facrifter  bien  des  cho  fes.  A mi- 
tiez dangereuses  , commerces  fufpcéh  , 
converfations  vaines , occupations  inuti- 
les , il  faut  abandonner  .toutes  ces  cho- 
fes  » non  feulement  parce  quelles  fonc 

■ • If-  - ' -a  •. 
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huifibles  au  falut , mais  encore  parce  qu'- 
elles pourroienc  faire  tort  à la  réputation, 
qui  vaut  beaucoup  mieux  que  la  vaine 
fatisfa&ion  qui  fe  pourroit  rencontrer 
dans  ces  fortes  d’inutilitez.  Mais , ajoû- 
te-t-il  3 fi  pour  les  exercices  de  pieté  , fi 
pour  l' avancement  en  la  dévotion  > fi  par - 
ce  que  vous  marchez,  confiamment  datte 
le  chemin  du  ciel  3 on  murmure  i on  gron- 
de j on  Voui  calomnie , il  faut  meprifer 
ces  mauvais  jugemens  ; ils  pourront  biett 
pour  un  temps  faire  quelque  tort  a no- 
tre réputation  ; mais  elle  renaîtra  bien- 
tôt avec  plut  d' éclat  3 de  meme  que  la 
vigne  & les  cheveux  après  qu'ils  ont 
été  coupe^  reviennent  plus  beaux  & en 
plus  grande  quantité  qu  auparavant. 

Il  veut  encore  que  lors  qu'on  nous 
.calomnie,  nous  ayons  toujours  les  yeux 
fur  Jefus-Chrift  l’auteur  Sc  le  confom- 
mateur  de  nôtre  foy  ÿ que  nous  imitions 
cette  patience  invincible  qui  neluy  per- 
mit pas  de  répondre  aux  blafphêmes  , 
& à cette  foule  de  faulfes  accufations  dont 
on  s’efforçoit  de  le  noircir  > tnarchons  , 
dit-il  , à fon  fervice  avec  confiance  & 
{implicite  , mais  aujfi  avec  fagejfe  & 
diferetion  ; il  fera  le  protecteur  de  nôtre 
réputation  , & s'il  permet  quelle  nous 
foit  ôtée  3 ce  fera  pour  nous  en  rendre  une 
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meilleure  » ou  pour  nous  faire  profiter  en’ 
la  fainte  humilité  dont  la  plus  petite 
partie  vaut  mieux  que  tous  les  honneurs 
du  monde.  Si  on  nous  blâme  injujlement , 
cppofons  fans  aigreur  & paifiblemcnt  la 
vérité ■ à la  calomnie  ; fi  elle  perfevere  , 
continuons  a nous  humilier ..  En  remet- 
tant ainfi  notre  réputation  avec  notre 
ame  entre  les  mains  de  Dieu  , nous  ne 
fç aurions  mieux  t a fiurer.  Servons  Dieu , 
continue-t-il,  par  la  bonne  & par  l'a 
rnauvaife  réputation  à l'exemple  ae  faint 
Paul , afin  que  nous  puijfions  dire  avec 
David  :■  o mon  Dieu  , c'efi  pour  vous 
que  j'ay  été  accablé  d'opprobres-j  & que 
mon  vifage  a été  couvert  de  confufion.. 

Le  faint  Prélat  reconnoît  pourtant 
que  la  patience  chrétienne  a des  bornes  >. 
qu’il  eft  quelquefois  permis  de  repouffer 
la  calomnie,  & meme  de  jpourfuiyre  en 
Juftice  la  réparation  de  notre  honneur-.. 
Il  marque  deux  circonftances  où- cela  cfl 
permis , & il  convient  qu’il  y a des  cri- 
, mes  Ci  atroces  & fi  infâmes , que  nul  n’en 
. doit  fouffrir  la  calomnie  quand  il  peut 

juftemcnr  s’en  défendre.  Il  reconnoît  en* 
fin  cote  avec  faint  Grégoire  le  grand  que 
Ptforal.  l’humilité  n’eft  point  oppofée  aux.  droits 
* du  gouvernement  ; qu’il  ne  faut  point  tant 

donner  à une  vertu  qu’on  abandonne  ie§.. 
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autres , 8c  il  avoüc  qu’il  y a de  certaines 
perfonnes  de  la  bonne  réputation  def- 
quels  l’édification  de  plufieurs  dépend  ab»- 
foluraent  j tels  font  les  Pafteurs  de  l’E- 
glife,  les  Magiftrats  , les  Princes  j & gé- 
néralement tous  ceux  qui  font  conftituez- 
en  charge  8c  en  dignité.  En  ces  deux, 
cas  r dit  le  Paint  Prélat,  il  faut  iranquil- 
lement  , c’eità-dire , fans  paffion , (ans 
emportement  , fans  perdre  la  paix  du 
cœur  , pourfuivre  la  réparation  du  tort 
reçu  t C 7 eeft  ,, ajoûte  t-il ytavitde  tout 
les  Théologiens* 

Mais  comme  l'es  Saints  font  toujours 
beaucoup  plus  indulgens  pour  les  autres  - 
que  pour  eux-même,.  quoyque  le  Paint 
Prélat  fût  d’un  caraélerequi  ne  luy  per- 
. mettoit  pas  de  négliger  Pa  réputation  , 

'quoyqu’on  l’ait  attaquée  Pouvent  d’une 
• maniéré  qui  ne  pouvoir  luy  être  plus  nuifi- 
ble , 8c  qu’on  l’ait  accuPé  des  crimes  les 
plus  infâmes , 8c  les  plus  capables  de  luy 
faire  perdre  parmi  Pon  peuple  cette  au- 
torité qui  ne  peut  Pe  Poutenir  (ans  une 
réputation  Pans  tache  \ on  ne  voit  pas  qu’il 
en  ait  pourPuivi  la  réparation  , ny  même 
qu’il  en  fait  la  moindre  plainte.  Sa  cou- 
tume dans  ces  occafions  étoit  de  recourir 
à Dieu  8c  de  luy  dire  :•  quil  fçavoit  la 
mefure.  de.  la  réputation  qui  luy  étoit ; n&  ( 
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éejfaire  pour  fon  fer  vice  & pouffa  gloi- 
re , & qu'il  rien  vouloit  pas  davanta- 
ge. 

Cependant  ce  Saint  fi  humble  & qui 
avoir  porté  la  patience  chrétienne , et 
femble,  au  de- la  des  bornes  qu’elle  doit 
avoir,  ayant  appris  qu’on  l’a  voit  calom* 
nie  auprès  des  Ducs  de  Savoye  te  de 
Nemours  *,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  & 
taire , il  défendit  la  réputation  te  le  fit 
avec  toute  la  force  que  fon  extrême  dou* 
ceur  luy  pût  permettre.  II  en  ufa  de  mê* 
me  lors  qu’on  l’accufa  devant  le  Pape 
de  négliger  dans  fon  Diocefe  le  progrès 
de  la  foy  Catholique  , te  de  n’ufor  pat 
d’aflez  de  diligence  pour  empêcher  qu'm- 
on n’y  débita  des  livres  hérétiques. 

C’eft  ainfi  que  l'humilité  chrétien^ 
ne  cette  vertu  u nccetfaire  , & qui  eft 
comme  le  fondement  de  toutes  les  au* 
très,  n’empêche  pas  qu’on  n’ait  un  foin 
faifonnable  de  fa  réputation , fur  tout 
lors  que  les  calomnies  dont  on  s’efforce 
de  la  noircir  , retournent  à l’ofiénfe  de 
Dieu  , au  foandale  du  prochain  , te  nous 
met  hors  d’état  de  travailler  à la  gloire 
de  l’un  , ou  de  rendre  à l’autre  tous  les 
fervices  que  la  charité  à qui  tout  doit 
ceder , peut  exiger  de  nous. 

Le  faint  Prélat  n’a  jamais  aimé  la  ré*? 
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putation  que  par  rapport  à ces  deux  fins.  *e  fatr? 
l'Evêque  de  Belley  rapporte  à cette  oc-  slu/nm.^. 
calion  que  le  fainr  Evêque  ayant  appris  part.  10. 
qu’il  n’y  avoir  point  de  mal  qu’on  ne  dit  Sed.  1^ 
de  luy  à Paris  au  fujet  d’un  confeil  qu’il 
avoit  donné  à quelques  perfonnes  de  pie- 
té , mais  qui  cKoquoit  les  interets  de' 
quelques  autres*  il  luy  en  écrivit  aulfr-  . y 
tot  avec  là  tranquillité  & Ion  indiffé- 
rence ordinaire  f & que  luy  ayant  racon- 
té cette  nouvelle  perfecution  , il  ajouta 
qu’il  efperoit  que  Dieu  rétabliroit  fa  ré- 
putation avec  plus  d’éclat  qu’elle  n’en  a- 
voit  auparavant , fi  cela  étoit  neccfiaire 
pour  Ion  fcrvice.  Certainement , conti- 
nuoit-il  , je  ne  voix  de  réputation  qu*- 
étutant  qu'il  en  faut  pour  cela , car  pour- 
vu que  Dieu  foit  fervï  , qu  importe  que 
te  fort  par  ta  bonne  ou  par  U mavaife 
renommée  , par  l'éclat  ou  par  le  décri  de 
Votre  réputation •• 

Le  meme  Evêque  raconte  encore  que 
s entretenant  un  jour  avec  luy  fur  le  fu- 
jet dont  il  s’agit , il  luy  dit  cés  propres 
paroles  : Qu  e fi- ce  donc  que  cette  réputa- 
tion que  tant  de  gens  facrifent  à cet 
Idole  ? Après  tout  c èfi  un  fonge  , une 
ombre  , une  opinion  ^ une  fumée  , une  ' 

louange  dont  la  mémoire  périt  avec  le  £ 
f on  j une  e firme  fouvent  fifaujfe , que  plan- 
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peurs  s'étonnent  de  fe  voir  louefdes  Ver$ 
tm  dont  ils  f pavent  bien  quils  ont  les1 
vices  oppofez.  , & blâmez,  des  défauts ' 
qui  ne  font  nullement  en  eux . CVh*  qui 
fe  plaignent  , continuoit-il  des  mèdir 
fances  font  bien  délicats  , cefi  une  petite 
croix  de  paroles  que  l'air  emporte  > ce 
mot  il  ma  piqué  pour  dire  il  m'a  dit  une 
injure  me  déplaît*.  . . Il  faut  avoir  î o*~ 
reille  bien  délicate  de  ne  pouvoir  fouf- 
frir  un  (on un  bruit  qui  fe  perd  en  l'air  , 
& de  s en  tenir  ojfenjè. 

Cependant  ce  même  Evêque  qui  toüe 
. Çt  fort  le  mépris  que  le  faint  Prélat 
faifoit  de  l’eftimc  des  hommes , ne  laif- 
fe  pas  d’avoiier  qu’il  vouloir  qu’on  eût 
foin  de  fa  réputation;  mais , ajoute-t-il^ 
plus  pour  le  fervicc  de  Dieu  que  pour 
fon  propre  honneur , & plus  pour  évi- 
ter le  fcandale  que  pour  augmenter  lû 
propre  gloire.  C’cft  le  fentiment  de  tous 
i les  Saints  , &c  c’cft  en  effet  la  réglé  la: 
plus  fûre  qu’on  puiffe  fuivre  fur  une 
tiere  fi  importante.. 

De  r amour  du  prochain  ; combien  S • 
François  de  Sales  y a exalté.  . 

„ r V.  TL  n’cft  pas  poflible  que  nous  aimions 
JL  Diei? comme  nous  le  devons  aimer  .. 
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êc.  que  bous  pratiquions  le  plus  grand 
•de  tous  les  Coramandemctis  , tu  aime- 
ras le  Seigneur  tan  Dieu  de  tout  ton 
cœur  3 de  toute  ton  ame , & de  tout  ton 
e/prit , que  nous  ne  pratiquions  aufli  le 
fécond  qui  luy  eft  femblable  j tu  aimer 
ras  ton  prochain  comme  toy-même*.  Car  , # 

comme  dit  F Apôtre  faint  Jean  , celuy  73an- ii 
fui  ri  aime  pas  fon  frere  fri  il  voit  , com-  c-  7’  z9*- 

ment  aimera-t-il  Dieu  fri  il  yp  voit  pas  f 
De  plus  on  ne  peut  pas  aimer  Dieu  com-  • 

me  on  le  doit  aimer  , qu'on  ne  Ce  con- 
forme à Tes  fentimens,  & qu’on  n’aime 
tout  ce  qu’il  aime.  Or  Dieu  nous  a tou- 
jours aimé  & nous  a aime  le  premier  , rtom.  c • 5* 
lors. meme  que  nous  étions  les  ennemis,  y#  0# 

Ç>C  quoyque  tous  les  hommes  fuflent  en-  Jbid.  e.  3,’ 
gagez  dans  le  péché,  les  Juifs  auffi-bien  ÏOt. 
que  les  Gentils , & qu’il  n’y  en  eut  pas 
un  qui  fit  le, bien,  pas  même  un  feul  ; 

Dieu  a tant  aime  le  monde  , fri  il  a don- 
ne fon  Fils  uni  f ne  9 afin  fue  fuiconfue  Joan.  c.  j3 
croit . en  luy  ne  perijfe  pas  » mais  fri  il  t . 6, 
ait  la  vie  éternelle.  Il  nous  a comble ^ 
de  benediftions  fpirituelles  H nous  a choi- 
fis  avant  la  création  du  monde  , & nous 
apredefiinez.  pour  être  fies  enfans  ri  ado-  ^ ^ 

ption.  Nous  étions  morts  par  nos  pechélf  i, 
lors  fue  par  fon  excejfive  charité  il  nous 
a -donné  la  vie  > nous  a rejfufcitez.  avec 
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Jtfeu-Chrift  » & mus  a fait  ajfeoir  avec 

luy  dans  le  Ciel . 

Apres  tant  de  grâces  que  nous  n’euf- 
jfions  pas  même  oie  cfperer , nous  ferions 
bien  ingrats  fi  nous  n’aimions  pas  un 
Dieu  fi  bon.  Mais  pouvons- nous  l’aimer 
dans  aimer  les  hommes  qui  font  nos  frè- 
res , qui  font  comme  nous  fes  images  8C 
le  prix  de  fon  fang , & qu’il  nous  com- 
mande d’aider  comme  nous-même  ? 

L’obligation  d’aimer  le  prochain  eft 
.donc  fondée  fur  la  nature  qui  nous  por- 
te à aimer  nos  femblables  j fur  le  Cora- 
mandement  de  Dieu  qui  nous  l'ordon- 
ne, & fur  l’exemple  qu’il  a bien  voulu 
nous  en  donner.  Mais  nous  devons  l’ai- 
mer comme  nous-même.  Voila  la  réglé* 
& la  mefure  de  nôtre  amour.  Car  le  mê- 
me Dieu  qui  a bien  voulu  nous  com- 
mander de  l’aimer,  nous  a aulfi  preferic 
la  maniéré  dont  nous  devions  l’aimer 
nomme  nous-même.  Voila  la  réglé  donc 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer.  Or 
nous  ne  devons  nous  aimer  nous  même 
<jue  pour  Dieu  & par  rapport  à Dieu, 
nous  conformant  à l’amour  qu’il  a pour 
nous , & ne  defirant  d’autres  biens  cjuo 
ceux  qu’il  veut  nous  donner , parce  qu  en. 
effet  il  n'y  en  a point  d’autres  quifoienc 
ele  véritables  biens  au  moins  par  rapport; 


l 

i 

ai' 

le 

b 

jo 

dt 

le. 

EC 


en 

«11 

Qq 

lu- 

l'a 

°) 

Pa 

* 

tif 

Oç 

téc 

de 


»i\ 

l 


de  $•  Franc,  de  Sales,  Lîv.  VIII.  îit 

à nous,  C’eft  donc  ainfi  que  nous  devons 
aimer  nôtre  prochain  • toujours  dans 
l’ordre  de  Dieu,  toû jours  par  rapport  à 
luy  i d’où  il  s’enfuit  que  nous  devons  tou- 
jours être  prêts  à luy  facrifier  nous- mê- 
me 5c  toutes  chofes  , l’amour  qui  luy  eft 
<dû  devant  remporter  infiniment  fur  tous 
les  autres  , 5c  être  la  réglé  immuable  de 
fjos  devoirs  les  plus  in  difpen  fables. 

C’eft  ce  que  le  faint  Prélat  a toujours 
enfeignéconftammcnt , ôc  il  prétend  qu’il  JP* 
eft  fi  eficntiel  à l’amour  du  prochain  que  £ 

nous  l’aimions  en  Dieu  par  rapport  à ^ 8t 
luy  Ôc  pour  luy  \ que  nous  ne  pourrions  x6. 
l’aimer  ny  véritablement , ny  fortement , 

«y  conftamment , fi  nous  ne  l’aimions 
pas  en  Dieu  5c  pour  Dieu.  La  raifon  ilid. 
qu’il  en  rend  eft , que  tous  les  autres  rao* 
rifs  que  nous  pourrions  avoir  de  l’aimer  7* 
ne  font  pas  aflèz  folides  pour  ctre  de  du-  . 
rée  de  a l’épreuve  de  J’inconftance  , 5 C 
des  dégoûts  aufqueîs  les  hommes  font  fi 
fojets.  La  beauté  paflè,  5c  ce  qui  nous 
charmoit  aujourd  nuy , nous  déplaira  de- 
main , ou  par  le  changement  qui  y eft  ar- 
rivé , ou  par  celuy  dont  nous  ne  pouvons 
nous- même  nous  défendre.  Toutes  les 
qualitez  naturelles  font  fu jettes  au  même 
défaut , ôc  quand  elles  feroient  toujours 
les  mêmes , dés  qu’elles  ont  perdu  pour 
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nous  la  grâce  de  la  beauté  , on  s*y  accou- 
tume , clics  ne  touchent  plus  , ou  du 
du  moins  elles  ne  touchent  plus  a flez  vi- 
vement pour  fixer  l’inconftance  naturelle 
de  nôtre  coeur  , ou  les  objets  qui  nous 
environnent  changent  , ou  nous  chan- 
geons nous- meme  fans  nous  en  pouvoir 
difpenfer.  Ainfi  quelque  motif  que  nous 
~ puiflions  avoir  d’aimer  nôtre  prochain  » 
£ ce  motif  n’eft  pas  Dieu  , ou  ne  fe  rap- 
porte pas  à luy , nous  ne  l’aimerons  ja- 
- . . «mais  ny  fortement , ny  conftammont  : en 

un  mot , nous  ne  l’aimerons  jamais  com- 
me Dieu  nous  l’ordonne,  c’eit-à-dirc* 
comme  nous-même. 

w « C’eft  ce  qui  fait  dire  au  faînt  Pre* 
1tm  * Jat  que  ce  qui  dl  cauCe  que  les  amitiez 
qui  font  fondées  fur  les  qualitez  naturel- 
les , font  moindres  que  celles  qui  ont 
Dieu  pour  motif  > c'efi  quelles  ne  font 
• pas  de  durée , parce  que  la  caufe  en  es- 
tant fragile  , dés  quil  arrive  quelque  tra* 
verfe  elles  fe  refroidijfent  & altèrent 
ce  qui  n arrive  pas , dit- il , a celles  qui 
font  fondées  en  Dieu,  parce  que  la  cau- 
fe en  efl  folide  •&  permanente.  Bien  loin 
donc  qu’en  aimant  le  prochain  en  Dieu 
de  pour  Dieu  nous  l’en  aimions  moins* 
nue  fi  nous  l’aimions  pour  luy-même  &C 
ùns  rapport  à Dieu , nous  ne  l’ aimerions 

jamais 
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jamais  d’un  amour  plus  fore  & plus  con- 
ftant , que  quand  Dieu  fera  le  grand  de 
le  principal  motif  de  nôtre  amour. 

En  effet,  comme  le  dicencore  le  faine 
Prélat  , fi  nous  aimons  quelqu'un  parc efaint'Fran- 
qu’il  eft  vertueux  ou  nôtre  ami , que  de-  f ou  de  Sa- 

viendra  cet  amour,  s’il  celle  d’être  ver*  lfs  .*  -,en~ 
j >*«  j • a droit ate.. 

tueux  ou  de  nous  aimer , s il  devient  me- 
me nôtre  ennemi  ï Le  fondement  fur  le- 
quel nôtre  amour  étoit  appuyé  étant  ren- 
verfé  > comment  pourra- 1- il  fubfîfter  ? 

Jldais  qui  aime  en  Dieu 3 continue-t-il', 

& cjui  ri  aime  qu’en  Dieu  ne  peut  crain- 
dre le  changement , parce  que  Dieu  étant 
toujours  le  même , une  caufe  fi  ferme. ne 
peut  produh'e  des  effets  muables.  Celuy 
cjue  nous  aimons  3 ajoute  t-il , devient  no- 
tre ennemi  , il  nous  fait  tort , il  nous 
outrage  3 nous  ne  laifferons  pas  de  l'ai- 
mer en  Dieu. . . . pourquoy  ? Parce  que  U 
même  Dieu  qui  nous  commande  d’aimer 
notre  prochain  , nous  ordonne  au  fi  d'ai- 
mer nos  ennemis  , de  vaincre  leur  ingra- 
titude par  nos  bienfaits  , & de  prier 
pour  ceux  qui  nous  perfecutent. 

Il  eft  certain  que  rien  n’eft  plus  capav 
ble  de  détruire  l’amitié  que  l’ingratitu- 
de & les  mauvais  traitemens  de  ceux  que 
nous  regardions  comme  nos  amis  j cela- 
eft  vray  des  amiticz  humaines  qui  n’ont 
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{>as  Dieu  pour  fondement;  la  nature  ££ 
a raifon  ne  trouvent  point  de  reflour*- 
ces  dans  ces  occafions  ; mais  pour  celles 
’ . r.-  qui  font  fondées  fur  la  charité , qui  ont 
Dieu  pour  principe  & pour  fin , rien  n’eft 
capable  de  les  altérer  , elles  fubfiftent 
malgré  la  haine  de  ceux  que  nous  aimions* 
& qui  devroient  nous  aimer. 

C’eft  cet  amour  du  prochain  que  Dieir 
nous  ordonne,  & dont  il  nous  a donne 
l’exemple  ; tout  autre  n’eft  d’aucun  mé- 
rité devant  luy , c’eft  ce  qui  fait  dire  air 
Mntrtticn  8.  laine  Prélat  qu'il  y a de  certains  amours 
qui  femblent  extrêmement  grands  & par- 
faits aux  yeux  des  créatures  , qui  devant 
Dieu  fe  trouvent  petits  & de  nulle  va- 
leur y parce  que  ces  amitiez,  ne  font  point 
fondées  en  la  vraye  charité  qui  eft  Dieu  > 
mais  feulement  en  certaines  alliances  & 
inclinations  naturelles  , & fur  quelques 
confiderations  humainement  louables  & 
agréables  ; au  contraire  , il  y en  a Vau- 
tres qui  femblent  extrêmement  minces  & 
vuides  aux  yeux  du  monde , qui  devant 
Dieu  fe  trouveront  pleines  & fort  excclr 
lentes , parce  qu'elles  fe  font  en  Dieu  & 
four  Dieu  , fans  mélange  de  notre  j?ro+ 
pre  intérêt . Or  les  aiïcs  de  charité  qui 
fe  font  au  tour  de  ceux  que  nous  aimons 
. die  cette  forte,  font  mille  fois  plus  par- 
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faits  dautant  que  tout  tend  a Dieu3?nais  les 
fervices  & autres  a Jfi fiance  s que  nous  fai- 
fons  a ceux  que  notes  aimons  par  incli- 
nation j font  beaucoup  moindre  en  méri- 
té 3 )t  caufede  la  grande  complaifance  & 
fatisfaElion  que  nous  avons  a les  faire 
& que  ( pour  l'ordinaire  ) nous  les  fai- 
fons  pltts  par  ce  mouvement  3 que  pour 
l'amoUr  de  Dieu . 

Cette  do&rine  du  faint  Prélat  qui  veut 
que  nous  n’aimions  le  prochain  qu’en 
Dieu  & pour  Dieu  , eft  fondée  fur  le 
grand  Commandement  de  l’amour  de 
Dieu.  En  effet , fi  nous  le  devons  aimer 
de  tout  nôtre  cœur , de  toute  nôtre  ame 
& de  tou't  nôtre  efprit  , que  nous  refte- 
t-il  à donner  au  prochain  qu’en  luy,  pour 
luy,  & par  rapport  à luy  > Nôtre  amour 
ne  doit  donc  jamais  fe  terminer  à la  créa- 
ture , on  le  doit  toujours  rapporter  à 
Dieu , & alors  ce  n’eft  pas  tant  la  créa- 
ture qu’on  aime  que  Dieu  même  3 & c’eft 
ainfï  que  nous  l’aimons  de  tout  nôtre 
cœur. 

C’eft  ainfi  aufîi  que  le  faint  Prélat  l'a 
pratiqué  , & c’eft  ce  qui  le  renlloit  fi 
zélé  pour  le  faiut  du  prochain.  La  Merc 
de  Chantal  ( dans  le  portrait  qu’elle  a 
fait  de  fon  intérieur  que  l’on  voit  dans 
une  lettre  quelle  écrivit  au  R.  P.  Doâ 
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Jean  de  faint  François  de  la  Congreça*- 
tion  des  Feüillens  ) die  que  lors  qu  il  s a- 
gifloit  de  rendre  fervice  au  prochain  il 
croit  infatigable  , qu’il  n’avoit  point  da 
repos  qu’il  n’eût  mis  la  paix  dans  les  corn 
fciences.  Que  félon  fon  jugement  le  zélé 
des  âmes  étoit  la  vertu  dominante  de  ce 
faint  Evêque  *,  qu’elle  l’avoit  vu  fouvent 
* quitter  le  fervice  qui  regarde  Dieu  im-r 
médiatement  >.pour  preferer  celuy  du  pro- 
chain, quand  le  premier  n’étoit  pasd’o* 
bligation , & enfuite  pour  mieux  expri- 
mer combien,  l’amour  du  prochain  etoic 
profondément  gravé  dans  fon  cœur , el- 
le s’écrie  avec  admiration  : bon  Dieu 
quelle  tendreflfe  , quelle  douceur  , quel 
fupport , quel  travail  à l’égard  du  pro- 
chain , enfin  il  s’y  eft-confommé.. 

On  avoir  fouvent  averti  le  faint  Pre-< 
lât  que  fes  fatigues  continuelles  , & lo 
peu  d*indulgcnce  qu’il  avoir  pour  fon 
corps  ne  pouvoient  pas  manquer  d’abre* 
ger  fâ  vie.  Je  fuis  Evêque , repondoit  il , 
ma  vie  ne]}  pas  à moy  , elle  efi  à mon 
troupeau  y ou  plutôt  a celuy  de  Jefue- 
Chrift  quil  a bien  voulu  me  confier  y le 
bon  Pafieur  doit  donner  fa  vie  pour  fes 
brebis . C’eft  ainfi  que  les  Saints  moins 
attachez  à la  vie  qu’à  leurs  obligations  > 
fê.  conformaient  pour  le  falut  du  prochain*, 
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la  charité  ne  jaeut  aller  plus  loin  , & l’onr 
peut  dire  qu  elle  eft  confommée  quand 
clic  éteint  en  nous  l’amour  de  la  vie,. ÔG 
le  defir  de  la.  conferver.. 

X>u  foin  des  pauvres  , de  l'aumône  j 
de  la  maniéré  excellente  dont  le 
faint  Prélat  l'a  2^atiquée. 

DE  tous  les  devoirs  de  là  charité  chrê4 
tienne,  il  n’y  en  a pas  de  plus  re- 
commandé dans  l’Ecriture-  Sainte  que 
l’aumône  & l’affiftince  des  pauvres  ',  on» 
peut  dire  aufli  qu’il  n’y  en  a pas  de  plus 
jufte  & de  plus  indifpenfable,  & que  la 
différence  que  la*'  fortune  ou  plutôt 
Providence  a mife  entre  les  riches  & les 
pauvres  ne  les  empêchant  pas  d’être  nos 
freres  , rien  ne  peut  exeufer  la  dureté  ou 
même  l’indifference  qu’on  pourroit  avoir 
pour  eux  •,  la  nature , la  grâce , la  loy  & 
l’Evangile  , tout  parle  en  leur  faveur  'y 
ainfi  non  feulcmentce  n’eft  pas  être  Chrê4 
tien , mais  c’eft- n’être  pas  homme  que  de- 
négliger  de  les  aflifter. 

La  tendreffe  qu’avoit  lé  faint  Prélat' 
pour  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom’ 
du  prochain  , redoubloit,  pour  ainfi  di— 
xse  , quand  la  mifere  & la  pauvreté,  ffc 
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trouvoient  jointes  à cette  qualité  que  \i 
nature  8c  la  religion  nous  devraient  ren- 
dre fi  chere  * & fa  charité  toujours  agif- 
fante  n’étoit  jamais  plus  vive  que  quand 
il  Falloir  fecourir  ceux  que  la  Providen- 
ce femble  avoir  abandonné  à nos  foins. 

L’abregé  de  Fa  vie  contenu  dans  la  Bul- 
le de  (à  Canonization  , remarque  avec 
de  grands  éloges  tout  ce  qu'il  a fait  pour 
aflifter  les  pauvres.  On  y voit  qu’à  l’exem- 
ple de  Fâinc  Grégoire  le  grand  il  portoif 
toujours  fur  luy  un  mémoire  où  leurs 
noms  étoient  écrits , afin  qu’aucun  ne  pût? 
échaper  à les  foins.  Qu’il  avoir  u rte  at- 
tention particulière  à fecourir  les  pauvre* 
honteux,  qu'en  fubvenant  à leurs  befoins 
il  ne  manquoit  jamais  d’épargner  leur 
pudeur  j qu  il  ne  leur  faifoit  pas  acheter 
de  foibles  fecours  aux  dépens  d’une  con* 
fufion  accablante  8c  quelquefois  pire  que 
la  pauvreté  même  ; que  dans  ces  occafions 
il  étoit  ennemi  du  bruit  8c  de  l’éclat  * 
8c  qu’il  donnoit  en  fecret  ce  qu’il  fça* 
voit  bien  que  le  Pere  celefte  luy  rendrait 
un  jour  en  public.  Exa<5t  obfervateur  de 
l’Evangile  , quelquefois  pour  édifier  8e 
pour  donner  l’exemple  il  ne  cachait  pas 
fes  aumônes.  Et  quelquefois  aufll  pour 
éviter  les  louanges  8c  la  vaine  gloire  n 
fuyoit  les  yeux  des  hommes , ne  voulant 
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point  d’autre  témoin  que  Dieu  dont  l'a: 
gloire  étoit  l’unique  motif  de  toutes  fes* 
actions. 

Ce  même  abrégé  remarque  encore 
que  n’ayant  pas  allez  de  revenu  pou* 
fournir  à fes  charitez,  il  prenoitfur  luy- 
tnême  de  quoy  les  faire.  On  ne  voyôit 
chez  luy  ny  équipages , ny  meubles  pré- 
cieux. Cette  fainte  épargne  paroilïoit  en- 
core dans  fes  habits  & dans  fa  table.  La 
frugalité , l’abftinence , le  jeûne  meme  > 
en  un  mot  tout  ce  qu’il  s’épargnoit  étoit 
le  fonds  te  plus  alluré  de  fes  aumônes  * 
Ôc  c’cft  ce  qui  doit  faire  admirer  fa  cha;- 
rité  ôc  fon  zele  ardent  pour  les  pauvres* 
En  effet,  c’eft  quelque  chofe  de  donner 
de  fon  abondance  & de  fon  fuperflu  , 
ïnais  de  donner  lenecelïaire , de  jeûner , 
de  fe  priver  de  toutes  les  commoditcz  de 
la  vie,  de  fe  réduire  foy-même  à la  pau- 
vreté pour  faire  l’aumône  , c’eft  ce  qui 
ne  peut  partir  que  d’une  charité  conlbm- 
mée. 

Telle  a été  celle  du  làint  Prélat  i 
<car  comme  remarque  le  même  abrégé  ; 
quelque  frugale  que  fût  fa  table  , elle 
n’étoit  pas  plûtôt  fervie  qu’il  envoyoit 
aux  pauvres  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leur. Sa  Chapelle  même  , fes  ornemens 
Pontificaux  n’étoient  pas  épargnez  dans 
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lés  neccdîtez  predantes.  On  luy  a v# 
engager  Ton  anneau  paftoral  , & Te  dé- 
poiiiller  de  (es  propres  habits  pour  les 
leur  donner , lors  qu’il  n’avoit  pas  d’autre- 
moyen  de  les  fecourir. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  pouj: 
pratiquer  l’aumône  chrétienne  il  fuffife 
de  donner  aux  pauvres , quoyqu’on  le 
falïe  fans'  choix  & fans  difeemement. 
Heureux  y dit  le  Prophète  ccluy  qui 
ufe  d!  intelligence  envers  le  pauvre  , le 
Seigneur  le  délivrera  au  j mr  de  t adver- 
sité. C’eft  par  cette  intelligence  qu’on 
préféré  fouvent  de  certains  befoins  qui 
ne  paroiflent  pas  fi  predans  à d’autres 
qui  le  paroident  davantage*  C’eft  auffi 
ce  qui  faifoitque  le  faint  Prélat  confide- 
Tant  qu’en  dottant  de  jeunes  filles  pau- 
vres, il  leur  fauvoit  l’honneur,  il  retran- 
choit  l’occafion  d’une  infinité  de  crimes* 

& donnoit  lieu  à l’éducation  chrétien- 
ne d’un  grand  nombre  d’enfansj  il  en 
maria  plufieurs  à fes  dépens.  A peu  prés 
par  les  mêmes  raifons  lors  qu’il  les- 
voyoit  appellécs  à une  vie  plus  parfaitç 
il  n’épargnoit  rien  pour  les  faire  rcce^ 
voir  dans  des  Maifons  Religieufes.  Mais 
comme  les  infirmes , celles  qui  avoienc 
des  défiuts  corporels,  les  veuves  & les 
gerfonnes  âgées  ne  trouvoient  pas  des 

maifons. 
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maifons  qui  voulurent  les  -recevoir  *,  il 
inftitua  le  faint  Ordre  de  la  Vifitation, 
où  toutes  ces  perfonnes  font  reçûës  , afin 
qu’il  n’y  eût  pour  ainfi  dire  aucune  for- 
te de  befoins  où  fa  charité  n’eût  pourvu. 

L’hofpitalité  qu’il  excrçoit  prefent  ou 
abfent  du  lieu  de  fa  refidence  partoit  en- 
core de  la  même  fource  , ôc  fa  charité 
alla  fi  loin  fur  ce  point  tant  recomman- 
dé aux  Evêques  dans  l’Ecriture-Sainte 
& dans  les  Conciles  , que  fa  maifon 
Epilcopale  ne  fuffifant  pas,  il  loüoitdes 
maifons  en  ville  pour  y fuppléer  & lo- 
ger les  étrangers. 

On  fera  fans  doute  furpris  qu’un  E- 
vêque  avec  un  aufli  petit  revenu  que  le 
fien  pût  fournir  à tant  de  neceflitez  dif- 
ferentes. Mais  on  le  fera  bien  davanta- 
ge de  ce  qu’ajoûte  le  meme  abrégé,  qu’- 
il n’afliftoit  pas  feulement  les  pauvres  a- 
vec  (Economie  , mais  largement  & avec 
uneefpece  de  profufion.  Il  rapporte  fur 
cela  que  la  famine  ayant  réduit  fon  Dio- 
cefe  à d’étranges  neceflitez , il  fit  acheter 
une  fi  grande  quantité  de  bled  , & le  fit 
diftribuer  avec  tant  de  fagefle  & de  cir- 
confpe&ion , qu’aucune  pauvre  famille 
ne  manqua  de  fecours  , & cette  libérali- 
té dura  aufli  long-temps  que  la  famine. 

S’il  y eût  du  miracle  dans  cette  oc*? 

Tome  II.  l 
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cation , & fi  le  mctnc  Pere  des  mifefî* 
cordes  qui  multiplie  tous  les  jours  avec 
tant  de  bonté  les  gtains  qu’on  abandon* 
ne  à fa  providence  en  les  femant , mul- 
tiplia ces  mêmes  gtains  dans  les  greniers 
du  faint  Prélat;  c’eft  ce  qu’on  n’entre- 
prendra pas  de  décider  ; mais  on  n* 
peut  pas  nier  qu’une  charité  fans  bornes 
comme  celle  de  ce  faint  Evêque  ne  fût 
un  des  plus  grands  miracles  de  la  grâce, 
^ On  peut  encore  conclure  de  là  qu’il  n’cft, 
pas  neceflairc  d’être  fort  riche  pour  faire 
de  grandes  aumônes  , & que  l’amour  des 
pauvres  a toujours  de  grandes  reffources 
quand  il  cft  conduit  par  le  zele  & par  la 
prudence. 

On  ne  finirait  point  fi  on  voulait 
rapporter  tout  ce  que  là  charité  pour  le 
prochain  en  general  & pour  les  pauvres 
en  particulier  luy  a fait  entreprendre. 
Elle  s’étendoit  indifféremment  à Ce  s Dio- 
cefains , aux  étrangers  , aux  Catholiques  , 
aux  Heretiques  > aux  bêtes  même  > il  ne 
pouvoit  fbuffrir  qu’on  les  maltraita  en  là 
prefence  , & on  luy  en  a vû  fouvent  a- 
cheter  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  ren- 
dre la  liberté.  Ce  font  de  petites  chofcs, 
mais  elles  marquent  un  fonds  de  bonté 
qu’on  ne  peut  allez  eftimer.  Dieu  qui  veut 
être  appelle  très-grand  , veut  auffi  qu’on 
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ïuy  donne  le  nom  de  très- bon  j fi  la  pre*  * 
miere  qualité  le  fait  craindre,  la  fécon- 
dé le  fait  aimer  ; les  quai  irez  du  cœur  va- 
lent bien  celles  de  1 efprit  ; mais  parce 
que  les  hommes  ont  naturellement  le 
cœur  corrompu  , Us  ne  font  pas  de  la 
bonté  toute  l’eftïme  qu’ils  en  devroient 
faire. 

■Comment  on  doit  en  ufer  avec  les 
Domeftiques  $ Çentimens  & condui- 
te du  Jdint  Prélat  Jùr  ce  fujet. 

DE  tous  ceux  qu’on  comprend  fous  xvf- 
le  nom  du  prochain  , il  n’y  en  a 
point  félon  le  faint  Prélat  qui  méritent  zft.de  funt 
mieux  ce  nom  en  un  iens  que  les  Do-  Saies  tom 
meftiques.  Ils  vivent,  difoit-t-il,  avec  1.  part. 
nous  lous  le  meme  toit,  ils  mangent  le/*#,  if. 
même  pain  , (ans  ccfle  ils  nous  environ- 
nent , ils  font  toujours  auprès  de  nous  : 
ils  étoient  aulfi  un  des  principaux  objets 
de  là  charité. 

Il  avoir  coutume  de  dire  à cette  occa- 
lion  que  les  Maîtres  en  ufoient  ordinai- 
rement avec  eux  cfune  maniéré  qui  ne 
fe  pouvoit  exculèr  , 6c  que  leur  dureté  a- 
voit  donné  lieu  au  proverbe  : autant  de 
Domeftiques  » autant  d 'ennemis.  Cepeti*. 
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dant  ,continuoit-il , l’Apôtre  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire , que  qui  n’a  pas  le  foin 
qu’il  doit  avoir  de  fes  Domeftiques  eft 
pire  qu’un  infidel  , & ne  mérité  pas  le 
nom  de  Chrétien,  En  effet,  les  Infidel  les 
ont  foin  de  leurs  efclaves  , de  peur  de 
perdre  par  leur  mort  ce  qu’ils  leur  ont 
coûté , ou  que  leur  prix  ne  diminue  s’ils 
venoient  à avoir  des  incommoditcz.  Mais 
les  Chrétiens  (bus  prétexte  que  leurs  Do- 
meftiques peuvent  les  quitter  , ne  fe  fou- 
cîent  ny  de  leur  fanté , ny  de  leur'vie , ny 
de  leur  morts  & plufieurs  même  , ajou- 
te-t-il, en  viennent  à ce  point  de  barbarie 
que  de  les  chafter , ou  de  les  envoyer  à 
l’Hôpital  quand  ils  fe  font  épuifez , ou 
qu’ils  font  tombez  malades  en  les  fervantj 
péché,  continue- t-il,  qui  ne  crie  pas  moins 
vers  le  Ciel , que  celuy  qu’on  commet  en 
en  leur  retenant  leurs  gages. 

Le  fàint  Prélat  veut  donc  qu’on  les 
traite  avec  douceur  , qu’on  s’abftiennedes 
injures,  des  coups,  éc  des  mauvais  trai- 
temens.  Il  ne  prétend  pas  qu’on  diffimu- 
le  leurs  fautes  , & qu’on  les  laifte  fans 
corre&ion  ; mais  il  veut  qu’elle  fe  fafle 
avec*  charité  & avec  %juceur  , & que  fî 
on  les  châtie  quand  ils  font  mal , on  les 
récompenfe  5c  on  leur  témoigne  qu’on 
«il  content  d’eux  quand  ils  font  bien. 
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Il  ajoûte  qu’on  doit  deux  chofes  au» 
Ùomeftiques  , l’une  eft  la  récompenfe 
qu’on  leur  apromife,  & qu’on  ne  peut 
leur  refufer  (ans  un  grand  crime.  L au- 
tre, dit- il , qui  coûte  peu , mais  qui  con- 
tribue plus  que  tout  le  relie  à les  enga- 
ger à bien  fervir  \ c’eft  de  leur  témoi- 
gner quelquefois  qu’on  agrée  leur  fervi- 
Ce , qu’on  compte  fur  leur  affe&ion  & 
fur  leur  fidélité  , ou  qu’on  les  regarde 
comme  de  féconds  en  fans ou  comme  de 
pauvres  amis  qu’on  eft  bien  aife  de  fou- 
lager  daans  leurs  neceflitez.  Un  coup  de 
vent,  continue-t-il,  dans  les  voiles  d’une 
galere  la  fait  plus  avancer  que  cent  coups 
de  rame  donnez  par  tous  les  Forçats  de 
la  Chiourme  *,  de  même  un  témoignage, 
d’amitié  donné  à propos  , engage  plus  ur> 
Domeftique  à bien  fervir,  que  les  me- 
naces , les  coups  , & toutes  les  durete» 
dont  on  n’ufe  que  trop  fouvent. 

L’Evêque  de  Belley  qui  rapporte  ces 
fentimens  du  faint  Prélat  qui  (ont  aufll 
les  liens  , ajoûte  qu’il  n’y  eût  jamais  un 
meilleur  Maître , qui  eût  plus  de  foin  da 
fes  Domeftiqucs  ,nyqui  en  fût  plus  ten- 
drement aimé.  Il  laifloit  à l’œconome 
de  famaifonle  foin  de  les  corriger.  Pour 
luy  j à l’exemple  des  Souverains  qui  ont 
(bus  eux  des  juges  de  rigueur , & qui  fe 


iïS  La  Vie 

refervent  le  pouvoir  de  modérer  les  pei- 
nes , 8c  d’accorder  les  grâces  i il  les  trai- 
coit  toujours  avec  bonté  8c  avec  cette 
incomparable  douceur  qu’on  a toujours 
tant  admirée  en  luy , 8c  qui  eft  en  effet 
le  cara&ere  de  la  véritable  6c  de  la  plus 
héroïque  vertu.  Que  s’il  ne  pouvoir  pas- 
fe  difpenfer  de  les  reprendre , il  le  tai- 
foit  avec  tant  de  ménagement  8c  tant  dé 
bonté  qu’ils  en  étoient  confus , 8c  qu’ils 
ne  manquoient  jamais  de  fe  corriger 
car  enfin  la  douceur  eft  d’un  plus  grand 
charme  qu’on  ne  penfe,.  8c  il  eft  peu- 
d’hommes  affez  feroces  pour  ne  s’y  ren- 
dre pas.  Il  eft  vrai  qu’il  avoic  foin  de  les. 
bien  choifir , 8c  comme  il  avoit  un  dis- 
cernement merveilleux  il  ne  fè  trompoic 
guercs  au  jugement  qu’il  en  avoit  fait  en 
les  recevant  à fon  fer-vice  > il  les  exami- 
noit  avec  foin  , mais  après  cette  premiè- 
re épreuve  ils  trouvoient  en  luy  un  vé- 
ritable pere  qui  ne  perdoit  aucune  occa- 
fion  de  leur  faire  du  bien  , 8c  de  fe  les- 
attacher  par  des  bienfaits.  Ne  regne  pas 
qui  veut  par  la  voye  d’autorité  ; il  faut  de 
la  naiflance  , des  droits  , un  rang , une 
fituation  que  tout  le  monde  n’a  pas.  Par 
la  douceur  8c  par  les  bienfaits  il  n’effc 
perfbnne  qui  ne  puifle  regner  fur  les 
coeurs  x 8c.  fc  les  attacher  par  des  liens 
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diluant  plus  forts  * qu’ils  font  plus  libres , 
& que  la  violence  n’y  a aucune  part. 

Le  même  Evêque  de  Belley  rapporte 
à cette  oceafion  un  exemple  de  fa  bonté 
pour  fes  Domeftiques  qui  marque  trop 
bien  (on  yeritablecaraélerepour  l'oublier* 
il  en  avoit  un  qui  luy  étoit  fort  attaché,^ 
pour  qui  il  avoit  aufli  une  affection  par- 
ticulière. Ce  Domcftiquc  devint  amou- 
reux d’une  jeune  fille  de  la  ville  qui  a- 
voit  aflèz  de  bien  pour  le  mettre  à fou 
ai (è  en  l’époufant  *,  mais  comme  il  ne  le 
pouvoit  faire  fans  quitter  un  fi  bon  maî- 
tre , &c  qu’il  craignoit  fur  toutes  chofc* 
de  luy  déplaire , il  fût  réduit  pour  cacher 
fa  paflion  à ne  l’aller  yoir  que  la  nuit  y & 
comme  elle  demeuroit  le  plus  louvcnt  L 
ta  campagne,  il  étoit  tous  les  jours  obligé 
de  travetfer  une  rivicre  pour  l’aller  voir 
au  grand  danger  de  fa  vie  le  plus  fouvent. 
Ce  commerce  ne  pût  durer  long  temps 
fins  que  le  faint  Evêque  en  fût  averti  y 
mais  il  fçûc  en  même- temps  qu’il  ne  fe 
pafioit  rien  que  d’honnête  dans  ces  vifi- 
tes  noéhirnesj-  que  le  mariage  que  fon 
Domeftique  avoit  propofé  aux  parens  de 
la  fille  en  étoit  le  motif,  &c  qu’il  luy  pro- 
curait un  établiflemcnt  avantageux.  Non 
feulement  le  faint  Prélat  ne  le  defap- 
prouva  pas  3,mais  il  refolut  d’appuyer  ce 
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mariage  de  tout  fon  pouvoir.  • 

Il  luy  en  parla  dans  cette  vue*  il  luy 
fit  même  des  reproches  pleins  de  bonté 
de  cc  qu’il  s1 croit  caché  de  luy  , & de  ce 
qu’il  n’avoit  pas  alfez  connu  l'inclination 
qu’il  avoir  l luy  faire  du  bien  , il  luy  dit 
enfuite  qu  il  ne  delâprouvoit  pas  que 
ceux  que  Dieu  appelloit  au  mariage  s’y 
engageaient.  Que  c’étoit  un  état  faine 
dans  lequel  bien  des  Chrétiens  setoient 
fàn&ifiez.  Qu  il  eut  fouhaité  a la  vérité 
pouvoir  le  garder  plus  long-temps  à fon 
lervice,  mais  que  chacun  devoir  fuivre 
la  vocation  de  Dieu , Sc  qu’il  ne  l’en  ai- 
meroit  ças  moins  , pourvu  que  dans  le 
nouvel  état  qu’il  alloit  embraflèr  il  eût 
toujours  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux,  & qu’il  continuât  à vivre  en  bon 
Chrétien  comme  il  avoit  commencé.  U 
ajouta  qu’il  vouloir  le  fervir  dans  cette 
affaire  , & que  s’il  n’avoit  pas  allez  de 
bien  pour  y réiilfir,  il  fourniroit  du  lien 
tout  ce  qui  pourroit  luy  manquer. 

Ce  Domcftique  fut  li  charme  d’une 
bonté  qui  a fi  peu  d’exemple  , que  fon 
amour  fût^fur  le  point  de  céder  à l’afi-  • 
fiséljon  qu’il  fc  fentoit  pour  un  fi  bon 
Maître.  Il  luy  offrit  même  de  ne  plus 
penfer  a cette  affaire  } 3c  le  pria  de  luy 
permettre  de  palfer  le  relie  de  fes  jours  à 
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(on  fervice.  Mais  le  faint  Prélat  qui  fça- 
voit  que  ce  mariage  faifoit  fa  fortune  y 
ne  voulut  point  accepter  fes  offres.  Il  fit 
plus , il  envoya  chercher  les  pareils  de  la 
fille,  leva  par  fon  adrefïè  tous  les  obfta- 
cles  qui  s’oppofoient  à la  conclufion  de 
cette  affaire,  donna  du  fien  comme  il  l'a- 
voit  promis',  & la  finit  enfin  au  conten- 
tement de  toutes-  les  parties.  Un  Maî- 
tre qui  après  avoir  bien  choifi  fes  do- 
mcftiques  en  ufe  avec  tant  de  bonté  peut 
compter  fur  leur  propre  vie  s’il  étoit  ne- 
ceffaire  de  la  donner  pour  fon  feryiee. 

L’Evêque  de  Belley  qui  raconte  cette 
iriftoire , ajoute  que  n’ayant  pas  à beau- 
coup prés  l’efprit  fi  doux  que  le  faint 
Prélat,  il  trouvoit  quelquefois  à redire 
aux  bontez  qu’il  faifoit  paroître  à fes  Do- 
meftiques  , 6c  qu’un  jour  il  luy  en  dit 
fbn  fentiment  en  luy  citant  ce  proverbe 
fi  commun  la  familiarité  engendre  le  mé- 
pris y & le  mépris  la  haine.  Cela  eji 
*vray  } répondit  le  faint  Prélat , mais  ce- 
la fe  doit  entendre  de  la  familiarité  bajfe  y 
grojfiere , & indecente , & non  pas  de 
celle  qui  part  de  la  bonté  du  cœur , & qui 
fçait  garder  les  bienfeances  \ car  comtne 
L amour  du  prochain  la  produit  , elle  ne 
peut  auffi  quelle  ne  fajfe  naître  l'amour - 
£.t  l'amour  véritable  tiefi  jamais  fans, 
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v gfUmc  t ny  par  confccjucnt  fans  rtfpett  l 
pour  la  perfonne  qu  on  airne  s puifque  f< 
F amour  nefl  fondé  que  fur  l'eJUme  que  ffi 
nous  faifons  de  ce  que  nous  aimons.  V ous 
fçavel^,  continuâ  t- il  y le  mot  de  ce  ty-  y, 
ran  : Qu’ils  me  hàijfent  pourvu  qit  ils  te 
ms  craignent.  Je  ne  fuis  pas  de  fon  fcnti - C 

ment  ; je  voudrois  prendre  le  revers  de  la 
médaillé  & dire  , qu’ils  me  méprirent  lu 
pourvu  qu’ils  m aiment  ; car  fi  le  méprit  cc 
produit  l’amour , l’amour  détruira  bien - Ce 

tôt  le  mépris  , & mettra  peu  a peu  le  je 

refpeSl  à fa  place  : car  il  n’y  a rien  que  e\ 

l’on  revere  davantage  & que  l’on  crai - fo, 

gne  tant  d'offenfer , que  ce  que  l on  aime  • il, 
en  vérité  & en  finceritè  de  cœur.  U 

Jbii.  Cette  réponfe  du  làint  Prélat  donna  m( 
lieu  à l’Evcquc  de  Belley  de  luy  dire 
.qu’en  fuivanr  (es  maximes  il  faudrait  lait—  çfl 
fer  tout  à l’abandon  , & mettre  , pour 
ainfidire,Ia  bride  fur  le  coldesDomef-  fi 
tiques  J puisqu’ils  n’avoient  ny  alTez  de  no 
naturel  , ny  aflèz  d’éducation  pour  n’a-  tt 
bufer  pas  enfin  du  trop  de  bonté  qu’on 
pourrait  avoir  pour  eux.  Mais  le  laine  n0 
Prélat  après  ctre  demeuré  d’accord  qu’on  di 
pourrait  aller  trop  loin  en  prenant  fes 
fentimens  trop  à la  lettre , ajouta  que  la  fç 

charité  qui  efl  la  maitreffe  du  chœur  au  & 

concert  des  vertus  fçait  bien  faire  tenir *•  jjj 
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ta  partie  a la  difcretion  , a la  pruden- 
ce , a la  jujlice  3 d la  modération , a lar 
magnanimité  fi  neceffaires  pour  le  bon 
gouvernement  des  Dorncftiques 3 auffi  bien 
que  l'humilité  a l' abjection  & la  patien- 
ce a la  fouffrancc  & &la  douceur  que  le 
Chrifiianiftne  nous  infpire. 

Cependant  comme  cette  derniere  ver- 
tu tcnoit  la  première  place  dans  Ion 
cœur,  il  ne  pût  s’empêcher  d’y  revenir  i- 
ce  qui  l’obligea  d’ajoûter  : Tout  ce  que 
je  puis  dire  en  ce  fuj.et  des  Domefliques , 
cefi  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  quils 
font  nos  prochains , de  pauvres  & d’hum- 
bles freres  que  nous  fomrnes  oblige ^ par 
la  loy  de  Dieu  d'aimer  comme  nous- me- 
me. Or  fus  3 continuâ  t il'  avec  cette  ad- 
mirable (implicite  qu’on  ne  peut  aflèz 
eftimer  , aimons- les  donc  comme  nous - 
7néme  ces  chers  prochains  qui  nous  font 
f proches  & fi  voifins  y,  qui  vivent  avec 
nous  fous  même  toit  & de  notre  fubftan- 
6e  y & trait ons-les  comme  nous-tnême  , 
eu  comme  nous  voudrions  être  traite \ fi 
vous  étions  en  leur  place  & de  leur  con- 
dition. 

C’eft  en  effet  la  réglé  là  plus  Turc  que 
Ton  puifle  garder  à l’égard  du  prochain  , 
ôc  particulièrement  des  Domeftiques  », 
mais  il  faut  aufli.  fe  fouvenir  que  dans  tout. 
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ce  que  la  bonté  du  cœur  nous  pourra 
fuggerer , il  faut  félon  le  faint  Prélat  que 
la  difcretion  , la  prudence,  la  modéra- 
tion & la  juftice  foient  toujours  de  la 
partie. 

De  V amitié  chrétienne  ; du  choix  des 
amis  5 fentimens  & conduite  du 
faint  Evêque  à l'égard  de  fe s te- 
rnis. 

OUtre  l’amour  de  la  charité  genera- 
le que  nous  devons  à tous  ceux  qui 
font  compris  fous  le  nom  du  prochain  „ 
nous  pouvons  &c  même  nous  devons  fé- 
lon lefitint  Prélat  avoir  des  liaifons  par- 
ticulières avec  un  petit  nombre  de  per- 
Tonnes  vertueufes  & choifies  à qui  nous 
puiflîons  donner  nôtre  confiance  , ou- 
vrir nôtre  cœur  , & fur  qui  nous  puif- 
fions  nous  repofer  de  bien  des  chofes 
que  la  prudence  ne  nous  permet  pas  de 
confiera  tous  ceux  que  la  charité  nous  o- 
bligc  d’aimer  comme  nous- même.  En  efFcg 
l’amitié  cette  liaifon  fi  douce  qu’on  peut 
appeller  l’aflàifonnement  de  tous  les  biens 
& l’adouciflement  de  tous  les  maux 
n’a  jamais  trouvé  perfonne  qui  n’y  ait 
été  fenfible-  Les  Barbares  font  en  cel^ 
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du  goût  des  peuples  civilifez,  & Ion  ne 
trouve  point  de  cœur  fi  dur  gui  ne  fc 
laifle  entraîner  au  penchant  naturel  qu'- 
ont tous  les  hommes  de  s’unir  à quel- 
qu’un qui  leur  convienne  , & de  répan- 
dre dans  le  cœur  d’un  ami  ce  qu’on  eft 
obligé  de  cacher  au  refte  des  hommes. 

Mais  plus  ce  penchant  eft  naturel  , 
plus  on  doit  être  fur  lès  gardes  pour  ne 
(c  point  tromper  dans  le  choix  des  a- 
mis.  Une  des  plus  grandes  fautes  qu’on 
puifle  commettre  dans  la  vie  civile,  c’eft 
de  s'y  méprendre  ; cependant  rien  de  fi 
facile  que  de  ne  s’y  méprendre  pas,  Sc 
de  ne  pas  confondre  le  dateur  avec  l’a- 
mi » en  apparence  rien  ne  fe  reflèmble 
davantage,  quoyquedans  le  fonds  il  n'y 
ait  rien  de  plus  oppofé  ; de  là  ces  mé- 
prifes  fi  dangereules  , & dont  des  gens 
plus  éclairez  que  les  hommes  le  font 
d’ordinaire  , plus  attentifs  à diftinguer  le 
vray  de  l’apparent , moins  expofez  à l’er- 
reur &c  à l’impofturc , auroient  bien  de 
la  peine  à fe  défendre. 

Audi  après  cpie  l’ Ecriture-Sainte  a 
fait  l’éloge  de  1 amitié  en  difant  qu'un 
ami  fidel  eft  une  forte  proteftion  ; que 
celuy  qui  l'a  trouve  a rencontré  un  tre- 
f'or  ; qu'il  eft  un  remede  de  vie  & d'im- 
mortalité , elle  ajoute  que  c’eft  un  pre- 
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fent  du  ciel , & qu’il  n’y  a que  cetrt  qui 
craignent  Dieu  qui  foient  allez  heureux 
pour  ne  s’y  pas  tromper. 

Saint  François  de  Saies  ayant  à parler 
de  l’amitié  chrétienne  ( car  il  n’en  recon- 
noît  point  d’autre.)  fappofe  premièrement 
avec  faint  Thomas  que  l’amitié  eft  une 
vertu.  Il  fuppofe  encore  avec  le  même 
Do&eur  que  la  parfaite  amitié  ne  peut 
s’étendre  à plufieurs  perfonnes , & il  a- 
joûte  en  fuite  que  la  perfc&ion  ne  con- 
lifte  pas  à n’avoir  point  d’amitiez  parti- 
culières,, mais  a n’en  avoir  que  de  bon- 
nes, de  faintes,  Sc  de  facrées.  Il  prouve 
cette  maxime  par  l’exemple  de  faint  Pier- 
re &:  de  faint  Paul , de  faint  Baille,  de 
■faint  Grégoire  de. Nazianze  & de  plu- 
sieurs autres  Saints.  Enfin  il  l’établit  fur 
celuy  de  Jefus  Chrift  même  qui  appelle 
•le  Lazare  fon  ami  , & dont  l’Evangile 
remarque  qu’il  avoit  une  amitié  particu- 
lière pour  faint  Jean  , & pour  les  faintes  fa 
fœurs  Marthe  & Marie-  M-i delai  ne. 

Mais  comme  le  faint  Prélat  donne 
l’exemple  de  Jefus- Chrift  pour  preuve 
qu’on  peut  avoir  des  amis  particuliers  , 
il  veut  aufli  qu’il  nous  ferve  de  modèle 
& que  nous  n’aimions  nos  amis  que  com- 
me il  a aimé  les  liens.  Ne  faites  point 
<£ amitié^»  dit- il,  avec  ceux  qui  pe*\  k 
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vent  communiquer  avec  vous  des  chofes 
vert  neuf  es , & plus  les  vertus  que  vous 
établirez,  dans  votre  commerce  feront  ne- 
cejfaires  , plus  votre  amitié  fera  parfai- 
te : Si  votre  tonverfation  e/l  de  fcience  , 
votre  amitié  e/l  certes  tres-loïtable  ; elle 
le  fera  encore  davantage  fi  vous  votes 
entretenez  & portez  mutuellement  a la 
vertu . Mais  fi  votre  comtnunication  mu- 
tuelle & réciproque  fe  fait  de  la  dévo- 
tion & de  la  perfection  chrétienne  , o 
JDieu  , que  votre  amitié  fiera  précieufe  3 
elle  fera  excellente  parce  qu  elle  vient  de 
JDieu  ; excellente  parce  quelle  tend  a 
JDieu  ; excellente  parce  quelle  e/l  en  Dieui 
excellente  parce  qu  elle  durera  éternelle - 
ment  en  Dieu  : 0 quil  fait  bon  , conti- 
nue-1 il,  et  aimer  fiur  la  terre  comme  ton 
aime  dans  le  Ciel  3 & dl apprendre  à 
s'aimer  en  ce  monde  comme  nous  nous  ai- 
merons éternellement  dans  t autre.  Je  ne 
parle  pas  icy  , continue-t-il,  de  t amour 
de  fimple  charité  » car  on  en  doit  avoir 
pour  tous  les  hommes.  Mais  je  parle  de 
F amitié  fpirituelle  par  laquelle  deux  ou 
trois  ou  p lu  fie  ur s âmes  fe  communiquent 
leurs  dévotions, leurs  a/feftions  fpirituelles , 
& ne  fe  rendent  quun  feul  efprit. 

La  véritable  amitié  félon  le  faint  Pre-, 
fat  ne  fe  peut  donc  rencontrer  que  par- 
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mi  les  perfonncs  vertucufes.  Elle  doit  a- 
voir  la  vertu  pour  fondement  Sc  Dieu 
pour  fin  ; ce  feroit  la  deshonorer  que  de 
•croire  qu’elle  pût  fe  rencontrer  parmi  les 
méchans.  Leurs  liaifons  criminelles  ne 
méritent  pas  un  fi  beau  nom.  Il  faut  au 
moins  de  la  droiture , de  la  bonne  foy  , 
du  defintereflement , de  la  fidelité  & de 
la  confiance  pour  être  amis.  C’eft  ce  qui 
ne  fe  trouve  point  parmi  les  méchans. 

Mais  les  amiticz  fpirituelics  ont  en- 
core un  autre  avantage  fiir  les  affe&ions 
humaines  qui  ne  (ont  pas  fondées  fur  la 
vertu;  c’eft  quelles  font , pour  ainfi  di- 
re inébranlables , ou  du  moins  qu  elles 
durent  bien  plus  long-temps.  Car , com- 
Greg.Naz.  me  dit  faint  Grégoire  deNazianze  : Les 
*rat.  10.  imitiez  qui  ri  ont  pour  objet  que  les  corps 
font  paffageres  3 periffent  comme  eux  > & 
font  femolables  aux  fleurs  du  Printemps 
dont  la  durée  efl  fl  courte  , & comme  la 
flamme  s'éteint  quand  l'aliment  & la 
matière  luy  manque  ; ainfi  P affftion  cor- 
porelle cejfe  lors  que  la  beauté  qui  la  eau - 
foit  commence  a s'effacer  & a fe  flétrir . 
Mais  les  amitiez  chaflcs  & les  affec- 
tions qui  font  félon  Dieu , font  damant 
plus  durables  que  le  principe  qui  les  a 
fait  naître  efl  une  chofe  ferme  & folide 
& plus  ils  fe  repref entent  l'excellence  de 
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fa  beauté  , plus  ils  s'y  unifient  étroite - 
ment  & les  uns  avec  les  .autres  par  le 
lien  de  l'amour  divin  dont  ils  font  em~ 
brafez.. 

Le  faint  Prélat  rcconnoîc  le  même  a- 
vantage  fur  les  affections  humaines,  dans 
les  amitiez  fpi rituelles  & vertueufcs.  Tl 
me  femble  , dit-il  {,  que  toutes  les  antres 
amitiez.  ne  font  que  des  ombres  en  corn- 
paraifon  de  celles-cy  ( c’eft  des  fpiriruel- 
les  qu’il  parle  ) & que  leurs  liens  ne  font 
que  des  chaînes  de  verre  en  comparai- 
fon  de  ce  grand  lien  de  la  faint  e dévotion 
qui  efl  dans\  les  amitie^que  vous  faites . 
>I’en  faites  point  d’autres  » car  pour  el- 
les il  ne  faut  quitter,  ny  mépriler  lesa- 
mitiez  que  le  devoir  & la  nature  obli- 
gent d’entretenir  & de  conferver,  comme 
envers  les  parens  , les  alliez , les  bien- 
faiteurs, les  voifins  , &c.  Je  parle , ajou- 
te-t-il , des  amitiez  que  vous  choififfez 
vous-même^ 

C’eft  encore  un  autre  avantage  des  a- 
mitiez  vertueufes  ; elles  s’accordent  avec 
tous  nos  devoirs  ï on  peut  être  avec  el- 
les bon  citoyen,  bon  parent,  bon  Chré- 
tien , bon  fujet  > la  iocieté  , l’Etat  , la 
Religion  , tout  s’en  accommode.  Au 
contraire  les  amitiez  qui  ne  font  pas 
fondées  fur  la  verju  ont  fouvent  nui  aux 
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familles.,.  à la  Religion , à l’Etar,  & & 
ceux  même  qui  les  ont  concra&ées.  Ileftr 
donc  vray  qu’iine  amitié  vertueufe  eft  la 
chofe  du  monde  du  plus  grand  fecours 
dans  la  vie , foie  qu’on  regarde  le  temps 
-v  foit  qu’on  penfc  à l’éternité  ; & c’eft  ce; 
qui  a porté  le  laint  Plelat  à luy  donner 
tant  d’éloges  ,.&  à la  confeiller  aux  per- 
fonnes  même  qui  alpirent  à la  plus  hau- 
lbii.  te  dévotion.  Plujîeurs  vous  diront  peut- 
être  , ajoute- t-il  , qu'il  ne  faut  avoir- 
nulle  forte  d'affieffion , ny  d'amitié  par- 
ticulière y,  dautant  que  cela  occupe  le 
Cœur  y détourne  l'e [prit , & fait  naître- 
î envie - Mais  ils  fe  trompent  dans  leurs- 
conseils.. 

< Il  avoiic  pourtant  que  lés  amitiez  par- 
ticulières fi  utiles  dans  la  vie  civile  ne.* 
conviennent,  pas  aux  Communautez  Re- 
ligieufes  bien  réglées  > & la  raifon  qu’il 
en  rend  eft,  qu’elles  produifent  ordinai- 
rement des  partialitez.  Il  ajoûte  que  com- 
me ceux  qui  marchent  dans  un  chemin 
uni  nom  pas  befoin  dé  fe  prêter  la  main 
mais  que  ceux  qui  fe  trouvent  engagez, 
dans  dès  chemins  difficiles  & gliffans  fe 
tiennent  l'un  a l'autre  pour  marcher  avec- 
plus  de  fureté  ; de  même  , continue-t-il 
Ceux  qui  vivent  dans  les  Religions  n'ont 
pas  befoin  des  amitief  particulière  5-,  mais ; 


é 


de  S.-  Franc,  de  Sales.  Liv  VIII  139 
ceux  qui  fout  dans  le  monde  en  ont  be- 
foin  pour  s’affermir  & pour  s’aider  en 
tant  de  mauvais  pas  qu’ils  doivent  fran- 
chir fur  la  terre.  Il  en  rend  encore  une 
autre  raifon , c’eft  que  dans  le  monde  tons 
ne  conspirent  pas  comme  dans  Us  Com- 
munautéz.  ' Religieufes  a la  meme  fin  ; 
tous  n’ont  pas  le  mèrne  efprit  i il  faut 
donc  y ajoute- 1- il , fe  tirer  à part  & fai- 
re des  amitiés  conformes  a notre  dejfein  y 
& cette  particularité  fait  fans  doute  une 
partialité  fainte  , qui  ne  produit  point 
d'autre  divifion  que  celle  du  bien  & du 
mal  3 des  mouches  à miel  & des  frelon* 
par  une  feparation  nece/faire. 

Si  Ton  en  excepte  donc  les  Corn  mu-' 
nautez  Religieufes  , le  faint  Prélat  ap*. 
prouve  l’ufage  de  l'amitié  dans  tous  les. 
autres  états  du  Chriftianifme.  Et  il  ne 
l'approuve  pas  feulement  , mais  il  l*a 
pratiqué  luy-mémc.  Quoyqu'il  aimât  tout 
le  monde  avec  une  cordialité  qui  a tres- 
peu  d’exemples , il  ne  donnoit  pas  aile- 
ment  fon  amitié , il  choifilîbit  fes  amis  y 
mais  quand  une  fois  il  les  avoit  juge5t 
dignes  de  là  tendrelTe  & de  fa  confiance  , 
il  étoit  de  la  derniere  exa&itude  pour 
rous  les  devoirs  de  l'amitié  j la  bonté  de. 
fbn  cœur , fa  douceur 3 & les  autres  qua- 
litez  éminentes  qui  éclatoient  en  luy  mal*- 
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gré  Ta  profonde  humilité  , Iuy  avoiènê 
acquis  un  grand  nombre  d’amis  à Rome,, 
à Paris,  à la  Cour  de  France , dans  la  Sa- 
voye  , de  dans  les  endroits  même  où  il 
n’avoit  pour  ainfi  dire  fait  que  pafler.- 
C’eft  ce  qui  paroîc  par  fes  lettres  , où  l’on, 
peut  remarquer  combien  il  étoit  fenfi- 
ble  à l’amitié , de  combien  il  aimoit  fes 
amis  j cependant  comme  il  n’etoit  pas 
poffible  qu’il  les  aimât  tous  avec  une  é- 
gale  tendrelfe,  on  peut  dire  que  les  per- 
lonnes  qui  luy  étoient  les  plus  cheres  é- 
toient  Jean  Pierre  Camus  Evêque  de 
.Belley , le  fieur  des  Hayes,  la  Mere  de 
Chantal  de  fa  belle-  fœur  la  Baronne  de 
Thorens.  Ils  étoient  tous  quatre  d’une  é- 
ininentc  vertu,  car  c’étoit  la  première 
qualité  qu’il  demandoit  dans  fes  amis.  La. 
mort  de  la  Baronne  de  Thorens  nous 
donnera  lieu  de  rapporter  un  exemple  de 
la  tendrefle  qu’il  avoir  pour  ceux  avec 
qui  Dieu  l’avoit  lié  d’une  làintc  amitié.. 
Elle  étoit  fille  félon  la  chair  & enco- 
j,.  replus  félon  l’cfprit  de  la  Mere  du  Chan- 
tal , de  elle  avoh  époufé  fort  jeune  le 
Baron  de  Thorens  frere  du  faint  Prélat. 
Comme  il  étoit  Colonel  de  Cavalerie  , il. 
reçût  ordre  du  Duc  de  Savoye  de  me- 
ner fon  Régiment  en  Piémont..  Peu  de 
temps  après  il  y tomba  malade  de  mou-. 


v 


Je  S.  Vranç.  de  Sales. Liv.  VIII.  54# 
rut.  La  jeûner  veuve  qui  fe  trouva  alors- 
prés  de  fa  faintc  mere  en  fût  inconfola- 
ble.  Le  faint  Prélat  & la  More  de  Chan-- 
tal  qui  relTentoient  eux-même  cette  per- 
te auffi  vivement  qu’elle  fe  pouvoir  fen-^,' 
tir  , n’oublierent  rien  pour  la  luy  faire 
Supporter  avec  refignation  à la  volonté  de 
Dieuj  quelque  effort  qu’elle  fit  elle- mê- 
me fur  fa  douleur  elle  en  fût  enfin  acca- 
blée ; au  bout  de  cinq  mois  elle  fût  fur- 
prife  d’un  accouchement  avant  terme.  Son 
mal  ne  dura  que  vingt- quatre  heures.  Les 
fix  dernieres  malgré  les  plus  violentes 
douleurs  > elle  fe  confefla  ,,  communia  y 
prit  l’habit  de  Novice,,  reçût  l’Extrême- 
On&ion , fit  Profeflion , mais  avec  tant 
de  pieté,avec  des  aébes  fi  vifs  & fi  touchans 
defoy,  d’amour  de  Dieu  , de  refigna- 
tion , de  patience  , que  le  faint  Prélat 
qui  ne  la  quitta  point  ne  pût  s’empê- 
cher d’être  pénétré  de  douleur  & d’ad- 
miration. Enfin  prête  à mourir  elle  cûo 
la  fittisfa&ion  de  voir  baptizer  fon  en- 
fant, & comme  fi  elle  n’eût  eu  plus  rien 
à fouhaiter  , elle  rendit  l’efprit  entre  les 
bras  de  fa  fainte  mere  à l’âge  de  19. 
ans  rie  faint  Prélat  qui  ne  l’avoit  point 
quittée  eût  la  force  de  luy  fermer  les 
yeux  , & de  luy  rendre  les  derniers  de- 
voirs. Mais  après  avoir  fatisfait  à ce  qu’H 
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«royoit  devoir  à Ton  miniftere  , il  crur 
auffi  qu’il  pouvoit  rendre  ce  qu’il  devoir 
à l’amitié  d’une  perfonne  fi  proche  , û 
fàinte  Si  fi  accomplie.  En  effet , les  fu- 
nérailles achevées,  il  fe  mit  en  chemin* 
pour  aller  chercher  quelque  confolation: 
auprès  de  l’Evêque  de  Belley.  Ses  Do- 
meftiques  furpris  de  luy  voir  abandon- 
ner la  Mere  ae  Chantal  dans  une  afflic- 
tion aufli  extrême  qu’étoit  la  fienne , luy 
rcprcfentercnt  le  befoin  qu’elle  avoit  de 
confolation.  Vous  faites  tort  a mon  af  - 
feiïiori , leur  répondit  le  faint  Prélat 
de  la  croire  plus  affligée  cfue  moy  : fe~ 
connois  la  force  de  fon  efprit  y & la  foi - 
bleffe  du  mien . Comment  luy  pour  rois- je 
donner  de  la  confolation , moy  qui  en  ay 
plus  de  befoin  qu elle  j ne  trouvez,  pas- 
mauvais  que  je  l'aille  chercher  ou  je  crois * 
la  trouver . 

L’Evêque  de  Belley  qui  fait  ce  récit  y. 
le  continue  en  ces  termes  : Il  me  vint 
donc  voir  , & me  raconta  Chifioire  de 
cette  fainte  mort  précédée  d’une  vie  Jt 
pieufe , avec  tant  de  larmes , que  je  pen— 
fai  moy -même  fondre  en  pleurs.  Qu  on  ne 
s'imagine  rien  de  lâche  ny  de  foible  9 
continue-t-il , en  cette  pieté.  La  dévo- 
tion défi  pas  une  vertu  farouche  , (tupi- 
dé  y infevfible  t dénaturée.  L'infenfîbiU- 
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té  Stoïque  que  quelques  anciens  errans 
ont  voulu  introduire  dans  la  Religion 
chrétienne  a été  rejet tée  par  l'Eglife  „ 
éinimée  du  même  efprit  qui  faifoit  dire 
a faint  Paul  pleurez,  un  peu  les  morts  9, 
mais  non  pas  comme  ceux  qui  riefpe-  v 
rent  pas  la  refurreüion  ; elle  nous  per- 
met d'avoir  de  tendres  fentimcns  fur  la 
■perte  des  perfonnes  qui  nous  font  cheres .. 

C’eft  ainn  que  ce  grand  Evêque  jufti- 
fie  les  larmes  que  l’amitié  fit  répandre 
au  faint  Prélat  *,  & il  ajoute  dans  la. 
même  Seétion  qu’on  ne  doit  pas  s’éton- 
ner fi  les  Saints  font  fi;  fenfibles,  puis- 
que l’amitié  que  le  Sauveur  avoit  pour 
le  Lazare  luy  fit  pleurer  fa  mort,quoy- 
qu’il  fçût  bien  qu’il  pouvoir  & même 
qu’il  alloit.  le  reflii  (citer. 

Il'  raconte  enfuitc  que  la  mort  luy  ibiAl. 
ayant  enlevé  à luy- même  une  perfonne 
d’une  éminente  vertu  qui  luy  croit  fort 
chere  , le  faint  Prélat  qui  fçût  qu’il  en 
étoit  fort  affligé  le  vint  voir.  Il  me  fit 
grande  fête  , dit- il & fe  réjouit  de 
voir  que  j'entrais  dans  des  fentimcns  pa- 
ternels , & même  dans  des  tendrejfes  ?na* 
ternellès  pour  les  ouailles  que  Dieu  yna- 
voit  confiées  3 & cotnme  je  maccufois 
de  foiblejfe , il  ejl  vray  , dit-il  , que  la 
nature  ejl  infirme  j mais  feachez.  que  Ui 
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tendreffe  que  no  tu  fentom  pour  nos  4+ 
mis  procédé  de  force  etc  [prit , & quand 
je  dis  d’efprit , j’entens  l’efprit  delà  dilec - 
tion  fa  crée  qui  eflle  vray  efprit  de  Dieu  e 
continuez,  donc , ajouta-t-il , a être  ainfi 
foiblede  la  foiblejfe  qui  faifoit  dire  à 
C\Apotrc  : qui  eft  l'infirme  avec  lequel 
je  ne  fois  pas  infirme  , & encore  en  un 
autre  lieu  : je  me  veux  glorifier  en  mes 
infirmité \ , afin  que  la  vertu  de  Je f pu- 
Chrifl  habite  en  moy  , & quelle  cfi  cette 
chcre  vertu  de  Jefus-Chrifl  , finon  la 
compajfton  & la  mifericorde  ? 

C’eft  ainfi  que  le  faint  Prélat  jufti-' 
üe  non  feulement  l’amitié , mais  même 
toutes  les  tendrcfies  qu’elle  in  (pire  pour 
les  amis  j mais  il  n’en  demeuroit  pas  là  , 
non  feulement  fon  amitié  étoit  tendre  * 
elle  étoit  encore  effe&ive  : il  n’épargnoit 
ny  biens ny  foins  , ny  crédit  > quand 
il  s’agifloit  de  fervir  fes  amis.  Leurs  in- 
terets étoierw  les  fiens,  il  partageoit  leurs 
maux  comme  leurs  biens , & comme  la 

Profperité  ne  formoit  pas  les  liens  qui 
attachoient  à eux , l’adverfité  n’étoit  pas 
capable  de  les  rompre.  Toujours  cont- 
rant , toûjours  égal , il  n’aimoit  dans  (es 
amis  que  les  feules  qualitez  que  Dieu 
feul  peut  donner,  & que  la  fortune  ae 
fçauroit  enlever.. 
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Mais  quelque  tendrefle  qu’il  eût  pour 
fes  amis , il  ne  les  aima  jamais  que  dans 
l’ordre  de  Dieu  , toujours  prêt  a les  luy 
facrifier , & à s’en  lèparer  quand  fes  or- 
dres fuprêmcs  aufquels  tout  doit  ceder 
le  demandoient  de* luy.  Il  aimoit  donc 
fesamis,mais  pour  Dieu  & toujours  moins 
que  Dieu  également  éloigné  de  ces  ex- 
cez  qui  font  qu’on  n’aime  rien  , ou  qu’- 
on aime  trop  ce  qu’on  ne  doit  aimer 
qu’avec  mefure  & d’une  manière  tou- 
jours fubordonnée  à l’amour  qu’on  doit 
à Dieu  : 7 « aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu 
de  tout  ton  cœurs  de  toute  ton  ame , & 
de  tout  ton  efprit.  Voila  la  réglé  à qui 
tout  doit  ceder  ^ & dont  rien  ne  nous 
peut  difpenfcr. 


De  la  finceritê  & de  la  droiture  du 
cœur  ; combien  Le  S.  Prélat  y a ex- 
celléSes  fcntimens  fur  le  men- 
fonge  & les  équivoques.  Réglés  plei- 
nes de  fagejjé  pour  la  converfa- 
tion. 


L’Evêque  de  Bclley  le  meilleur  témoin 
qu’on  puifle  citer  fur  les  fentimens 
ôc  les  a&ions  du  faint  Prélat,  parce  qu’- 
étant le  plus  intime  de  fes  amis  il  le 
Tome  II,  n 
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tonnoiÏÏbit  mieux  que  perfonne  ; racon- 
te que  s’entretenant  un  jour  avec  luy 
îl  ne  pût  s’empêcher  de  luy  dire  qu’il 
s’étonnoit  de  ce  que  Charles  Emmanuel 
D uc  de  Savoye  ce  Prince  fi  habile  dans 
la  politique  , ne  fe  fêrvoit  pas  de  luy 
dans  les  affaires  d’Etat  , & particulière- 
ment dans  les  négociations.  Car,  ajoû- 
Jta-t-il , outre  votre  prudence  qui  rieft  in- 
connue qu’à  vous-même,  votre  adrejje  j 
votre  douceur  , & votre  patience  dans 
les  négociations , la  réputation  de  votre 
probité  & pieté  , efl  fi  generalèrnent  re- 
connue , qu  avant  que  vous  euffiez  ou- 
vert la  bouche  onvous  diroit  ' ce  que  vous 
voule £ dire , c efi  ce  que  nous  voulons 
faire.  Il  faudroit  quune  ajfaire  fut  bien 
déplorée  fi  elle  perijfoit  entre  vos  mains  i 
je  penfe  même  que  vous  furmonteriez. 
Cimpojfble. 

Le  faint  Prélat  qui  n’aimoit  pas  les 
loüanges  , & epi  étoit  bien  éloigné  d’a- 
voir de  luy -meme  les  fentimens  que  (on 
ami  faifoit  pfaroître  , témoigna  qu’il  é- 
toit  furpris  de  ce  qu’il  le  connoifloic  Ci 
mal  i il  loua  beaucoup  le  Duc  de  Sa- 
voyc  du  choix  qu’il  faifoit  de  fes  Mi- 
nières , & foutint  que  c’étoit  un  effet  de 
fbn  difeernement  ôc  de  la  connoiflànce 
parfaite  qu’ibavoit  destalens  des  fes  Su- 
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jets  de  ce  qu’il  n*avoit  pas  jette  les  yeux  fur 
luy.  Car  enfin  , ajoûca-c-il  en  propres 
termes  , outre  que  je  ne  demeure  pas  d’ac- 
cord que  j'euffe  tant  d' adreffe  & de  pru- 
dence au  maniment  des  affaires  politi- 
ques que  vous  vous  figurez.,  moy  a qui 
les  feuls  mots  de  prudence , d'affaires  & 
de  politique  donnent  de  la  frayeur , dr 
qui  my  -connois  fi  peu  , que  ce  peu  la 
n'efi  rien  : je  vous  dirai  un  petit  mot  , 
mais  mot  d'ami  à l'oreille  , mais  a l'o- 
reille du  cœur.  (f  efi  que  pour  parler 
franchement , je  ne  fçay  nullement  l'art 
de  mentir , ny  de  dijfimuler  , ny  de  fein- 
dre avec  dextérité  , ce  qui  efi  le  grand 
reffort  du  maniment  de  la  politique  qui 
efi  l'art  des.  arts  en  matière  de  prudence 
humaine  & de  la  conduite  civile . 

Pour  tous  les  États  de  Savoye  s a- 
joûta-t-il , de  la  France , ny  de  tout  l'Em- 
pire , je  ne  porterois  pas  un  faux  pa- 
quet dans  mon  fein  : j'y  vais  a l'ancien- 
ne gauloife  9 a la  bonne  foy  3 & fimple - 
ment.  Ce  que  fay  fur  les  lèvres , c efi 
jufiemcnt  ce  qui  fort  de  ma  penfée  ; je 
ne  fif aurais  parler , comme  dit  le  Pro- 
phète , en  un  cœur  -,  & en  un  cœur , je  hdi 
la  duplicité  comme  la  mort  , fpachant 
que  Dieu  a en  abomination  l'homme 
trompeur.  Peu  de  gens  me  connoiffent  qui 
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ne  reconnoiffent  auffi-tot  cela  en  moy. 
C'eft  pourquoy  on  juge  fort  fagernent  que 
je  ne  fuis  nullement  propre  a un  employ 
oit  pour  C ordinaire  on  parle  de  paix  au 
prochain  contre  lequel  on  couve  du  mal 
en  fon  ame.  Ajoutez,  que  fay  toujours 
adoré  comme  une  celcfte  a fouveraine  Ô* 
divine  maxime  ce  grand  mot  de  C apô- 
tre , que  çeluy  qui  s*  efl  dédié  a Dieu  ne 
fe  doit  point  embarajjer  dans  les  affaires 
feculieres, 

C’eft  ainfi  que  ce  grand  Saint  fait  Iuy* 
même  le  portrait  de  fon  cœur  avec  une 
naïveté , êc  une  (implicite  qu'on  ne  peut 
allez  eftimer  ; ce  n’çft  pas  qu’il  fût  aufli 
peu  propre  aux  affaires  quil  le  dit  dans 
le  difeours  qu’on  vient  de  rapporter  j on 
a vû  dans  fa  vie  le  fucccs  avec  lequel  il 
s'en  eft  aquitté  lors  que  Dieu  deman- 
doit  qu’il  s’y  appliquée  > mais  c'eft  qu'il 
les  faifoit  toujours  avec  cette  droiture 
inflexible  qui  étoit  fon  véritable  carac- 
tère > il  avoir  reçu  de  la  nature  un  ef- 
prit  excellent,  un  grand  fens , des  maniè- 
res douces  & infinuantes,  une  patience  à 
l’cpreuve  de  tous  les  contre-temps , l'u- 
fage  & l’experience  avoient  perfe&ion- 
nê  fes  qualitez  naturelles  ; il  ctoic  fça- 
vant , bienfait , en  un  mot  il  ne  luy  man- 
quoit  rien  pour  l’élever  aux  plus  grands 
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emplois  8c  pour  les  foutenir  avec  gloire* 

L’Evêque  de  Belley  le  connoifïbit  mieux 
qu’il  ne  penfoic , lors  qu’il  le  jugeoir  ca- 
pable des  plus  grandes  charges  de  l’E- 
tat. On  en  fie  à Rome  le  même  juge- 
ment, lors  qu’on  penfa  2 le  faire  Cardi* 
nal.  La  Cour  de  France  n’avoit  pas  d’au- 
tres fentimens , lors  qu’on  luy  offrit  l’Ar- 
chevêché de  Paris.  Mais  la  corruption 
de  fôn  fiecle , fa  droiture , fon  humili- 
té , fon  attachement  aux  fondions  de  fon 
miniftere  ne  luy  permirent  pas  de  faire  pa- 
roître  tout  ce  qu’il  étoit  on  le  décou- 
vrait fouvent  malgré  luy  , mais  on  le 
perdoit  aufli-tôt  de  vue  *,  6c  fa  profonde 
humilité  le  déroboit  toujours  autant  qu’il 
étoit  poflible  aux  yeux  des  hommes  8fi 
fouvent  aux  fiens. 

Au  refte  ce  qu’il  dit  que  le  fcul  mot 

de  prudence  luy  faifoit  frayeur  , venoit 

du  peu  d’eftime  qu’il  faifoit  des  quali- 

tez  naturelles  6c  aquifes , de  la  perfua- 

fion  où  il  étoit  que  Dieu  gouvernant 

toutes  chofes  , il  falloir  s’en  repofer  fur 

fes  foins  , 8c  de  la  foumiflion  parfaite  & 

continuelle  qu’il  avoit  aux  ordres  de  la 

divine  Providence.  Il  nom  difoit  fou- 

vent  , dit  la  Merede  Chantal,  que  s'il  Lettre  au  p. 

eut  été  à naître  il  eut  mêprifè  lu  prit-  D-  ?ean 

dence  humaine  pim  que  jamais  , pour  fe  S'  ^rAnlWm 

• • •* 
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laijfer  conduire  dès  le  premier  ufage  de 
raifon  d la  divine  Providence.  Il  portoit 
a cet  abandon  toutes  tes  âmes  qu'il  diriT 
geoit  y comme  étant  le  chemin  le  plus  füre 
de  ta  vie  parfaite ► Mais  cet  abandon  > 
cette  indifférence  donc  il  parloit  fi  fou- . 
vent  y n’etoit  que  pour  les  événement 
de  la  vie  prefente , puifque  la  prudence 
humaine  qu’il  y oppofe  ne  s’étend  pas 
plus  loin. 

JntroduÜ.  ^>re^t  4U*  avo,t  au*ant  fincerr- 

3.  part.  th.  ^ & de  droiture,  n’avoic  garde  de  n’y 
30.  pas  former  les  âmes  qui  étoient  fous  fo 

conduite , & qui  fe  regloicnt  fur  fes  fen- 
tiraens.  Que  notre  langage  , dit-il  , foit 
doux  , franc  , fincere  , na  ïf  y & fidelle  : 
gardez.- vous  des  duplicitez.  , des  dijft - 
mutations  & des  artifices.  Quoyquil  ne 
foit  pas  bon  de  dire  toujours  toute  for- 
te de  veritef,  il  ne  faut  pourtant  jamait 
rien  dire  qui  foit  contraire  à la  vérité  : 
ne  mente'f  jamais  à deffein  , ny  pour 
vous  exettfer  , ny  d'une  autre  forte. . . .. 
Une  exeufe  véritable  efl  toujours  plue 
belle  & plus  forte  que  le  menfonge. 

Ibid.  Le  faine  Prélat  foutient  donc  que  les 
artifices  font  dangereux  & à fuir  i car 
continue' t- il  , comme  dit  la  parole  fa - 
crée  : le  Saint- Efprit  n habite  point  dans 
urt  efprit  double . De  quelque  nature  que 
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foit  la  finejfe  , elle  ne  •vaut  jamais  la 
/implicite  i les  prudences  du  monde  & 
Les  artifices  de  la  chair  appartiennent 
aux  çnfans  dit' Jiecle  ; mais  les  enfans,  de 
Dieu  ne  cherchent  ny  faux-fuyant  t ny 
détour  ; leurtœur  n a point  de  repli  , 
qui  marche  avec  J implicite  3 dit  le  Sa- 
ge j marche  avec  ajfurance.  Il  ajoute  <ju*- 
un  des  plus  grands  orneraens  de  la  vi$ 
chrétienne  eft  l’cxa&itude  5f  la  (impli- 
cite du  langage  , & fur  cela  i!  apporte 
ce  fentimenc  du  Prophète  : j'ai  dit  3 je 
prendrai  garde  à mes  voyes  pour  ne  point 
pecher  en  ma  langue  y & cet  autte  , Sei- 
gneur met  tendes  gardes  a ma  bouche  % 
0“  une  porte  qui  ferme  nies  lèvres,  vnoi 
Il  eft  vçax  ^ç:  Comme  ç’sft,  par/Jfl 
langue  que  riçusj commettons  le;  plus  d$ 
fautes,  on  ne  fçauroit  avoir  trop  d’ap» 
tention  à la  bien  rcgler.  Le  faint  Prélat 
rapporte  à cette  occafion  le  intiment  dç 
Saint  Louis.  Ce  grand  Prince  difojt'  que 
le  moyen  d’éyiter  les  difputes  fi  ordinai- 
res dans  la11converfation  /étt>it  de  nccôn- 
traricr  perionne»  à moins  que 'le  filencç 
& la  complaifance  ne  fuflent  Ou  nuifi- 
bles  , ou  criminelles  ; car  alors  il  n*eft 
pas  permis  de  fe  tairç , fur  tout  aux  per- 
fonnes  d’autorité.  Que  dans  ces  occafions 

même  il  faut  ufer  de  douceur  & d’a* 

• • • • 
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drefle  , fans  vouloir  ufcr  de  violence  * 
l’égard  de  refprir  d’auxruy  ; parce  qu’on 
ne  perfuade  jamais  par  force,  & qu’on 
fe  roidit  toujours  contre  la  contrainte.- 

Le  fâint  Prélat  ajoute  que  quand  les 
anciens  nous  ont  fi  fouvcnx  confeillc  de 
parler  peu,  leur  penfée  n’étoit  pas  qu’on 
dit  peu  de  paroles  r mais  qu'on  n'en  dit 
point  d’inutiles  , parce  que  ce  n’eft  pas 
la  quantité  , mais  lia  qualité  des  parolts 
qui  doit  être  pefée  > il  foutient  que  de 
parle*  trop  &:  de  parler  trop  peu  font 
deux  extrêmitez  qu’il  faut  également  é- 
Viter.  Refufer  par  chagrin  ou  par  une 
foverité  mal  entendue  d’entrer  dans  des 
convergions  familières , marque  ou  dû 
mépris  , ou  de  la  défiance.  Parler  tou- 
jours fans  jamais  écouter  les  autres,  éft 
une  elpece  de  prefomption  & de  tyran- 
nie dans  la  chofé  du  monde  qui  doit  ê- 
tre  la  plus  libre. 

Il  ajoute  encore  que  Saint  Louis  n'ap- 
prouvoic  pas  qu’on  parlât  en  fecret  lors 
qu’on  étoit  en  compagnie  , à table,  ou 
au  confeil.  La  raifon  qu’en  rend  ce  faint 
iRoy  èft  , que  fi  c’eft  quelque  chofe  d’u- 
tile où  d’agrcable , il  eft  de  l’honnêteté 
que  tout  le  mondé  l’entende  ; que  fi  le 
(ecret  eft  important , il  faut  attendre  qu'- 
on foit  ailleurs  pour  en  parler. 
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Au  refte  , le  faint  Prélat  avoit  tant 
d’averfion  pour  tout  ce  qui  pouvoit  cho- 
quer  la  fincerité,  qu’il  ne  pouvoit  fouf-  Iti  ^ }e^l 
frir  la  moindre  équivoque.  Il  difoit  quel-  15.  / -, 

qucfois  de  bonne  grâce,  dit  l’Evêque  de 
Belley  , que  par  cet  artifice  Theologique 
en  vouloir  canoniser  le  menfonge.  Il  a- 
joûtoit  que  Dieu  conduifoit  le  jufte  par 
des  voyes  droites  , parce  qu’il  avoit  le 
cœur  droit  s & que  ceux  qui  marchoient 
par  des  chemins  obliques  & tenebreux, 
n’étoient  pas  enfans  de  droiture  & de 
lumière.  Si  la  bouche  qui  ment  , conti- 
nuoit-il , tué  lame  : que  ne  fiera  pas  la 
langue  trompeufie  qui  parle  en  un  cœur 
& en  un  cœur , c’efi-a-àire  , qui  divifie 
le  cœur , & le  cœur  divifie , dit  un  Pro- 
phète, néfi  ce  pas  la  mort . slujfi  efi-ce 
de  ceux  qni  ont  le  cœur  double  que  le 
Pfialrnifie  dit  que  la  mort  vienne  fiur  eux , 

& quils  dejeendent  en  enfier  tous  vi- 
vons. 

•Le  faint  Prélat  difoit  de  ta  do&rine 
des  équivoques  , ajoute  W même  Evê- 
que , ce  que  nôtre  Seigfteur  difoit  des 
Scribes  & des  Pharifiehs  qui  couraient 
la  terre  & la  mer  pour  faire  un  profelite. 

Ce  que  l’ayant  inftruit  à leur  mode , ils- 
le  rendoient  non  pas  vertueux , mais  dou- 
blement coupable  : de  même  x continuait- 
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t-il  , ceux  qui  pcnfent  fauver  la  vérité 
par  t artifice  des  équivoques , la  tuent  & 
la  fuffoquent  doublement  , pulfque  rien 
n outrage  tant  la  vérité  & la  fitnplici - 
té  qui  ne  font  qu'une  même  chofe  que 
la  duplicité , & y a- 1’ il  rien  de  plus  dou- 
ble que  l'équivoque  ? 

On  peut  dire  en  un  mot  que  la  pa-i 
rôle  a été  donnée  à l’homme  pour  ex- 
pliquer fa  penfée  V tout  Ce  qui  fert  à la 
déguifer  eft  contre  l’ufage-naturel  de 
parole.  Elle  n’eft  plus  un  lien  de  la  fo- 
cieté  comme  Dieu  l’a  prétendu.  Au  con- 
traire elle  la  rompt  & la  détruit  ; ainfé 
que  peut- on  faire  de  mieux  que  de  fuie- 
les  menteurs > & de  n’avoir  aucun  com* 
merce  avec  tous  ceux  qui  n’ufent  de  la 
parole  que  pour  tromper.  C’eft  ce  qu’orç 
peut  dire  de  l’équivoque  comme  du  men- 
fonge  *,  ils  vont  tous  deux  à la  meme 
fin  qui  eft  de  cacher  la  penfée  , d’impo- 
fer  , & de  furprendre.  Lors  donc  qu’il 
n’eft  pas  à propos  de  dire  la  vérité , il 
vaut  mieux  fe  taire  que  de  la  déguifép 
par  des  artifices  indignes  de  la  fincerix6 
chrétienne. 
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De  la  douceur  & de  la  patience  ; des 
remedes  contre  la  colere.  Sentimens 
du  fatnt  Prélat  fur  ce  fujet . 

SAint  François  de  Sales  ayant  à par- 
ler de  la  douceur  , cette  vertu  qui  luy 
ctoit  fi  chere , de  dont  il  a donné  de  Ci 
grands  exemples  pendant  fa  vie,  remar- 
que premièrement  qu’elle  eft  de  toutes 
les  vertus  celle  que  JefusChrift  a le  plus 
recommandée  par  (es  parôles  de  par  Ton 
exemple  : apprene"^ de  rnoy , dit-  il,  que 
je  fuis  deux  & humble  de  cœur.  La  rai- 
ion  qu’il  en  rend  eft , que  toute  la  doc-* 
trine  du  Sauveur  ne  tend  qu’à  nous  ap- 
prendre ce  que  nous  devons  à Dieu,  au 
prochain  de  à nous  même.  L’humilitc 
nous  met  dans  l’état  de  fourni  (lion  & de 
dépendance  où  nous  devons  être  à l’e- 
gard de  Dieu  j elle  nous  apprend  à nous 
connoître  nous- même,  & la  douceur  for- 
me dans  nos  cœurs  les  fentimens  de  ten- 
drefîè  de  de  compaflion  que  nous  devons 
avoir  pour  le  prochain , de  nous  procu- 
re cette  heureufe  tranquillité  qu’on  ne 
peut  allez  cftimer. 

Il  remarque  en  fuite  à la  louange  de 
fette  divine  vertu , qu’elle  eft  la  perfec- 
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tion  de  la  charité  même  qui  perfectionné 
toutes  les  autres  vertus,  parce  qu’elle  n’eft 
jamais  plus  excellente  , que  quand  clic 
eft  patiente  & douce.  C’eft  ce  que  faint 
Bernard  avoit  dit  avant  luy , & ce  font 
en  effet  deux  caractères  fi  eflcntiels  à la 
charité , qu’on  peut  dire  que  non  feule- 
ment elle  ne  feroit  point  parfaite,  mais 
qu'elle  ne  feroit  point  du  tout  fi  elle  é- 
toit  fans  patience  & fans  douceur. 

Après  que  le  faint  Prélat  a fait  ainfi 
l’éloge  de  la  douceur , il  luy  donne  pour 
objet  principal  la  modération  de  la  co- 
lère cette  paflion  terrible  dont  les  effets 
font  fbuvent  fi  funeftes  Sc  fi  indignes 
non  feulement  des  Chrétiens  formez  à 
l’école  de  Jcfus-Chrift , mais  des  hom- 
mes qui  ne  fuirent  <juc  la  lumière  de  la 
raifon  ; il  rapporte  a cette  occafion  l’a- 
ibii,  vis  que  Jofeph  donna  à fes  freres  en  les 
renvoyant  d’Egypte  à la  maifon  de  leur 
perc  , ne  vota  fâchez,  point  en  chemin  les 
uns  contre  les  autres  ; le  faint  Evêque  pré- 
tend que  cet  avis  nous  ferve  de  réglé.  Il 
o confiderc  la  vie  prefente  comme  un  che- 
min par  lequel  il  nous  faut  pafier  pour 
arriver  à la  vie  bienheureufe  » mais  com- 
me nous  ne  fommes  pas  feuls  dans  cc 
chemin , que  tout  le  monde  y paffe  com- 
me nous,  qu’on  s’y  rencontre  fbuvent  * 
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qu’on  s’entre  choque , qu’on  s’embarafle 
les  uns  les  autres  > il  veut  qu’on  faflè  un 
grand  fonds  de  douceur  contre  la  colere 
pour  conferver  la  paix  de  l’amc,  & rc- 
fifter  à tout  ce  qui  en  pourrait  troubler 
la  tranquillité.  C’eû  pourquoy  comme  le 
faint  Prélat  fçavoit  combien  il  eft  rare 
& difficile  que  la  colere  /bit  (ans  péché  , 
il  la  défend  abfolument  & fans  reftri&ion. 
Je  vous  dis  nettement  & fans  exception  3 
continue- 1- il  , ne  vous  mettez,  jamais 
en  colere  s* il  ejl  poffible , & ne  recevez, 
aucun  prétexte  quel  qu'il  puijfe  être  pour 
euvrir  la  porte  de  votre  coeur  a la  cole- 
re ; car  faint  Jacques  dit  en  peu  de  mots 
& fans  referve  que  la  colere  de  l’hom- 
tne  n opéré  point  la  juftice  de  Dieu.  Il 
xeprefente  enfuite  la  colere  accompagnée 
de  l’emportement  , de  la  haine , de  la 
vangeancc , & de  la  fureur  comme  un 
tyran  fuivi  de  fes  fatellites,  qui  met  pour 
ainfi  dire  la  raifon  aux  fers  , qui  affiijetit 
l’ame  , qui  s’empare  de  toutes  fes  puif- 
(ânees  , & qui  s’en  fert  contre  elle- me- 
me pour  la  déchirer  en  mille  maniérés 
differentes.  Il  conclut  enfuite  avec  faint 
Auguftin  des  defordres  que  la  colere  a 
Coutume  de  caufer  , qu’il  vaut  bien  mieux 
refufer  l’entrée  de  nôtre  cœur  à cette 
furieufe  paffion  quelque  jufte  & neccffai- 
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le  qu  elle  paroiffe  , que  de  1 y admettre 
Tous  quelque  pictextc  que  ce  puiflè  être  ; 
parce  qu’y  étant  une  rois  reçue  , il  eft 
prefque  impoflible  de  l’en  chaflcr. 

Que  f une  fois  t continuë-t-il  , elle 
peut  gagner  la  nuit  que  le  Soleil  fe  cou- 
che ( ce  que  l’Apôtre' défend  ) fans  que 
nous  t'ayons  bannie  de  notre  cœur  , & 
qu'elle  fe  conveniffe  en  haine  3 il  nef 
frefque  plus  pojfible  de  s'en  défaire, 
jilors  elle  fe  fortifie  & fe  nourrit  de  mil- 
le foupçons  & d'une  infinité  de  faujfet 
perfuafions  ; puifque  jamais  perfonne  n a 
pu  fe  perfuader  que  fa  colere  fut  injnfie. 
Il  eft  donc  mieux , continue-t-il,  de  vi- 
vre fans  colere  3 que  de  prétendre  en  ufer 
modérément  & fagement.  si  in  fi  quand 
par  imperfection  & par  foiblejfe  nom 
nous  en  trouvons  furpris , il  eft  mieux  de 
la  repouffer  prompte?nent  , que  de  vou- 
loir capituler  avec  elle.  En  effet  , pour 
peu  qiton  luy  donne  de  loifir3  elle  fe  rend 
mattrejfe  de  la  place  , & fait  comme  le 
ferpent  qui  met  aifèment  le  corps  ou  il 
peut  mettre  une  fois  la  tête. 

Mais  comme  tous  les  efforts  que  nous 
pouvons  faire  contre  la  colere  ne  fervent 
fouvent  qu’à  l’aigrir  , il  veut  qu’on  ait 
recours  à Dieu  à l’imitation  des  A_pô- 
tres  lors  que  1 orage  pensât  les  faire 
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périr  t il  ne  commande  j)as  moins  à nos 
paflions  qu’aux  vents  & à la  mer  ; & il 
ne  faut  pas  un  pouvoir  moindre  que  le 
{ien  pour  calmer  les  tempêtes  que  la  co- 
lère a coutume  d’exciter  dans  les  âmes  » 
cependant  foit  qu’on  ait  recours  à la  prie* 
te,  ou  qu’on  employé  contre  la  colere 
quelque  autre  rcmede  que  ce  puiflè  être  , 
le  faint  Prélat  donne  un  avis  important 
fonde  fur  l’experience.  C’eft  qu’il  faut 
traiter  cette  paillon  avec  douceur  ; la  vio- 
lence qu’on  fe  pourroit  faire  ne  fervi- 
rôir  qu’à  l’aigrir,  & c eft  3 dit-il,  ce 
quil  faut  obfcrver  dans  tous  les  rente* 
des  dont  on  ufe  contre  ce  mal. 

Cependant  comme  il  eft  bien  difficile 
quelque  précaution  qu’on  prenne  de  ne 
le  pas  laiiTer  furprendre  quelquefois  à 
une  paifion  que  la  moindre  chofe  eft  ca- 

Î>able  d’exciter , il  veut  que  l’on  repare 
es  fautes  qu’elle  nous  auroit  fait  commet- 
tre , par  quelque  a&ion  de  douceur  exer- 
cée promptement  à l’égard  des  perfon- 
nes  contre  lefquclles  on  fe  fera  mis  en 
colere.  En  effa  , continue- 1- il  , comme 
c eft  un  fouverain  remede  contre  le  men - 
fonge  que  de  s'en  dédire  fur  le  champ 
atiffi-tot  qu  on  s en  apperçoit  3 de  même 
ç' eft  un  bon  remede  contre  la  colere  que 
de  la  reparer  promptement  par  quelque 
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attion  de  douceur  ; car > comme  Ton  dît  J 
les  play  es  les  plus  nouvelles  font  les 
plus  faciles  a guérir. 

Il  veut  encore  que  lors  qu’on  eft  tran- 
quille & qu’on  n’a  aucun  fujet  de  fe  met- 
tre en  colere , on  fafle  de  grandes  & de 
ferieufes  reflexions  fur  les  delbrdres  qu’- 
elle eft  capable  de  ca'ufcr  > qu’on  la  re- 
garde par  cous  fes  mauvais  endroits  * 
qu’on  fe  perfuade  foy-même  de  l’oppo- 
htion  qu’elle  a à la  douceur  8c  à la  pa- 
tience tant  recommandées  par  Jefus- 
Chrift  : qu’on  fafle  un  grand  fonds  de 
patience , 8c  qu’on  s’exerce  à parler  8c  a 
agir  avec  douceur. 

Il  porte  même  les  chofes  fl  loin  à l’c- 
gard  de  ccrte  vertu  , qu’il  ne  veut  pas 
qu’on  parle  des  injures  reçues,  ny  qu’- 
on s’en  plaigne  *,  la  raifon  qu’il  en  rend 
eft , que  comme  l’amour  propre  les  grof- 
fit  toujours , on  n’en  parle  ïamais  avec 
modération  , que  nos  plaintes  font  ex- 
cclîives , qu’il  arrive  fouvenc  qu’elles  nous 
echaufenr , & que  nous  failànt  une  ima- 
ge groflie  d’un  petit  tort  qu’on  nous  au- 
ra fait , on  fe  porte  à des  refolutions  vio- 
lentes & tres-contraires  à la  douceur  d’un 
difciplc  de  Jefus-Chrift > qu’il  arrive  mê- 
me qu’au  lieu  de  nous  plaindre  à des 
gens  qui  ayent  l’efprit  doux  , on  ren- 
contre 


é 


de  S.  Franç.  de  Sales.Uiv.  VIII.  161 
contre  des  perfonnes  emportées  qui  ou- 
trent tout  ou  par  leurs  propres  empor- 
tions , ou  par  quelque  intérêt  fecret. 

Il  ajoute  un  avis  très- important  pour 
les  Grands  : c’eft  qu’ils  doivent  fe  plain- 
dre encore  moins  que  les  autres  > parce 
qu’en  fe  plaignant  ils  s’irritent  eux  mê- 
me , & que  comme  ils  ont  plus  de  pou- 
voir pour  Te  vanger , ils  fe  portent  fou- 
vent  à de  grandes  extrêmitez  pour  des 
chofes  que  la  paffion  a groflies  & qui 
ne  font  en  effet  rien  moins  que  ce  qu’- 
elles leur  paroiffent.  Il  foutient  qu’ils  ne 
fçauroient  être  trop  en  garde  contre  les 
flatteurs  dont  ils  font  toujours  environ- 
nez i que  cette  forte  de  gens  dévoilez  à 
la  bafleffe  ne  manquent  jamais  d’entrer 
dans  leurs  fentimens  , & de  fomenter 
leur  colere  par  des  raifons  apparentes  , 
ce  qui  ne  manque  jamais  d’arriver  lors 
que  celuy  dont  on  fe  plaint  eft  dans  la 
profperité.  Alors  comme  tout  flatteur  eft 
envieux  , il  tâche  de  le  détruire  en  aug- 
mentant dans  le  coeur  du  Prince  une 
haine  qui  n’y  faifbit  que  de  naître  , & 
qui  fe  feroit  peut-être  détruite  d’elle- 
niême.  ' 

Après  tout  comme  on  ne  peut  pas 
nier  qu’il  n’y  ait  des  occaflons  où  1 on 
peut  & où  l’on  eft  même  obligé  de  fc 
*7  *■  ' .0 
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plaindre.  Alors  le  faint  Prélat  permet 
L’on  le  fafle  feulement  quand  la  nccef- 
ncé  y oblige  , mais  avec  des  paroles  dou- 
ces , (impies , fans  exagerer  , & fans  rien 
ajouter  qui  puifle  fatisfaire  la  paflion  on 
marquer  le  deffein  de  fc  faire  plaindre 
aux  autres. 

C’eft  ainfi  que  le  faint  Prélat  ayant 
***'  • appris  quon  avoit  par  des  calomnies  ex- 
trêmement aigri  le  Duc  de  Nemours- 
contre  luy  & contre  fi  famille  3 il  en  ©• 
crivit  à ce  Prince  une  lettre  de  plaintes* 
mais  fi  douce  & fi  modérée  > qu'il  ny 
paroit  pas  le  moindre  refientiment  con- 
tre les  perfonnes  qui  avoient  abufé  de  (k 
crédulité.  Cependant,  comme  fi  en  écri- 
vant une  lettre  fi  modérée  il  eut  trop 
donné  aux  fentimens  de  la  nature , il  en 
'écrivit  une  autre  dans  ce  meme- temps  a?  . 
un  de  fes  amis  où  il  paroifioit  s en  re- 
pentir, il  y protefte  qu’à  l’avenir  il  veut 
s abandonner  cnricrement  à la  Providen- 
ce > ne  vouloir  que  ce  qu’elle  voudra  * 
& luy  lai  (fer  fans  referve  le  foin  de  fon 
honneur  & de  fa  réputation. 

/ C’eft  airifi  encore  qu’un  de  fes  amis 

luy  reprochant  un  jour  qu’en  fc  laiflànt 
calomnier  fans  fe  défendre , il  foutenoie 
mal  le  caraftere  d'Evêquei  il  luy  fit  cet- 
' te  belle  réponfe  qui  marque  fi  bien  fo® 
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incomparable  d°uccuc  ; le  Jïlénéerne  de? 
fend  mieux  que  tout  ce  que  je  dlrois  né 
pourroit  faire  > & puis  voudrieTjjvous 
que  je  perdijfe  en  un  quart  d1  heure  un 
peu  de  douceur  que  je  tâche  d acquérir 
depuis  vingt- deux  ans * 

Au  refte , cette  admirable  douceur  du 
fâînt  Prélat  ne  le  portoit  pas  comme 
quelques-uns  fe  le  (ont  imaginé  à unç 
molle  condefcendance  j il  étoic  ferme  , 
confiant , généreux  quand  il  le  falloit  ê- 
tre  : mais  il  fçavoit  accorder  enfemblç 
la  fermeté  & la  douceur  •,  & c ’eft  çç 
que  bien  des  gens  ne  fçavent  pasa  cequji 
produit  fouvent  une  inflexibilité  mal  en- 
tendue , au  lieu  de  la  fermeté  Epifcopa^ 
le.  C’eft  ce  qui  luy  fait  dire  en  propres 
termes  : qu'il  faut  a la  vérité  refi (1er  au 
mal  , & arrêter  conflamment  & . gene~ 
reufement  les  vices  de  ceux  que  nous  a- 
vons  en  charge  , mais  doucement  & pai- 
siblement. 

Suite  du  même  fujet. 

De  U vraye  & de  Ufizujfe  douceur. 

T O ut  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la 
douceur  , paroît  ne  convenir  qu’à 
É„çlle  qui  réglé  nôtre  conduite  à l’égard 
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du  prochain  \ & bien  des  gens  s’imagine^ 
iront  peut-être  que  cette  vertu  n’a  poinc 
d’autre  ufage.  Le  faint  Prélat  n’étoit  pas 
de  ce  fentiment  : il  vouloit  qu’on  fiûo 
doux  à l’égard  du  prochain  , mais  il  vou- 
loit aufli  qu’on  usât  de  douceur  envers 
, foy-même.  V une  des  bonnes  pratiques 
que  nous  puiffions  faire  de  la  douceur  > 
dit  ce  faint  Evêque , défi  celle  dont  le 
fujet  eft  en  nous  , & qui  confifie  à ne 
nous  jamais  dépiter  contre  nous-mème  * 
contre  nos  défauts  & nos  imperfections  » 
car  quoyquè  ta  raifon  veuille  que  quand 
nous  faifbns  des  fautes  , nous  en  ayons 
du  déplaifîr  , il  faut  neanmoins  sempê - 
cher  dé  en  concevoir  un  fentiment  aigre  3 
chagrin , & amer  • défi  en  quoy  man- 
quent y continue-t-il , plu  fleurs  qui  s'é- 
tant mis  en  colere  fe  fâchent  de  s' être 
fâche7  , entrent  en  chaorin  de  s'  être  cha~ 

^ ^ j t # • ô ■ M i j;  , 

gnnez.  , & ont  dépit  de  s etre  depitez. 

Il  prétend  que  c’cft  le  moyen  d’entre* 
tenir  la  colere.  En  effet , quoyqu’il  fem- 
ble  que  la  fécondé  détruife  la  premiè- 
re , elle  ne  fait  que  changer  d objet  ; 
qu’on  fe  fâche  contre  autruy  ou  contre 
foy-même  c’eft  toujours  fe  fâcher,  8c 
la  colere  fût  toujours  un  mauvais  reme- 
de  contre  la  colere.  Il  ajoute  avec  beau- 
coup de  raifon  que  ces  colères , ces  dé* 
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pits  & ces  aigreurs  cjuc  l’on  a contre 


ïby-même  , naiflènt  de  l’orgueil  & de 
l’amour  propre , qu’il  Te  trouble  & s’in- 
quiète de  nos  imperfections  & de  nos 
foiblelïcs  , & <|ue  la  honte  qu’on  a des 
frequentes  rechutes  dans  le  péché , vient 
aflez  fouvent  bien  plus  de  la  vanité  fe- 
crete  qui  eft  cachée  au  fonds  du  cœur  , 
que  d’un  regret  fincere  d’avoir  offenfc 
Dieu.  Il  faut  donc,  continue-t-il , avoir 
un  véritable  dèplaifir  de  nos  fautes  } qui 
fait  ferme  & confiant  > mais  qui  fait 
tranquille  , doux  , & paifible.  Car  de 
même  qu'un  Juge  châtie  bien  mieux  les 
mèchans  en  rendant  fes  Sentences  avec 
raifon  & avec  un  efprit  tranquille  , que 
quand  il  les  rend  avec  paffion  & avec 
impetuofitè  > parce  que  jugeant  avec  paf- 
fion  il  ne  châtie  pas  les  fautes  félon  qu- 
elles font  y mais  félon  l'état  ou  il  eft  luy - 
même  ; ainfi  nous  nous  châtions  bien 
mieux  par  un  repentir  confiant  & tran- 
quille , que  par  un  repentir  aigre  , em- 
preffe  3 & Colere  j parce  que  ce  repentir 
impétueux  n'efl  pas  accommodé  â la  na- 
ture de  nos  fautes  , mais  â nos  inclina- 
tions. • 

Le  faint  Prélat  reconnoît  pourtant 
qu’il  y a des  naturels  durs  & indociles  j 
qu’il  fe  forme  quelquefois  des  pcnchans 
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fi  violens  & des  habitudes  fi  fortes  & fi 
inveterées,  qu’on  ne  les  peut  vaincre  que 
par  beaucoup'  de  feverité  envers  fby-mê»t 
me*  Alors  il  la  faut  employer  , mais  il 
veut  qu’on  revienne  toujours  à une  dou- 
ce & fainte  confiance  en  Dieu  à l’imi- 
tation du  Prophète  Roy  , qui  après  a- 
voir  affligé  fon  ame  par  fes  reproches 
dont  il  l’accabloit  après  fes  chûtes , la 
relevoit  ainfi  ayec  douceur.  Pourquoy  ê - 
tes  vous  trifie  , o mon  ame  , & pour* 
quoy  me  trouble £ vous  ! Efpere^en  Dieu t , 
car  je  le  bénirai  encore  comme  étant  mon 
falut  & mon  Dieu . 

Releve\ r donc  , continue- 1- il  , votre 
Cœur  tout  doucement  quand  il  tombera 
en  vous  humiliant  beaucoup  devant 
Dieu  par  la  connoijfance  de  votre  mife- 
re  fans  vous  étonner  de  vos  chutes  , puif- 
que  ce  nyefi  pas  un  fujet  d' étonnement 
que  l'infirmité  même  foit  infirme  „ la  foi - 
bleffe  faible , & la  mifere  méprifable . 
Dite  fiez,  neanmoins  de  toutes  vos  forces 
Cojfenfe  que  Dieu  a reçue  de  vous  , & 
avec  un  grand  courage  & une  entière 
confiance  en  fa  mifericorde  reprene ^ la 
vertu  que  vous  avez,  abandonnée „ 

Le  faint  Prélat  reconnoît  encore  qu’- 
il y a deux  fortes  de  douceur  , l’une 
viaye  de  l’autre  fauffe  > l’une  qui  n’eflf 
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Ï|u  apparente  , l’autre  qui  eft  réelle  & fa- 
ide>  l’une  qui  n’eft  que  dans  les  paroles  , 
l’autre  qui  eft  dans  le  cœur.  Il  blâtnoit 
l’une  autant  qu’il  eftimoit  l'autre.  Les  Epp'Jefainï 
-paroles  affeEtées  de  douceur , dit  l’Evêque  François  ât 
de  Belley  J ètoient fufpeües  a notre  faint  feston?. 4* 
Prélat,  CajfeElation  , difoit-il,  & l'af-  ^°* 
feterie  font  fouvent  germaines  & comme 
jumelles , rarement  L'une  eft  fans  l'autre  „ 

& l'ajfeterie  neft  jamais  fans  quelque 
forte  de  duplicité , 

Le  Saint  Efprit.,continuoit-t-iT  ,avoft 
le  lait  8c  le  miel  fous  la  langue. . . If 
ne  dit  pas  fur  la  langue  • fa  douceur  n’é- 
tant que  fur  le  bord  des  lèvres , mais 
deftous , pour  montrer  qu'elle  étoit  pec- 
torale 8c  cordiale * la  bouche  parlant  de 
l’abondance  du  cœur  : les  paroles  de  la 
vraye  douceur  , ajoûtoit-t-il , font  ron~ 
des  j franches , natves  , Jinceres  > & ne 
laiffent  pourtant  pas  d!  être  tetidres.  Mais 
celles  de  la  faujje  font  flateufes  jufque* 
à l'excès  y & fous  ces  feuilles  eft  caché 
le  ferpent  de  la  fniftre  intention.  . * . 

Quand  le  traître  difciple  voulut  vendre 
notre  Seigneur  il  le  baifa  en  luy  difant 
bon.  jour  Maître  : & Joab  tua  drnafa 
en  luy  faifant  des  complirnens  d'ami* 

La  femme  inftdelte  carejfe  fon  mari  dau- 
bant plus  quelle  luy  eft  infidelle  , pour 
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luy  ôter  tout  ombrage  de  jaloufie  par  cet 
faujfes  dèmonftrations  d'amitié. 

Il  y a encore  félon  le  faint  Prélat  une 
autre  différence  entre  la  véritable  & la 
faufTe  douceur  > c’eft  que  la  derniers 
fouffrc  tout  jufques  aux  plus  grands  dé- 
fauts fans  les  reprendre  V elle  cft  lâche  , 
timide , & flateufe  j la  véritable  douceur 
au  contraire  cft  forte  & genereufc , c’eft 
ce  qui  fai foit  dire  au  faint  Prélat,  au  il 
faut  refflerau  mal , & arrêter  conflam- 
ment  & genereufernent  les  vices  de  ceux 
que  nous  avons  en  charge.  Mais  feloa 
luy  cette  fermeté  Sc  cette  confiance  ne 
doivent  pas  venir  de  l’humeur  , de  la 
hauteur , de  la  fierté  & du  caprice,  mais 
de  la  douceur  même  qui  cft  quand  il  le 
faut , ferme  , confiants  & genereufe  ; & 
c’eft  ce  qui  l’oblige  d'ajouter  quil faut 
reprendre  a la  vérité  conftarnment  & 
genereufernent , mais  pourtant  doucement 
& paijîblcment. 

C’étoit  le  véritable  caraétere  de  la 
douceur  du  faint  Prélat  > rien  de  plus 
doux  que  luy  , mais  aufli  rien  de  plus 
ferme  & de  plus  genereux  dans  les  oc- 
cafîons.  Egalement  éloigné  de  la  dureté 
qui  ne  pardonne  rien  # & de  la  molle 
condefcendance  qui  exeufe  touti  il  re- 
gardoit,  dit  l’Evcque  de  Bclley , comme 
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un  excellent  oracle  cette  maxime  du  Sa-?, 
ge , les  blejflires  de  l'ami  font  meilleures 
& plus  défi râbles  que  les  baifers  trom- 
peurs du  fiateur.  Et  il  difoit  fouvent  a- 
vec  le  Prophète  Roy*  : le  jujle  me  re- 
prendra & je  le  tiendrai  a mifericorde  , 
mais  je  ne  veux  point  que  l’huile  du 
pecheur  me  vienne  graijfer  la  tête  , c’eft- 
à-dire  comme  il  l’expliquoit  , que  les  . 
paroles  flateufes  fe  gl'ijfent  par  mes  oreil- 
les dans  mon  cœur  pour  C emp  oifonner 
de  vanité  & de  prefo?»ption. 

Il  en  ufoit  avec  les  autres  comme  il 
vouloir  qu’on  en  usâc  avec  luy- même  ; 
toûjours  humble  , toujours  doux  , ja- 
mais dateur.  C’efl:  ce  qui  faifoic  dire  à 
Henry  IV.  cet  incomparable  Prince  qu- 
il  l'aimoit  parce  qu’il  ne  Cavoit  jamais 
flatté.  Aum  après  c^ue  la  Mere  de  Chan- 
tal a dit  de  luy  qu  il  étoit  le  refuge  , le 
fecours  > & l'appùy  de  tous  les  afflige^, 
qu’on  n'avoit  jamais  vu  un  cœur  fl  doux  3 

fi  humble  . fi  gracieux  , & fi  affuble 

J »<  • i r rit  J Lettre  au  JC 

qu  etoit  le  flen.  Elle  ne  manque  pas  de  ^ D 

remarquer  qu’il  avoit  Came  la  pins  har - ^ s prart. 

die  & la  plus  genereufe  a fipporter  le  pois. 

travail  , & à pourfuivre  les  entreprifes 

que  Dieu  luy  infpiroit  qu  elle  eut  jamais 

connue. 

Ce  ne  font  donc  pas  des  cara&cres 

Tome  II.  p 
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incompatibles  que  d’être  doux  , affable, 
compatifTant , & d’être  en  même  temps 
hardi , ferme  , genereux  , & confiant  ; 
les  vices  & les  vertus  oppofees  ne  fe 
rencontrent  jamais  j les  vertus  cntr’ellcs 
s’accordent  toujours  quand  elles  font  bien 
entendues  ; l’une  n’exclut  point  l’autre  » 
mais  il  faut  pour  cela  avoir  l’efprit  bien- 
fait & le  coeur  grand  , ôc  c’cfl  ce  que 
tout  le  monde  n’a  pas.  La  plupart  des 
vertus  font  des  vertus  de  tempérament, 
quand  elles  font  des  dons  de  la  grâce  , 
r^uand  la  charité  les  aflemble , rien  ne 
s accorde  mieux  que  les  vertus  entr’elles, 
même  celles  qui  paroifTent  les  plus  oppo- 
fées.  Qu’on  ne  prétende  donc  plus  que 
l’extrême  douceur  de  faint  François  de 
Sales  l’ait  rendu  trop  indulgent  envers 
les  gens  du  monde  & les  pécheurs , Sc 
Tait  engagé  à relâcher  de  la  feverité  de 
l’Evangile,  Il  en  étoit  à l’égard  de  luy- 
même  un  trop  exa&  obfervateur  pour  en 
difpenfer  les  autres  *,  une  douceur  qui 
iroit  jufques-là  ne  feroit  plus  une  ver- 
tu , & fî  celle  de  ce  faint  Evêque  l’a- 
voit  rendu  prévaricateur  de  fon  minifte- 
re , l’Eglife  qui  eft  toujours  animée  du 
même  efprit  ne  l’auroit  pas  reconnu  pen- 
dant fâ  vie  & après  fà  mort  pour  un 
des  plus  grands  Prélats  qui  l’ait  jamais 
gouvernée. 
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Des  procès  ; combien  félon  faint  Fran- 
çois de  Sales  on  les  doit  éviter . 


COmme  les  procès  bien  loin  de  rc-  XXI.1 

tablir  la  paix  entre  les  hommes  ne 
fervent  qu’à  entretenir  ,1a  haine  , l’ani- 
mofité  & la  vangeance , & qu’en  effet  il 
n’y  a rien  de  plus  contraire  à la  charité 
8c  à la  douceur  fî  recommandées  par 
Jefus-Chriftj  le  faint  Prélat  en  détour- 
noit  tous  ceux  qui  croient  fous  fa  con- 
duite & qui  fe  regloient  fur  fes  fenti- 
mens.  Q^iand  il  pouvoit  les  prévoir , il 
n’attendoit  pas  qu’on  luy  demandât  fon 
avis , il  alloit  au  devant , il  n’épargnoit 
rien  pour  arracher  du  cœur  l’interet  8c 
le  reffentiment  qui  font  prefque  toûjouns  « 

les  fources  funeftes  des  differens  qui  naif- 
fent  fouvent  entre  ceux  même  que  la  na- 
ture a formez  du  même  fang.  Ce  fût  cc 
•qui  l’obligea  d’écrire  avec  tant  de  force 
à une  jeune  Dame  qui  s’étant  mife  fous 
fa  conduite  n’avoit  pas  laide  d’entrepren- 


dre un  procès. 

Jufques  a quand,  luy  dit-il,  préten- 
dre^vous  d'autres  victoires  fur  le  monde 
que  celles  que  notre  Seigneur  en  a rem- 
portées* Comment  fit  ce  Seigneur  de  tout 


J 
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lç  inonde  ? Il  efi  vray , ma  fille , il  c- 
toit  le  Seigneur  légitimé  du  monde  : plai- 
da-t-il jamais  pour  avoir  feulement  oh 
repofer  fa  tête  ? On  luy  fit  mille  torts , 
quel  procès  eut-il  pour  fe  défendre  ? de- 
vant quel  tribunal  fit  il  jamais  citer  per- 
fonne?  il  ne  voulut  pas  même  citer  de- 
vant Dieu  Les  J {tifs  qui  le  crucifièrent  , 
au  contraire  il  n'implora  pour  eux  que 
fa  mifericorde . 

A cec  exemple  de  Jefus-Chrift  qui 
devroit  en  effet  fervir  de  réglé  à tous 
ceux  qui  le  regardent  comme  le  modèle 
(ur  lequel  ils  fc  doivent  former  , il  a- 
joûte  la  dodhinc  & la  défenfe  exprefle 
qu’il  fait  d’avoir  recours  aux  procès , me- 
me pour  défendre  fbn  bien  quand  on 
veut  nous  l’enlever  injuftement  : c’eft,  die 
, le  faint  Prélat, ce  qu'il  a voulu  nousfai- 

JMutth.  j . re  entendre  par  ces  paroles  : qui  te  veut 
V*  4°*  oter  en  jugement  ta  tunique , donne  luy 
encore  ton  manteau , 

Ibid.  Je  ne  fuis  nullement  fuperfiitieux  , 
continue- t-il , & je  ne  blâme  point  ceux 
qui  plaident , pourvu  que  ce  foit  en  vé- 
rité , en  juftice  , & en  jugement . Mais 
je  dis ...  & je  crie , & s'il  étoit  befoin 
fécrirois  de  mon  propre  fang  , que  qui- 
conque veut  être  parfait  & entièrement 
enfant  de  Jefw-Chrift  crucifié , doit  pra- 
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tiquer  cette  doÜrine  de  notre  Seigneur  s 
que  le  monde  frernijfe  , que  la  prudence 
de  la  chair  crie  , que  les  Juges  du  Jiecle 
inventent  tant  de  prétextes  & d’exeufes 
qn  ils  voudront  , cette  parole  doit  être 
preferêe  a toute  prudence  : qui  veut  foter 
ta  tunique  en  jugement  donne  luy*  enco- 
re  ton  manteau. 

A l’autorité  de  Jefos-Chrifi:  il  joint 
celle  de  faint  Paul  qu’on  peut  appellef 
le  premier  & le  plus  excellent  interprè- 
te de  l’Evangile  > & premièrement  il  rap- 
porte le  paflàge  de  la  première  à Timo-  e.  6.  jr.  1 . 
thée*,  où  faint  Paul  reduilànt  les  Chré- 
tiens à fe  contenter  du  neceflaire  retran- 
che la  matière  d’une  infinité  de  procès  ; 
ayant  donc  de  quoy  nous  nourrir  & de 
quoy  nous  couvrir , nous  devons  être  con - , a, 

• a 1 if  • • • 7* 

tent  : puis  îfflrçoute  celuy  de  la  première 
aux  Corinthiens  où  l’Apôtre  condamne 
fi  précifement  & fi  clairement  toute  for- 
te de  procès.  Ce  fl  déjà  , dit  il,  un  pé- 
ché parmy  vous  de  ce  que  vous  avez, 
des  procès  les  uns  contre  les  autres.  Pour- 
quoy  ne  fouffrez-vous  pas  plutôt  qnon 
vous  fajfe  tort  , pour  quoy  ne  fo  affres. 
vous  pas  plutôt  quon  vous  prenne  v<r- 
tre  bien  ? Mais  quel  péché , dit  le  fiiint 
Prélat  , y avoit-il  a plaider  ? le  voicy  , 
continue  c-il  : c'efi  qu'ils  feandalifoitnt 

v iij 
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tes  in  fi  déliés  qui  difoient , voyez,  comme' 
tes  Chrétiens  fuiveut  les  paroles  de  leur 
maître  , il  leur  dit  : qui  te  veut  ôter  ta 
tunique  en  jugement , donne  luy  encore 
ton  manteau  ; cependant remarque\com - 
me  pour  les  biens  temporels  ils  hasar- 
dent les  éternels* 

Saine  François  de  Sales  Fait  encore  a- 
yec  faine  Auguftin  une  reflexion  fur  ces- 
paroles  de  l’Evangile  , c’eft  que  Jcfus-^ 
Chrift  ne  die  pas  qui  ee  veue  ôter  une 
bague  donne  luy  encore  ton  colier , qui 
font  l’une  & 1 autre  des  chofes  fuper- 
flucs  & dont  on  peut  ailement  Ce  paf- 
iêr  > mais  il  parle  de  la  tunique  & du 
manteau  qui  font  des  chofes  tout-à-faic 
neceflàires.  A cette  reflexion  il  en  ajou- 
te une  autre  fur  le  paflage  de  la  premiè- 
re aux  Corinthiens,  c’cft^ue  faint  Paul 
ne  parle  pas  feulement  aux  Evêques  ». 
aux  Prêtres  , aux  perfonnes  retirées  du 
monde  & 'qui  afpirent  à la  pcrfe&ion  ». 
mais  à tous  les  Chrétiens  en  general  , 
& que  c’eft  à eux  qu’il  dit  : cefi  déjà 
un  péché  partny  vous  de  ce  que  vous  a- 
vel^  des  procès  , &c.  D’où  il  conclut 
que  ceux  qui  doivent  l’exemple  aux  au- 
tres doivent  aufïi  à plus  forte  raifon  les. 
éviter. 

Mais  dira  la  prudence  humaine  aCQQ? 
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tinuë  t il , à quoy  nous  voule^jvous  ré- 
duire a foujfrir  quon  nous  perfecute  > 
cju  on  fe  joue  de  nous , qu'on  nous  des - 
habille  & qu  on  nous  dépouille  fans  que 
nous  difior.s  un  mot . Oui  il  ejl  vray  3 a- 
joûte-t-il , je  veux  cela  > ou  plutôt  je 
ne  le  veux  pas  moy  , mais  Jefus-Chrijt 
le  veut  en  moy.  . ..  Les  habitant  de  Ba- 
bylone  n entendent  pas  cette  dottrine  M 
mais  les  habitant  du  Calvaire  la  prati- 
quent^ 

Il  eft  vray  qu’on  pouvoit  obje&er  ait 
faine  Prélat  qu’il  avoit  eu  luy-mêmc  des 
procès.  Mais  outre  qu’il  n’en  eût  jamais 

f>our  fes  interets  particuliers , mais  pour 
es  biens  & les  droits  de  fon  Eglife  dont 
il  n’étoit  que  fimplc  dépofitaire  , & qu’- 
il étoit  obligé  de  défendre  » outre  que 
les  procès  étanr  gagnez  il  n’exigeoit  point 
les  dépens  qui  luy  étoient  adjugez , & 
qu’il  n’épargnoit  rien  pour  regagner  l’a- 
mitié de  ceux  contre  îefquels  il  avoit  é- 
té  forcé  de  plaider  , c’eft  qu’il  s’en  accu- 
fe  dans  cette  lettre  comme  d’une  faute 
qu’il  ne  fe  pardonne  pas.  Que  fi  je  n ay 
pas  vécu  j dit* il  s conformement  aux  a- 
vis  que  je  vous  donne , ça  été  par  foi- 
blejfe  de  cœur  & non  par  fentiment  ; 
fay  trop  donné  aux  fient irnens  du  mon- 
de 3 ils  mont  fait  faire  le  mal  que  je 
haï Jf ois*.  P iiij 
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On  peut  dire  que  les  derniers  fenti- 
mens  des  Saints  font  préférables  aux  pre- 
miers j plus  ils  avancent  dans  la  perfec- 
tion , plus  leurs  lumières  augmentent  ? 
ainfi  fi  l’exemple  de  ce  grand  Evêque 
paroît  favorifer  les  procès  , ce  qu’on  vient 
de  rapporter  de  les  fentimens  doit  dé- 
truire toutes  les  confequences  qu’on  et* 
pourroit  tirer. 

Dans  la  fuite  de  cette  lettre  le  faint 
Prélat  continue  de  condamner  les  pro- 
cès y en  faifant  voir  les  defordres  qu’ils 
produifent,  la  perte  du  temps,  les  hai- 
nes èc  les  averfions  qu’ils  font  naître  , 
la  mauvaife  foy  &c  les  defieins  injuftes 
qu’ils  nous  infpircnt , les  vangcances  , 
les  inventions  perniceufes  qu’ils  nous  fug- 
gerentj  & cetre  opiniâtreté  prefque  in- 
vincible qui  nous  aveugle , qui  nous  en- 
traîne, & qui  nous  porte  fouvent  à fou- 
tenir  des  prétentions  que  nous  fçavons 
ctre  très- injuftes  ; que  fi  la  droiture  na- 
turelle du  cœur  nous  empêche  de  nous 
porter  à ces  excès,  on  peut  toû jours  di- 
re que  les  procès  détruifent  la  paix  du 
cœur,  & en  banniflent  la  charité  quel 
gain  peut  nous  dédommager  d’une  fi 
grande  perte  î 

Que  de  duplicité z. , continue  le  faint 
Prélat  , que  d artifices  & peut  être  que 
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de  menfonges  , que  d in ju  (lices  bien  cou- 
vertes 3 que  de  douces  & d’impercepti- 
bles calomnies  , ou  du  moins  demi-calom- 
nies n èmploye-t-on  pas  dans  cet  ernba- 
ras  de  procès  & de  procedures.  Il  fe  rer 
prcfente  en  fuite  toutes  les  raifons  dont 
cette  Dame  pouvoir  fe  fervir  pour  ex- 
cufer  la  neceffïté  où  elle  fe  trouvoit  de 
plaider , &:  il  avoüe  qu’elles  font  fortes 
& qu’il  eft  difficile  de  ne  s’y  pas  laiffer 
entraîner  > il  eft  vray  , dit- il , cela  eft 
difficile  d l'homme  , mais  non  pas  au  Fils 
de  Dieu  qui  le  fera  en  vous  fi  vous  Cen 
prie'Zj  Enfin  après  l’avoir  encore  exhor- 
tée de  la 'maniéré  la  plus  forte  à terminer 
fon  procès  par  un  accommodement  il 
ajoute  : fi  vous  le  laites  > rfue  de  béné- 
dictions & de  grâces  fpirituelles  pour 
vôtre  ame , vous  abonderez.  & furabon- 
derez. , Dieu  bénira  le  peu  que  vous  au- 
rez. y car  il  ne  luy  efl  pas  difficile  de 
faire  avec  cinq  pains  d’orge  autant  que 
Salomon  avec  toute  fa  magnifcence. 

Mais  s’il  n’cft  pas  permis  aux  Chré- 
tiens de  plaider  , pourquoy  donc  dira-t- 
on  ces  tribunaux  établis  pour  regler  les 
differens?  pourquoy  dans  l’état  Ecclefiaf- 
tique  même  tant  de  degrez  de  juiifdic- 
tion  ? Premièrement  il  eft  certain  que  i .Cor.c.dk 
iaint  Paul  .fouhaitoic  qu’on  put  regler  ir.  6. 
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foutes  les  diflfenfions  parvoye  d arbitre* 
fans  avoir  recours  aux  Magiftrats.  Etc’eft 
ce  qui  fc  devroit  au  moins  pratiquet  en- 
tre des  freres  comme  tous  les  Chrétien» 
le  font.  Mais  parce  qu’il  n’cfl  pas  jufte 
d’abandonner  les  bons  à la  perfccution 
des  médians,  parce  qu’i^y  a des  efprit» 
indociles,  injuftes,  inquiets  & entrepre- 
nans  qu’on  ne  fçauroit  réduire  à faire 
raifon  , à rendre  jufticc  à leur  prochain 
que  par  la  force  d’une  autorité  fuperieu- 
re  \ il  a été  ncceflàirc  d’établir  des  Ma- 
giftrats  & des  Tribunaux  y & d’armer  1^ 
juftice.  Le  bon  ordre  le  demandoit  aim- 
f\  > & comme  félon  fâint  Paul  tout  ce  qui 
eft  dans  l’ordre  eft  de  Dieu  & félon 
Dieu,  l’on  doit  dire  & l’on  doit  croire 
que  les  Princes  & les  Magiftrats  ont  ér& 
établis  par  Dieu  même.  C’eft  pourquoi 
le  même  S.  Paul  ajoute  que  quiconque  fe 
fouleve  contre  eux  fe  révolté  contre'Dicu, 
& qu’on  leur  doit  obéir  non  feulement 
par  la  crainte  des  châtimcns  que  la  dc- 
fobeïflànce  pourrait  attirer , mais  par  de- 
voir & par  obligation  de  conicience. 

Il  n’eft  donc  pas  abfolüment  défen-' 
du  de  plaider.  Mais  il  ferait  beaucoup 
mieux  de  ne  jamais  plaider.  Il  ne  le 
faut  jardais  faire  fans  y être  contraint , 
fans  avoir  tenté  toutes  les  voyes  d’accom* 
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modement > fans  être  dans  la  difpofitioa 
de  l’accepter  toutes  les  fois  que  ceux  qui 
nous  font  injuftice  s’y  voudront  foumet- 
tre , fans  être  dans  la  difpofition  de  re- 
lâcher de  fes  droits  Sc  de  perdre  du  fien 
pour  [rachetter  la  paix,  & conferver  |la 
charité  qui  eft  l’unique  fondement  de 
toutes  les  vertus.  Alors  même  il  n’eft 
permis  de  plaider  félon  le  fâint  Pré- 
lat qiïen  vérité  , en  jufîice , & en  juge- 
ment . Il  ne  faut  employer  pour  fôûtcnir 
fôn  droit  ny  la  calomnie , ny  la  médi- 
fànce,  ny  le  menfonge,  ny  ces  chiean- 
nes  outrées  qui  éternifent  les  affaires , il 
ne  faut  rien  demander  , ny  rien  défen- 
dre qui  ne  foit  jufte , ne  fe  fervir  pour 
cela  que  de  moyens  juftes  & permis.  On 
peut  & l’on  doit  même  fblliciter  fes  Ju- 
ges pour  les  inftruire , mais  avec  la  fia- 
cerité  d’un  cœur  droit , infiniment  éloi- 
gné d’impofer  à la  juftice , & fans  em- 
ployer tous  ces  mauvais  moyens  qui  ne 
fervent  qu’à  la  corrompre.  On  doit  fur 
tout  s’abftenir  de  ces  plaintes  éternelles- 
contre  le  prochain,  de 'ces  déclamations 
odieufes  fi  nuifibles  à fa  réputation  , de 
ces  haines , de  ces  reflentimens  fecrcts  „ 
de  ces  vangeances  fi  publiques  & fi  fean- 
daleufes.  En  un  mot  on  ne  doit  jjmais- 
publier  qu’on  eft  Chrétien  , qu'on  plai- 
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de  contre  Tes  freres  , qu’il  n’y  a point 
d’ennemi  fi  foible  qui  ne  puiffe  enfin 
nuire  , que  la  figure  de  ce  monde  paffe  , 

& que  nous  avons  au  deftus  de  nous  un 
Juge  infiniment  éclaire  , tout-puiflant , 
incorruptible  qui  jugera  nos  injustices  & 
qui  nous  fera  rendre  compte  d’une  pa- 
role oifeufe.  Avec  ces  fentimens  & ces 
difpofitions  , en  gardant  exactement  ces 
réglés , on  peut  plaider  fi  l’on  y eft  for-  , 
ce  \ mais  on  feroit  beaucoup  mieux  de 
ne  le  point  frire,  parce  qu’il  n’y  arien 
de  comparable  à la  paix,  à l’union  , à 
la  tranquillité  du  coeur  , à cette  charité 
toute  divine  qui  devroit  unir  les  cœurs 
de  tous  les  Chrétiens , Sc  qu’il  eft  fi  dif- 
ficile de  conferver  parray  le  trouble  ÔC 
l’embaras  des  procès. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  ces  fentimens 
qui  font  ceux  de  faint  François  de  Ssl- 
les  fifient  quelque  iriîpreflion  fiir  les  elf- 
prits,  les  divifions  & les  fcandales  ceflç- 
roient  , &c  l’on  ver  toit  renaître  cet  L-' 
mour  tendre  &c  fraternel  qui  ne  failoic 
auttefois  qu’un  cœur  & qu’une  ame  des 
cœurs  & des  âmes  des  premiers  Chré- 
tiens. Un  peu  moins  de  vivacité  fur  Tin- 
terêt , moins  d’attachement  pour  les  hierxs 
de  la  terre  , plus  d’eftime  pour  ceux  du. 
ciel*,  plus  de  foy  & plus  de  confiance: 
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aux  promefles  de  Jefus-Chrift  pourraient 
produire  un  fi  gfand  bien.  C’eft  à quoy  ic 
làint  Prélat  n’a  cefte  d’exhorter  pendant  fa 
vie , & l’on  ne  doit  pas  douter  qu’il  ne  le 
demande  encore  pour  l’Eglife  dans  le  ciel , 
où  il  joüitdc  cette  paix  éternelle  qu’il  a 
tant  travaillé  à établir  parmy  les  hommes. 

Du  luxe  ÿ fentimens  du  faint  Prélat 
fur  la  bienfeance  dans  les  habits . ^ 

LE  luxe  a toujours  été  un  vice  *,  mais  la  x x 1 1 • 
mal-  propreté  ne  fût  jamais  une  vertu. 

Lelâinr  Evêque  condamne  l’un  avec  toute 
lafeveritéde  l’Evangile.  Mais  il  approuve 
la  propreté  ôc  la  confeiile  aux  j&rfbnnes 
du  monde  \ car  c’eft  pour  elles  qu’il  a é-  Intr°d. l. 
crit  quoyqu’il  foie  vray  pourtant  qu’il  ne  c‘  1 9' 
la  blâme  en  aucun  état.  Il  dit  donc  con- 
tre le  luxe  à ceux  qui  vivent  dans  le  mon- 
de qu’on  doit  fuivre  cet  avis  de  faint 
Pierre  : Ne  mettez,  point  votre  ornement  Ep.  i.  c.  3? 
et  vous  parerait  dehors  par  lafrifure  des  it.  3.  & 4* 
cheveux , par  les  enrichijfemens  d* or  , & 
par  la  beauté  des  habits.  Mais  à parer 
P homme  invijîble  caché  dans  le  cœur  > par 
la  pureté  incorruptible  d'un  e [prit  plein 
de  douceur  & de  paix , ce  ejui  e(l  un  riche 
& magnifique  ornement  aux  y eux  de  Dieu. 

Il  veut  avec  faint  Paul  que  les  femmes 
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qui  font  profeffionde  pieté  ( & il  en  faut,' 
•dit- il,  dire  autant  des  hommes .)  foient  vê- 
tues d’habits  bien feans.&  qu’elles  foient 
modeftement  parées.  Il  ajoute  que  les  hom- 
mes qui  s’occupent  trop  de  leurs  parures 
paflent  avec  raifon  pour  des  efFeminées, 
ôc  les  femmes  pour  être  vaines  & faciles.  * 
Car , dit*  il , fi  elles  ont  de  la  chafleté  elle 
ne  paroitpas  au  moins  dans  ces  bagatelles . 
On  dit  qu  on  ri  y penfe  pas  de  ?nal , mais  * 
je  répons  comme  j'ay  déjà  répondu  ail- 
leurs,que  le  diable  y en  penfe  toujours.  On 
s’expofe  donc  par  la  parure  excdfive  à 
de  fort  mauvais  jugemens  J il  eft  rare 
qu’on  faflè  tant  de  dépenfe , qu’on  fe  don- 
ne tant  de  foins,  & qu’on  prenne  tant  de 
peines  pour  plaire  à un  mari , à qui  pour- 
tant une  honnête  femme  doit  uniquement 
fe  piquer  de  plaire  4 il  pourroit  arriver 
-qu’on  n’auroit  pas  d’autre  intention , mais 
le  monde  n’en  juge  pas  ainfi , & l’on  eft 
toûjours  refponfablc  des  mauvais  juge- 
mens qu’on  fait  faire.  L’honneur  & la 
réputation  à l’égard  d’une  femme  doivent 
l’emporter  fur  tous  les  égards  humains  , 
tout  ce  qui  peut  y donner  la  moindre  at- 
teinte doit  être  retranché. 

Mais  la  parure  expofe  encore  à de  gran- 
des tentations,  on  ne  s’adrelTcgucres  à une 
femme  modefte  & modeftement  vêtue 
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on  juge  de  Ton  cœur  parce  qui  paroîc  au 
dehors i comme  on  croit  qu’elle  ne  cher- 
che point  à plaire , on  ne  penfe  pas  à la 
tenter.  Le  luxe  au  contraire  invite  , attire, 
enhardit  : qui  n’évite  pas  le  péril  le  rencon- 
tre fouvent  fans  le  chercher-  La  vertu  ti- 
mide fuit  le  grand  jour , & l’ennemi  de 
nôtre  falut  ne  manque  jamais  de  profiter 
des  moindres  occafions  que  nous  luy  don- 
nons pour  nous  perdre-  C’eft  ce  que  le 
faint  Prélat  veut  dire  dans  ces  paroles , on 
dit  qu'on  ri  y penfe  pas  mal , mais  je  répons 
comme  j'ay  répondu  ailleurs  que  le  diable 
yen  penfe  toujours . 

Ce  que  le  faint  Prélat  dit  du  luxe  des 
habits  , on  le  peut  dire  aufli  de  celuy  de  la 
table , des  équipages  & des  ameublcmens, 
La  charité  chrétienne  ne  permet  pas  de 
faire  tant  de  dépenfes  fuperflues  pendant 
que  les  pauvres  qui  font  nos  freres  man- 
quent de  toutes  chofcs  • &c  meurent  fou- 
vent  de  faim.  De  quer  œil  un  Chrétien 
peut-il  voir  Jefus-Chrift  fouffrantdans  fes 
membres  une  honteufe  nudité,  pendant 
qu’un  nombre  d’inutiles  valets , & qui  pis 
eft  des  murailles  même  font  richement 
revêtues , n’eft-ce  pas  dans  ces  occafions 
qu’on  peut  dire  avec  faint  Auguftin  que 
ceux  qui  n’afliftent  pas  les  pauvres  font 
leurs  véritables  meurtriers , non  pavifli  * 
cccidifli* 
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Le  faint  Prélat  reconnoît  pourtant  avec 
fàint  Loiiis  qu’il  cite,  que  la  condition  doit 
regler  ces  fortes  de  dépcnfes  : il  y en  a de 
permifes  aux  Rois , aux  Princes  , aux  per- 
sonnes diftinguécs  par  leur  naiflfance  te 
par  leur  rang , qui  ne  le  font  pas  à des  par- 
ticuliers qui  n’ont  d’autre  diftin&ion  dans 
le  monde  que  celle  que  leur  acquiert  des 
richeftes  fouvent  mal  aquifes.  Il  avoiie 
même  qu’onpeut  avoir  égard  à l’âge , qu’- 
on peut  fouffrir  dans  de  jeunes  gens  ce  que 
des  perfonnes  âgées , des  femmes  mariées, 
des  veuves  ne  fe  doivent  point  permettre* 
' ' mais  en  tout  état,  en  tout  âge,  en  toute 
■condition  , il  veut  qu’on  évite  la  fuperfluï- 
té,  te  qu’on  fe  fouvicnne  toûjours  de  la 
modeftie  chrétienne.  Voila  les  fentimens 
de  ce  grand  Evêque  fur  le  luxe. 
flii.  Pour  ce  qui  eft  de  la  propreté  il  la  loue,' 
te  il  la  recommande  * « il  prétend  même 
que  i’exterieure  eft  la  marque  d’un  efprit 
bien  réglé  , & quelle  reprefente  l’honnê- 
teté intérieure  \ il  remarque  encore  que 
Dieu  demande  la  propreté  corporelle  dans 
. ceux  qui  approchent  de  fes  autels , & qui 
font  pourainfi  dire  les  furveillans  de  la 
pieté.  Il  foutient  que  c’cft  méprifer  ceux 
qu’on  frequente  que  de  vouloir  vivre  avec 
eux  avec  des  habits  mal-propres  te  qui  les 
choquent.  Mais  en  recommandant  la  pro- 
preté 
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prête  il  veut  qu’on  évite  l’afFeterie  & ces 
curiofitez  vaines  ôc  fuperfluës  qui  ne  fer- 
vent qu’à  contenter  la  vanité.  Tenez-vous, 
dit-il.,  tant  qii il  vous  fera  pojflble  dans  un 
état  /impie  & modefte.Cet  état  e fl  toujours 
fans  doute  le  plus  grand  ornement  de  la 
beauté , & la  meilleure  exeufe  pour  la  lai- 
deur. 

Le  faint  Prélat  étoit  d’une  exa&itude  ' 
extrême  à retrancher  toute  fuperfluité 
dans  les  habits  de  ceux  qui  étoient  fous  (a 
conduite  *,  on  peut  fe  fouvenir  à cette  oc- 
caflon  de  la  maniéré  dont  il  en  ufa  à l’é- 
gard de  Madame  de  Chantal  dés  les  pre- 
miers jour  qu’il  l’eût  connue.  Vn  jour , dit 
l’auteur  de  fa  vie  en  abrégé  , le  faint  Evê- 
que la  voyant  un  peu  plus  ajuflèe  qua  l' or- 
dinaire luy  dit  : Madame  , laifferiez-yous 
d'être  propre  fl  vous  n aviez  cette  petite 
dentelle  d votre  coiffe  & ces  glands  d vo- 
tre mouchoir , la  fainte  veuve  fur  le  champ 
coupa  les  glands , & fit  découdre  le  foir 
la  dentelle.  Ces  remarques  font  petites, 
mais  elles  font  connoître  combien  le  faint 
Evêque  étoit  ennemi  non  feulement  du 
luxe  , mais  encore  de  la  fuperfluité  dans 
les  habits. 

On  peut  dire  en  general  qu’il  en  eft  de 
la  maniéré  de  s’habiller  comme  du  langa- 
ge. Dans  l’un  & dans  l’autre  il  faut  évi- 
ta. 
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ter  l’afïe&ation , ne  fe  rendre  efclàve  ny  de 


.piquer  de  renchérir,  ny  d aller  plus  loir 
que  les  autres & ne  s’obftiner  pas  nor 
plus  à ne  fe  pas  conformer  au  plus  grand: 
•nombre , les  réglés  de  la  modeftic  étant 
d’ailleurs  exa&ement  gardées.  La  fingula- 
rité  fût  toujours  un  mauvais  cara&erc,  il; 
faut  l’éviter  avec  foin  , fur  tout  dans  les* 
chofes  qui  regardent  le  public. 

Siint  Loüiscité  par  faint  François  de- 
Sales  donnoit  fur  cela  une  excellente  ré- 
glé : il  faut,  difoit-il , que  chacun  s’habil- 
le félon  fa  condition , de  forte  que  les  fat 
ges.&  les  bons  ne  puiflent  dire  vous  en» 
faites  trop  , ny  les  jeunes  gens  vous  en  fai- 
tes trop  peu.  Mais  fi  les  jeunes  gens  ne 
veulent  pas  fe  contenter  delà  bienfeancc* 
il  faut  s’en  tenir  à l’avis  des  fages. 

Le’  faint  Prélat  n’étoit  pas  feulement- 
cxa&  à retrancher  le  luxe  & la  fuperfluité 
dans  les  autres , il  en  donnoit  luy-même 
l’exemple  avec  une  fidelité  qui  alloit  pour 
ainfi;  aire  jufques  au  fcrupule  j outre  ce 
que  l’on  a rapporté  dans  fa  vie  de  fa  fru- 
galité dans  fa  table,de  la  modeftie  dans  fes. 
meublés  & dans  fes  habits , & du  retran- 
chement entier  de  toutes  fortes  d’équipa- 
ges : on  voit  dans  une  de  fes  lettres  qu’il: 


la  nouveauté , ny  de  la  mode,  ne  fe  point 


* 
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cueufe  j que  depuis  qu’il  avoit  quitté  le 
monde  pour  embraiTcr  l’état  Eccleiîafti- 
que,  il  n’avoit  jamais  porté  de  bas  d’efta- 
me,ny  degands  lavez,  & qu’il  n’avoit  me* 
me  jamais  voulu  fe  fervir  de  papier  doré. 

Après  cela  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  s’éton- 
ner qu’on  ait  eu  la  témérité  d’accufer  ce- 
grand  Evêque  d’avoir  eu  trop  d’indulgen- 
ce pour  le  luxe,  & que  ceux  qui  le  favori- 
fent  encore  aujourd’huy , ofent  fe  vanter 
de  fuivre  Tes  maximes.  On  n’entrepren- 
dra pas  de  l’en  juftifier , d’autres  plus  ha- 
biles l’ont  déjà  fait.  On  fe  contentera  de 
renvoyer  à fes  fentimens  quon  vient  de 
rapporter , qu’on  les  examine  avec  atten- 
tion , & l’on  verra  qu’on  ne  .pouvoir  pas 
donner  aux  gens  du  monde  des  règles  plus 
làintes  & plus  fenfées  pour  la  modeftie 
des  habits.. 


Confèrent V 
de  Pert- 
gueux  cow, 
ferme 


Des  diverti  femens  permis  & dejfe/F- 
dus  j fentimens  de  faint  François  de * 

Sales.  Réglés  pour  les  gens  du  monde. 

COmme  il  peut  y avoir  du  defordee  x X n tt. 

dans  le  choix  des  divertiflemens  dans  j ntYOi 
le  temps  qu’on  y employé,  & dans  l’af-  3 .ch.^w 
fe&ion  ou  plutôt*  la  paillon  avec  laquelle 
on  pourroit  s’y  porter  : il  eft  certain  d’ail-  < 

leurs  félon  le  faint  Prélat  que  c’eft  auiîi  utt 


jfnd. 
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défaut  que  d’être  fevcre  & fauvagc  julque* 
à ne  vouloir  prendre  aucune  forte  de  ré- 
création , 8c  ne  point  permettre  aux  au- 
tres d’en  prendre.  Il  avoüe  donc  qu’il  faut 
accorder  quelque  chofe  à l’efprit  & au 
corps,&  qu’ils  ont  quelquefois befoin  d’un 
divertiflement  innocent  qui  les  empêche 
de  fuccomber  fous  le  travail  j il  faut  re- 
garder l’un  & l’autre  comme  des  ennemis 
dont  ont  fe  doit  défier,  contre  lef^uelsil 
faut  être  toujours  en  garde , mais  qu  on  ne 
doit  pas  accabler,  fur  tout  fi  l’on  fait  de 
l’un  & de  l’autre  l’ufage  qu’on  en  doit 
faire,  8c  qu’on  ne  les  fafie  pas fervir com- 
me parle  faint  Paul  à l’iniquité. 

Le  faint  Prélat  appuie  ce  fentrfrvent 
premièrement  fur  la  droite  raifon  qui  fap- 
prouve,  & enfuite  fur  l’exemple  de  fiiint 
Jean  l’Evangclifte  tire  de  l’hifioire  Eccle- 
fiaftique.  On  y voit  que  ce  grand  Apôtre 
fût  un  jour  rencontré  par  un  chafleur  lois 
qu’il  tenoit  fur  le  poing  une  perdrix  avec 
laquelle  il  fc  divertifloit.  Il  eft  donc  per- 
mis de  fe  divertir  quelquefois , & fur  cela 
le  faint  Evêque  remarque  qu’il  y a des  di- 
vertiflemens  fi  honnêtes  8c  fi  permis  , que 
pour  en  ufer  comme  il  faut  on  n’a  befoin 
que  de  cette  prudence  ordinaire  &c  com- 
mune qui  donne  le  rang  , le  temps  , le 
lieu , &c  la  raefure  à toutes  chofes  > il  don- 
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ne  pour  exemple  de  ces  divertifïcmens 
honnêtes  & permis  la  promenade , la  con- 
verlàtion , la  chafie , les  inftrumens  , & la 
Mufique.  Mais  tout  innocens  que  font  ces 
divertiflèmens,  il  ne  veut  pas  qu’on  s’en 
falTe  une  occupation  , qu’on  y donne  trop 
de  temps , qu£on  s’y  attache  avec  trop  de 
paflion , & qu’ils  nous  faflènt  négliger  les 
devoirs  & les  obligations  de  notre  état  i 
& c’eft  ce  qu’il  veut  dire  lors  qu’il  avance 
que  la  prudence  doit  leur  regler  le  temps , 
le  lieu , & leur  preferire  la  jufte  mefure 
qu’ils  doivent  avoir. 

Le  faint  Prélat  reconnoît  encore  d’au- 
tres divertilïcmens , & ce  font  ceux , dit- 
if,  où  le  gain  fert  de  prix  & de  récompen- 
se à l’ad relie  ou  du  corps  ou  de  l’efprir  > 
comme  la  paume * le  mail , les  échets  : il 
dit  de  ces  divertilTemens  qu’ils  font  bons  & 
permis , pourvu  que  l’on  évife  l’excès  foir 
dans  le  temps  qu’on  y employé , foit  dans 
leprix  qu’on  y met.  Car , dit-il  yfi  t en  y 
employé  trop  de  temps  ce  n efl  plus  un  jeu  , 
c efl  une  occupation  i ce  n efl  pas  foulager 
l e/prit  & le  corps , c efl  étourdir  l'un  & 
accabler  Vautre.  Que  fi  y continue  t-il , le 
prix , c e fi  a- dire  3 ce  qu'on  joue  efl  trop 
grand  , outre  que  C amitié  de  ceux  qui 
jouent  en  peut  être  altérée  ; c' efl  être  tou- 
jours injufle  que  de  mettre  un  fi  grand  prix 
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à une  adreffe  qui  eft  fi  peu  importante  t & 
qui  eft  au jfi  inutile  que  celle  au  feu. 

Il  recommande  en  fuite  fur  toutes chofe* 
de  ne  fe  point  faire  une  pallion  du  jeu 
parce  que  quelque  honnête  quepuifîe  être 
un  divertiflement , c’eft  toujours  un  vice 
d’y  attacher  Ion  cœur.  Jeudis  pas , con- 
tinue- t-il  , quil  ne  faille  pas  prendre  plai - 
fira  jouer  pendant  qiion  jo'ùe  , parce  qu.- 
autrement  on  ne  s y divertiroit  pas  , mais- 
je  dis  quil  rien  faut  pas  faire  fa  pajfion 
pour  le  defirer  & pour  s'y  arrêter  avec 
trop  dtempreffement.. 

Pour  ce  qui  eft  des  jeux  de  hazard  com- 
me font  ceux  des  dez  &c  des  cartes,  c’elfc- 
à-dirc,  des  jeux  où  le  gain  dépend  prin- 
cipalement du  fort  , faint  François  de  Sa- 
les les  condamne  abfolument  ians  modi- 
fication & fans  reftriétion.  Ils  ne  font  pas 
dit-il  , feulement  dangereux , mais  encore 
naturellement  mauvais  & blâmables.  C’eft 
pourquoy  ils  font  défendus  par  les  loi* 
tant  civiles  qu’Ecclelîaftiques.  Le  faint 
Prélat  prouve  l’injuftice  de  ces  jeux  par 
trois  railons.  La  première  eft  que  le  gain 
ne  fe  fait  pas  dans  ces  jeux  félon  laraifon  r 
mais  félon  le  fort  qui  fouvent  favorife  cc- 
luy  qui  ne  pouvoir  rien  efperer  de  fon  a- 
d relie  y c’eft  cela  même  que  la  raifon  &C  la 
juftice  ne  peuvent  fouffrir.f'' ousrri  oppofe^ 
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fez  , continue-t-il,  que  vous  en  êtes  convenus  de  la 
forte.  Cela  eft  bon  , répond  il , pour  montrer  que 
celuy  qui  gagne  ne  fait  point  de  tort  aux  autres , 
mats  il  ne  s’enfuit  pas  que  la  convention  foit  jufte 
& raifonnable,  nyparconfequentle  jeu  ; car  le  gain 
qui  doit  être  le  prix  de  l’adrejfe  eft  rendu  le  prix  du 
fort  qui  ne  mérité  nul  prix  , puisqu’il  ne  dépend 
nullement  de  nous. 

La  féconde  raifon  du  fàint  Prélat  eft  que  les 
divertiffemens  doivent  divertir,  & que  les  jeux 
de  hazard  ne  divertiffent  pas , mais  font  des  oc- 
cupations violentes.  Il  décrit  à cette  occafion  la 
contention  d’efprit  des  joueurs , leurs  agitations,, 
leurs  inquiétudes  , leurs  empreffemens  , leurs 
craintes,  leurs  emportemens , leurs  caprices.  Et. 
l'on  pourroit  ajouter  la  perte  du  temps , leurs  fu- 
reurs , leurs  juremens  , leurs  blafphêmes  , leurs 
injufticcs  , la.  ruine  &.le  renverfement  des  mai- 
fons  les  mieux  établies , les  cnfans-fàns  éduca- 
tion , les  domeftiques  fans  foin , les  pauvres  fans, 
afliftance,  les  dettes  les  plus  légitimes  qui  ne  fonr 
point  payées , les  devoirs  les  plus  eflentiels  auf- 
qucls  on  ne  fàtisfait  point , &:  les  reffources  fu- 
neftes  aufquelles  on  eft  obligé  d’avoir  recdlirs; 
pour  entretenir  le  jeu  ou  pour  en  reparer  les  def- 
ordres.  On<ne  dira  pas  des  Chrétiens , mais  des: 
perfonnes  raifonnables  pourroient-clles  préten- 
dre qu’il  fût  permis  de  s’expofèr  à de  fi  étranges, 
fuites,  & n’en  devroit-on  pas  conclure  que  quand 
les  jeux  de  hazard  feroient  en  eux-même  moins, 
injuftes  , on  s’en  devroit  abftenir  pour  ne  pas. 
s’expofer  à des  confcquences  il  terribles. 

Enfin  le  fàint  Prélat  prétend  que  dans  ces  for- 
tes de  jeux  il  n’y  a de  la  joyc  que  pour  ceux  qui 
gagnent , & que  cette  joyc  eft  injufte  , puis  qu’on 
ne  la  fçauroit  avoir  que  par  le  déplaifir  , la  pere 
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te  , la  rage , & le  defefpoir  de  ceux  qui  perdent» 
Ilajoûte  pour  confirmer  fon  fentiment  l’exemple 
dcfàint  Louis.  Ce  grand  Roy  ayant  appris  que  le 
Comte  d’Anjou  Ton  frere  joüoit  aux  aez  dans  là 
chambre  , il  fc  leva  tout  malade  & tout  chan- 
celant qu’il  étoit , le  fût  trouver  , & l’ayant  re- 

{>ris  avec  beaucoup  de  force  , il  prit  les  dez, 
es  tables , & une  partie  de  l’argent , & les  jetta 
dans  la  mer.  Qu’auroit  fait  ce  faint  Roy  , s’il 
eût  vû  les  horribles  cxcés.aufquels  le5  jeu  porte 
aujourd’huy  ? Qu’cft-cc  que  fon  zele  ne  luy  eût 
pas  fuggeré  pour  en  arrêter  le  cours  ? Ce  fe- 
roit  icy  l’endroit  où  l’on  pourroit  parler  des  fen- 
timens  de  faint  François  de  Sales  touchant  la 
danfc  & les  bals  ; mais  cette  queftion  a été  fi 
Couvent  traitée  par  des  perfbnncs  également 
confiderables  dans  l’Eglife  par  leur  rang  & par 
leur  fçavoir  , qu’on  ne  pourroit  faire  qu’une 
répétition  ennuyeufe  de  ce  qu’ils  ont  dit  prtus  au 
lono;  qu’on  ne  pourroit  le  faire  icy.  D’ailleurs 
ils  l’ont  fi  bien  juftifié  du  relâchement  qu’on 
< luy  imputoit  fur  ces  deux  points  fi  importansde 
la  morale  chrêtierinc,  qu’on  ne  pourroit  qu’affoi- 
blir  ce  qu’ils  ont  dit  en  le  retouchant.  Il  ne  refte 
donc  plusqu’àfouhaiter' qu’au  lieu  d’accufer  & de 
combattre  fa  doftrinc  on  veille  bien  s’en  inftrui- 
rc.  On  la  trouvera  toûjours  tres-conformc  à 
l’Evangile , railbnnable  , exadte  , fondée  fur  une 
longue  expérience  , & également  remplie  de  pie-; 
té  , d’onélion , & de  lumière. 

Vin  du  fécond  Tome . 
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